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• Italie: 

un gouvernement 
précaire ■ 

Formé par Lamberto Dînl dans ^après- 
midi du mardi 17 janvier, le nouveau 
gouvernement italien n'est pas assuré 
d'obtenir la majorité au Parlement face 
aux critiques des partisans de Silvio 
Berlusconi. p.2 

■ Cessez-le-feu 
incertain 
en Tchétchénie 

Moscou maintient ses exigences pour 
suspendre les hostilités, au plus tôt le 
mercredi 18 janvier au soir. Mardi, tan- 
dis que des négociations étaient me- 
nées avec les représentants du pré- 
sident Doudaev, l'aviation russe a 
continué de bombarder Grozny. p. 3 

■Accord de sécurité 
entre la France 
et les Emirats 

Paris s'engage à apporter sa protection 
aux Emirats arabes unis en cas d'agres- 
sion extérieure, selon un accord que le 
ministre français de la défense devait 
signer, mercredi 18 janvier, à Abou 
Dhabi. p.7 


M. Balladur déclare sa candidature à l’Elysée 
afin de « restaurer la morde civique » 

Le premier ministre souligne qu'il n'est pas l'homme « d'un parti » 


ÉDOUARD BALLADUR a anon- 
cé offirieBcment sa candidature à 
la présidence de la République, au 
cours d’une déclaration difliisée 
par les chaînes de télévision mer- 
credi 18 janvier, à 13 heures, et 
dont nous publions le texte inté- 
gral. Il en. avait précédemment 
averti le chef de l’Etat et les 
membres du gouvernement à l'oc- 
casion du conseil des ministres. Le 
.premier ministre affirme que «c'est 
la confiance de nos concitoyens 
maintenue depuis vingt mois» et 
«fd nécessité du rassemblement le 
plus large possible des Français »qpi 
Pont déterminé, n souhaite une 
raiwpagnp électorale « positive, se- 
reine et optimiste». Ebauchant sot 
programme, M. B alladur explique 
qu'il faut « restaurer la manie ci- 
vique », « lutter contre la corrup- 
tion», «assurer là sécurité, te res- 
pect des lois, les droits des citoyens 
garantis par les juges, en somme 
FEtat républicain». n évoque aussi 
la réduction du chômage, les be- 
soins de la jeunesse, l’aménage- 
ment du territoire, la protection 
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des « plus fiables», de « ceux qui 
souffrent», la consolidation de la 
Rance en Europe et dans le monde 
afin qifeûe soit « le moteur du pro- 
grès européen» qai est «mdtspen- 
sable » à son «avenir». 

Assurant vouloir réconcilier les 
Français, 1e premier minis tre ex- 


plique qu’il faut « reformer sans 
fractures ni ruptures, en convain- 
quant, en suscitant l'adhésion grâce 
au dialogue avec tous». Il ajoute 
qu’il n’est «pas le candidat (Fun 
parti», car 3 souhaite « rassembler 
le plus grand nombre possible des 
Français dam ia tolérance, Fouver- 


ftftPr I 

tare et le respect d’autrui ». Les 
ctfiraquiens, quant à eux, ont rap- 
pelé que M. Balladur avait pris 
rengagement, avant d’être nommé 
à Matignon, de ne pas Être candi- 
dat à FHysée. 


Lire pages 9, 10 et 11 


L'abbé Pierre, Mgr Gaillot et Paolo Persichetti 



•Maillol 
et son modèle 

A Paris, Dêna Vfemy consacre un musée 
à Aristide Maillol (1861-1944) qu'elle 
inspira pendant dix ans. Hommage du 
modèle au sculpteur. p. 32 

■Victoire 
des syndicats 
de médecins 

Le gouvernement a avalisé, mardi 
17 janvier, une augmentation des ho- 
noraires médicaux à compter du 
1er mars. Cette revalorisation grèvera 
le déficit de la Sécurité sociale, p.12 

■Diamantaires 
et contrebandiers 

te conglomérat diamantaire sud-afri- 
cain De Beers ne réussit plus à soutenir 
les cours menacés par des ventes sau- 
vage. p. 22 

■Ecole: 

sécurité en panne 

Promis par le ministre de l'éducation 
nationale, l’observatoire national de la 
sécurité dans les établissements sco- 
laires n'a toujours pas vu le jour. p. 15 
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PHOTOGRAPHES et cameramen 
n'avalent d’yeux que pour eux. Enfin, l'abbé 
Pierre et Mgr GaWtot se préserasatent aju 
figure b coude devant les Journalistes depuis 
- • que RQfne.ayAitpcqnon<^ sasentenee^^qp- 
_. .contré 4e l’évêque d’Evreux. La rencontre 
eut lieu, mardi 17 janvier, au siège parisien 
de la Ligue des droits de l'homme. L'abbé 
Pierre et Mgr Gaillot étaient venus dénoncer 
la « situation injuste et honteuse » d’un ita- 
lien de trente-deux ans, paolo Persichetti, 
détenu depuis plus d’un an à deux pas de là, 
à la prison de la Santé, sous le coup d’un dé- 
cret d’extradition signé en septembre 1994. 
.Militant d’extrême gauche dans les années 
’’ 80, Paolo Persichetti est entré dans un pro- 
cessus juridique kafkaïen. Entamé au cours 
de la période trouble où l’Italie faisait face au 
terrorisme des Brigades rouges, il lui a vaHu 
successivement un acquittement, puis une 
condamnation en appel à vingt deux ans et 
six mois d'emprisonnement pour complicité 
dans le meurtre du général Giorgeri, en 1987. 

Réfugié en France à la fin de l'année 1991, 
Paolo Persichetti n’a jamais vécu dans la 



I clandestinité. Suivant F exemple de plusieurs 
centaines d’Italiens qui affirment avoir tour- 
-né .fa| page de la violence pofitlque, il s’est 
- pn és nnté de hihmêroe au parquet général de 
4a Gpur d'appel dedans pour faire état de $a 
condamnation en Itafie et manifester son 
souci dç se réintégrer en France sans échap- 
per au contrôle judiciaire. La justice ita- 
lienne elle-même n’avait pas jugé bon de 
fincarcérerau prononcé de son jugement. 

Mais, au cours d’un renouvellement routi- 
nier de son titre de séjour, le jeune Italien, 
devenu enseignant en sciences politiques à 
1 funiversîté Rarîs-VHl, s’est vu notifier une 
I- vieille demande d’extradition Italienne qui a 
! entraîné son -incarcération en France depuis 
, plus <fun an, alors que la justice française ne 
lui reproche rien. Pourtant, fidèle à sa tradi- 
tion et aux conventions qu’elle a signées no- 
tamment avec f Italie, ia France a toujours 
refusé de donner suite à des demandes d’ex- 
tradition en matière politique concernant les 
«années de plomb» de la péninsule. Les 
avocats de l'Italien ont ainsi rappelé qu’en 
1985 François Mitterrand avait, devant ia 


Ligue des droits de l’homme, défini cette po- 
litique d'accueil de la France envers ces mili- 
tants «qui, ayant participé à Faction terro- 
riste en Jtatte, ont rompu- avec la-machine 
infernale tiens Jaquette ils fêtaient engagés, 
le proclament, ont abordé une deuxième 
phase de leur propre vie, se sont insérés dans 
la société française». Or, contre toute at- 
tente, la chambre d’accusation de ia cour 
d'appel de Paris a donné une réponse favo- 
rable à F extradition de Persichetti que le pre- 
mier ministre a entérinée en septembre 
1994. 

L’abbé Pierre et Mgr Gaillot dirent donc 
un mot pour le jeune Italien, afin de donner 
corps à ces apparitions médiatiques qui sont 
désormais le vecteur de leur credo : la dé- 
fense des exclus et des victimes d’injustice. 
Et puis rien. Pas une question de journa- 
liste.. du moins sur la raison d'être de cette 
conférence de presse. On se pressait pour les 
voir, mais on ne les entendait plus. Et Paolo 
Persichetti était abandonné à sa solitude. 

Jean-Michel Dumay 


L’entreprise à tout faire 


Au cinéma, 100 % des spectateurs 
ont un ticket dans la poche. 


A FORCE de proclamer que la 
solution à toutes les difficultés so- 
ciales viendrait de remploi tradi- 
tionnel, et de hd seul, un double 
danger menace. Celui de placer 
les entreprises devant des respon- 
sabilités «sociétales» trop 
lourdes pour elles, qui ne corres- 
pondent ni à leurs moyens ni à 
leur vocation. Celui d’occulter 
ainsi Les questions de fond aux- 
quelles la persistance d’un chô- 
mage élevé devrait conduire, en 
créant une illusion qui engendrera 
échecs et, donc, frustrations. Dès 
lors que tous les chômeurs ne 
peuvent pas espérer revenir an 
plein emploi, r affichage d’un ob- 
jectif aussi vain que dangereux se 
ter mine ra an contraire par iné- 
luctable création de la société du 
non-travail pour les exclus. Un ré- 
sultat qui pourrait avoir pour effet 
d'empêcher Pexploration d’autres 
issues. 

De mani ère presque caricatu- 
rale, les propositions récentes du 
Comité national pour la consulta- 
tion des jeunes (Le Monde du 
23 décembre 1994) donnent à voir 
jusqu’à quels excès peut conduire 
la logique du «tout entreprise », 
devenue pratiquement « l’entre- 
prise à tout faire». A partir d'un 
constat sur lequel tout le monde 
peut se mettre d’accord -fl est 
inacceptable qu’un jeune soit sans 
emploi- six mois après sa- sortie du 
système scolaire-, on passe 


d’abord à la définition catégo- 
rique (Ton droit. Passé ce délai, 
tout jeune devra donc avoir une 
activité rémunérée dans une en- 
treprise, et ce quelle que soit sa 
motivation ou sa formation. Puis, 
pour finir, on envisage de définir 
un quota de jeunes à embaucher!. 
Voilà donc les entreprises obligées 
de se transformer en fieu d’ac- 
cueil, sommées de fournir les ru- 
diments d’une connaissance du 
milieu professionnel et appelées à 
foire leur devoir sans qu’il soit fait 
référence à leurs besoins ou à 
leurs capacités. 

An passage, comme pour mieux 
contraindre les employeurs à cet 
engagement civique, le comité 
préconise un interdit qtd se re- 
tournerait dans les faits contre les 
jeunes. Déclarer impossible tout 
recrutement d’on moins de vingt- 
dnq ans sous contrat de travail à 
durée déterminée (CDD), quand 
on sait que 70% des embauches 
en général - et 80.% ponr les 
jeunes - s’effectuent sous ce sta- 
tut précaire reviendrait en effet à 
fermer définitivement une vole 
d’accès à remploi, peut-être dis- 
cutable mais 0 combien réelle. 
Comme quoi les meilleures inten- 
tions peuvent mener à une catas- 
trophe prévisible.. 

Alain Lebaube 
Ure la suite page 20 


Le séisme de Kobé 
a ébranlé 
le mythe japonais 
de la sécurité 


LE JAPON était sous le choc, 
mercredi 18 janvier, du séisme qui 
avait frappé, la veffle, la région de 
Kbbé-Osaka. Le dentier bilan, éta- 
bli, mercredi en fin de matinée 
(heure GMT), faisait état de 
2 423 morts, 1082 disparus et au 
moins 13 080 blessés. Kobé offrait 
le spectacle d’une ville dévastée 
sur laquelle plane la fumée âcre 
des incendies. Les sinistrés ont 
passé la nuit dans des centres 
d’hébergement ouverts dans les 
écoles, les complexes sportifs ain- 
si que dans les parcs. 

Cette catastrophe a brutale- 
ment fait prendre conscience aux 
Japonais de la vulnérabilité de 
leurs villes et de l’ insuffis ance du 
système de prévention antisis- 
mique. Le mythe de la sécurité est 
ébranlé. Le quotidien Asahi a rap- 
pelé qu’au lendemain du séisme 
de Los Angeles, il y a un an, le mi- 
nistère de la construction affir- 
mait que les structures des auto- 
routes et des voies ferrées 
aériennes étaient « les plus solides 
du monde». Les sismologues 
mettent déjà en garde contre la 
fameuse « réplique » et soulignent 
que Tokyo pourrait être à son 
tour touchée. 

Selon Les premières évaluations, 
les dégâts sont estimés à 270 mil- 
liards de francs. Mais, surtout, 
une partie dupabmome culturel 
japonais a étejîérjeasement en- 
dommagée, dans une région qui a 
été le creuset -de la civilisation 
nîppone. 

Un page 6 


Le mystère 
du « zapatiste » 
masqué 



Le « sous-commandant Marcos» 

SOUS son passe-montagne qui 
ne laisse apparaître que des yeux 
malicieux, ie mystérieux «sous- 
commandant Marcos» reste une 
énigme depuis qu’il a surgi, le 
1® janvier 1994, à la tête d’une 
«Armée zapatiste de libération 
nationale». Les affrontements 
firent des centaines de victimes 
dans l'Etat oublié du Chiapas, l’un 
des plus pauvres et des plus indi- 
gènes du Mexique. Depuis, « Mar- 
cos » a surtout mené une guerre 
médiatique, récoltant d’étonnants 
succès politiques, y compris au 
plus fort de la crise du peso. La 
guérilla zapatiste ne vient-elle pas 
de prolonger son cessez-le-feu 
après l’accord du pouvoir mexi- 
cain et de l’opposition pour 
« construire la démocratie », para- 
phé mardi 17 janvier? Qui est ce 
Blanc rusé porté à la tête de mil- 
liers d’indiens mal armés, ce lea- 
der de la « première guérilla post- 
communiste », selon l’écrivain 
Carlos Fuentes? S’il a séduit jus- 
qu’aux intellectuels, c’est qa*D est 
sans doute l’un des leurs. 

Llrepage-7 
et notre enquête page 17 
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INTERNATIONAL 
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LE PRÉSIDENT de la Répu- les objectifs de la présidence fran- 
blique François Mitterrand a fait çaise de l'Union. U a appelé les Eu- 


mardi 17 janvier ses adieux au Par- 
lement européen en présentant, 
devant l'hémicycle de Strasbourg, 


ropéens à maintenir le cap de la 
construction européenne, à remplir 
les engagements qu'ils ont pris 


dans le traité de Maastricht, no- 
tamment quant à l'avènement 
d'une monnaie unique, qu'il estime 
possible dès 1997. 1! a aussi souli- 
gné le mérite, à ses yeux histo- 


« Le nationalisme, c'est la guerre », déclare François Mitterrand 


chef de l'Etat, dont le discours inaugurait la présidence française de l'Union, a appelé à la construction 
de « l’Europe des cultures », identifiée à « l'Europe des nations » 


STRASBOURG 
de nos envoyés spéciaux 
Depuis tel" janvier, succédant à 
r Allemagne, la France assure pour 
six mois la présidence tournante de 
FUnïon. Malgré une fatigue évi- 
dente, François Mitterrand n'aurait 
laissé à personne le soin de venir 
exposer aux parlementaires ce 
qu'elle serait U a donné r impres- 
sion, mardi 17 janvier à Strasbourg, 
de vouloir se porter garant que la 
campagne pour réfection présiden- 
tielle ne remettra pas en cause les 
engagements français en matière 
européenne. Président en exercice 
du RPR, le ministre des affaires 
étrangères, Alain Juppé, ne l’a d’ail- 
leurs pas démenti. S'exprimant & 
son tour devant l'hémicycle sur les 
grands axes de la politique fran- 
çaise, fl ne s’est à aucun moment 
démarqué des orientations fixées 
par le chef de l’Etat. Pas plus 
qu’ Alain Lamassoure, le ministre 
délégué à l'Europe. Seuls Jean-Ma- 
rie le Fen et Philippe de Villiers, tous 
deux députés européens et candi- 
dats à la présidentielle, en ont profi- 
té pour afficher leurs différences, 
prenant à témoin les députés des 
autres pays, qui n’avaient plus qu’à 
compter les points, de la dérive an- 
tinationale de la République- 


/çvi, 




donner le rang qui lui revient à la 
dime nsion culturelle de la construc- 
tion européenne. « L’Europe des 
cultures, c’est l’Europe des nations 
contre celle des nationalismes», a 
déclaré le présent 
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LA MONNAIE UNIQUE EN 1997 

Sauf ceux du Front national, (es 
parlementaires, debout, émus, ont 
longuement applaudi François Mit- 
terrand à la fin de son allocution. Le 
président français avait conclu en 
appelant les députés européens à 
prendre en main l'héritage de ceux 
qui ont construit l’Europe à la sortie 
de la guerre pour enterrer la haine 
et œuvrer à la réconciliation. «Ma 
génération achève son cours, ce sont 
ses derniers actes publics, et c’est l'un 
de mes derniers. Il faut donc absolu- 
ment transmettre », a souligné 
M. Mitterrand. «H faut vaincre ses 
préjugés. Ce que je vous demande là 
est presque impossible, car il faut 
vaincre notre histoire ». a-t-il dit ; 
* et pourtant, si on ne la vainc pas. il 
faut savoir qu’une règle s’imposera. 
Mesdames et Messieurs : le nationa- 
lisme, c’est la guerre l La guerre, ce 
n'est pas seulement le passé, cela 
peut être notre avenir. Cest nous, 
c’est vous. Mesdames et Messieurs les 
députés, qui êtes désormais les gar- 
diens de notre paix, de notre sécurité 
et de cet avenir.» 

Parmi les otiectijs prioritaires que 
le chef de l’Etat a fixés à la présidence 
française figure tout d’abord la réali- 


sation de l’Union économique et mo- 
nétaire selon le calendrier prévu par 
le traité de Maastricht II a souhaité 
que tout soit mis en œuvre pour 
« faire en sorte de parvenir à ta mon- 
naie unique dès 1997 ». Politique so- 
ciale, politique étrangère et de dé- 
fense communes, renforcement des 
institutions pour préserver les fu- 
turs élargissements, le président a 
passé en revue toutes les grandes 
préoccupations de l’heure. Il s’est 
déclaré persuadé, qu'«ai¥c le pre- 


mier ministre français et les ministres 
en charge de ces affaires », la pré- 
sidence française fera avancer plu- 
sieurs dossiers importants, fl a cité 
la convention créant Europol, la po- 
lice européenne, estimant néces- 
saire de progresser dans la voie 
d'une politique de sécurité inté- 
rieure commmune. «L'Europe sera 
celle des citoyens si les citoyens se 
sentent en sécurité en Europe et grâce 
à l’Europe», a-t-il dit fl a cité en- 
core les initiatives à prendre pour 


LES COMPROMIS DEM.5ANTER 

Au début de son allocution, le 
président français avait rendu hom- 
mage à Faction de Jacques Delors à 
la tête de la Commission sortante, fl 
s’était déclaré confiant dans la ca- 
pacité de son successeur, Jacques 
Santer, « à poursuivre cet San ». 

Jacques Santer a donné quelque 
gages aux eurodéputés pour assurer 
rmvestiture de « sa » Commission. 
Comme le hn demandant F Assem- 
blée, ü a retiré le dossier sur fégairté 
des chances entre hommes et 
femmes à l'Irlandais Padrag Ftynn, 
chargé des affaires sociales et de 
F emploi ( Le Monde dn 18 Janvier). 
«J’ai bien Attendu votre message et 
je veillerai personnellement à ce que 
cette question devienne un fil 
conducteur de Faction de rUnion ». 
Pour ce faire, il a été créé un 
«goupe ouvert » de commissaires 
qu’il présidera hn-méme. 

Cest « personnellement » aussi 
qu'ii s'occupera du respect des 
droits de l’homme dans les pays en 
développement et dans ceux d’Eu- 
rope centrale et orientale, autre 
source de préoccupation de Fhérni- 
cyck de Strasbourg. Le président du 
nouvel exécutif communautaire 


s’est engagé en outre à réviser le 
code de conduite qm régit, depuis 
1990, les relations entre les institu- 
tions europée nnes. A ce titre, il a 
promis d’associer étroitement r As- 
semblée à la réalisation d’un 
«cadre institutionnel performant» 
comportant «ta nécessité de renfor- 
cer la légitimité démocratique de 
rUmon et, donc, du Fortement». 

M Santer n’a pas hésité à faire un 
brin de démagogie en s’interro- 
geant: «Pourquoi ne pas permettre 
aux parlementaires d'élire mon suc- 
cesseur à partir d’une tête proposée 
par les cheff d’Etat et de gouverne- 
ment?» En juillet dernier, bon 
nombre d’etzrodépatés dont Pauline 
Green (travaSSste britannique), pré- 
sident du Parti des soôaBstes euro- 
péens (PSE), avaient refusé d'ap- 
prouver la nomination du premier 
ministre luxembourgeois parce que 
la possibilité déchoir ne leur avait 
pas été offerte. 

Mais, conscient que l’investiture 
allait se jouer pour une bonne part 
sur les bancs du PSE (221 sièges), 
M. Santer a donné à sa déclaration 
une forte tonalité sociale : «Je 
connais le prix que vous attachez à ta 
lutte conte le chômage. La Commis- 
sion veut que vous soyez plei nement 
associés à ce combat vital pour l'ave- 
rtir de notre société. Un large débat 
public au Parlement sur ce thème 
avant la fin de ramée serait une 
bonne chose. » Et d’ajouter: « L’em- 
ploi est la priorité des priorités. Mais 


I/union monétaire relancée 


LE DISCOURS de François Mitterrand 
devant le Parlement de Strasbourg va relan- 
cer l'Union monétaire européenne. Ou plu- 
tôt l'urgence qu'il y a de la réaliser. Car 
même s’il n’ignore pas l’extrême difficulté 
de l’entreprise, le président de la Répu- 
blique a souhaité que tout soit fait afin que 
la monnaie unique voie le jour dès 1997. 

Une entreprise jugée jusqu’à présent 
presque impossible aussi bien par 
Alexandre Lamfaiussy, président de TIME 
(Institut monétaire européen), que par 
Hans Tietmeyer, président de la Bundes- 
bank. Le premier, qui prépare l'avènement 
de la Banque centrale européenne, connaît 
maintenant parfaitement les immenses dif- 
ficultés - notamment techniques - que ren- 
contre l’adoption de F écu comme monnaie 
à part entière : nationalismes sourcilleux 
mais aussi bouleversement des systèmes in- 
formatiques des banques, définition et im- 
pression des nouveaux billets-. Le président 
de l’IME, qui juge largement sous-estimés 


ou même complètement ignorés ces pro- 
blèmes, avait récemment proposé qu'ira' 
certain laps de temps sépare la décision de 
créer une union monétaire - des parités de 
change fixes - et celle de lancer Pécu. L'opé- 
ration se ferait en deux temps, le premier 
survenant en 1997 ou 1999 comme le prévoit 
le traité, le second -le lancement de la mon- 
naie unique - n’arrivant qu’ après la fin du 
siècle. 

Si Hans Tietmeyer n’est pas indifférent 
aux préoccupations d'Alexandre Lamfalus- 
sy, ses inquiétudes sont plus politiques. Le 
président de la Bundesbank craint, que le 
souci de la monnaie unique, ou même de la 
fixité des taux de change, ne fasse passer au 
second rang l’urgence des convergences 
économiques. Ce souci a toujours été celui 
des Allemands. Hans Tietmeyer craint que 
la volonté de mettre en œuvre une union 
monétaire dès 1997 ne pousse différents 
Etats à en prendre à leur aise avec l’assai- 
nissement des déficits publics et la réduc- 


tion des dettes. L’Italie est bien entendu la 
principale visée. Son cas va poser un imr 
mense problème politique. 

Pour toutes ces bonnes raisons, Tunion 
monétaire apparaissait très peu probable 
dès 1997. Les observateurs estimaient donc 
que la grande entrée se ferait plutôt en 1999, 
seconde éventualité prévue par le traité de 
Maastricht Les propos de François Mitter- 
rand à Strasbourg font penser qu’une vo- 
lonté politique va peut-être accélérer le 
cours des choses. Eventualité d'autant plus 
vraisemblable que le chef de FEtat parait en 
phase avec son premier ministre sur ce 
point Que François Mitterrand, ardent par- 
tisan de l'Europe, veuille partir ai beauté 
laisse penser qu’il ne ratera pas une occa- 
sion de rappeler ce qu'il considère comme 
la priorité des priorités. La France, qui pré- 
side pour six mois le conseil des ministres 
européen, a sur ce point une bonne marge 
de manoeuvre, le premier impératif étant de 
rassurer les Allemands quant à sa volonté 


Alain Vemhoües 


Le nouveau gouvernement italien n'est pas assuré d'obtenir la majorité au Parlement 


Les partisans de Silvio Berlusconi tirent à boulets rouges sur l'équipe de Lamberto Dini 


ROME 

Correspondance 

Lamberto Dini a tenu ses pro- 
messes. n avait annoncé la forma- 
tion rapide d’un gouvernement de 
personnalités non liées aux partis 
politiques. C'est chose faite. Mardi 
17 janvier, dans l’après-midi, le 
nouveau président du conseil a lu 
de sa voix monocorde la liste du 
54* gouvernement italien de 
l'après-guerre, où, pour la pre- 
mière fois, ne figure aucun homme 
politique. La vingtaine de minis tres 
proviennent des universités et des 
rangs de l'administration, dont 
deux hauts magistrats et un ancien 
chef d'état-major. A deux excep- 
tions près, aucun n’avait occupé 
jusqu’ici de fonction ministérielle. 
Lamberto Dini a donc résisté aux 
pressions de l’ancienne majorité, 
qui souhaitait qu'au moins certains 
des ministres sortants soient re- 
conduits. Cette fin de non-recevoir 
a provoqué une levée de boucliers 
de SOvio Berlusconi et de ses alliés. 

Au cours d’une conférence de 
presse, les ténors de l’ancienne 
majorité ont tiré à boulets rouges 
sur leur ancien collègue : ils n’ac- 
corderant pas la confiance à Dini, 
pourtant ministre du Trésor du 
gouvernement Berlusconi. Cesare 
Previti, le coordinateur de Força 
Italia, le mouvement berhisconien, 


n’a pas hésité à évoquer la possibi- 
lité d’une véritable crise Institu- 
tionnelle. Gianfranco Fini, le lea- 
der du parti d’extrême droite 
Alliance nationale, a surenchéri. 
«L'éventuelle défaite devant le Par- 
lement du gouvernement Dini serait 
la défaite du président de la Répu- 
blique Scaffaro, qui devrait alors en 
tirer les conséquences. » L’ancienne 


majorité reproche en effet au chef 
de l’Etat de tout tenter pour éviter 
les élections anticipées que la 
droite ne cesse de réclamer. Silvio 
Berlusconi, dans la soirée, a évo- 
qué la promesse - très vague, 
semble-t-il- que lui aurait faite 
Oscar Luigi Scalfaro de convoquer 
les électeurs au mois de juin pro- 
chain. Cette promesse serait au- 


Le 54 e gouvernement d'après-guerre 


Président du conseil : 
Lamberto Dini 
Sous-secrétaire à la prési 
dence : Lamberto Cardia 
Affaires étrangères: 

Susanna Agneili 
Intérieur : Antonio Brancacrio 
Justice : Fiüppo Mancuso 
Budget et programmation 
économique : Rainer Masera 
Finances : Auguste Fantozzi 
Trésor : Lamberto Dini et Piero 
Giarda, sous-secrétaire d’Etat 
Défense : général 
Domenico Corcione 
Instruction publique : 
Giancarlo Lombard! 

Travaux publics et environne 
ment :PaoIo Baratta 
Agriculture : Walter Lucchetti 
Transports et navigation : 


Giovanni Car avale 
Postes-télécommunications : 
Agostino Gambino 
Industrie : Alberto Cio’ 

Travail: Tlziano Treu 
Commerce extérieur : intérim 
assuré par Alberto Cio 1 
(industrie) 

Santé : Elio Guzzanri 
Biens culturels : 

Antonio Paolucci 
Universités et recherche scien- 
tifique : Giorgio Sahrâii 
Rapports avec le Parlement: 
Guglielmo Negri 
Fonction publique et réglons : 
Franco Frattini 
Famine et affaires sociales: 
Adriano Ossirini 
Réformes Institutionnelles : 
Giovanni Motzo 


jourd’ho! caduque, selon M. Ber- 
lusconi, en raison du profil du 
gouvernement Dini et surtout de 
l’absence de toute référence à des 
élections anticipées. 

Dini a en effet Jusqu'ici parlé 
d’un programme limité aux quel- 
ques points qui lui semblent les 
plus urgents -plan de redresse- 
ment économique, réforme du ré- 
gime des retraites, nouveau règle- 
ment pour F audiovisuel, nouvelle 
loi électorale pour le scrutin régio- 
nal prévu aii printemps prochain - 
et du temps nécessaire pour les 
réaliser. ( 

Malgré tout, an moment de prê- 
ter serment, mardi soir, devant un 
chef de l’Etat affichant un air ex- 
trêmement soucieux, Dini s’est dé- 
claré optimiste sur la possibilité 
d’obtenir la confiance du Parle- 
ment. Un optimisme peut-être 
prématuré puisque, pour l’instant, 
il n'a reçu le soutien que des forces 
qui étaient dans Fopposition et de 
la composante majoritaire de la 
Ligue du Nord. Massimo rTAIema, 
le secrétaire du principal parti de 
gauche, le PDS (ex-communiste) 
-qui au demeurant a eu une jour- 
née chargée puisqu’il a été inter- 
rogé plusieurs heures durant, avec 
son prédécesseur à la tête du Parti 
communiste, sur une question de 
financement occulte - a parié 


d’« irresponsabilité de la droite » 
dans sa détermination à faire 
échouer la tentative de Lamberto 
DinL 

Du côté du centre, on se déclare 
satisfait: «Cest le gouvernement 
que nous souhaitions», souligne 
Rocco Buttigüone, secrétaire du 
Parti populaire (l'ancienne Démo- 
cratie chrétienne)- Fausto Bertinot- 
ti, secrétaire de Rifondazione 
Comunista, qui s'était déclaré 
contre M. Dini avant mftnp la pré- 
sentation de ses ministres, a 
confirmé sa position. 

Ce gouvernement se retrouve 
donc en difficulté et pourrait être 
mort-né, comme ce fut le cas du 


premier gouvernement de Gïufio 
Andreotti, en 1972, qui, n’ayant pas 
obtenu ia confiance, ne dura que 
neuf jours. Lamberto Dini a fait 
encore mieux : fl a dû chercher des 
remplaçants pour deux de ses mi- 
nistres qui ont renoncé avant 
même d’entrer en fonctions*- Les 
milieux financiers internationaux, 
qui avaient salué avec enthou- 
siasme la désignation de Dini, ont 
enregistré le biocage de la situa- 
tion poétique : la Ere a re pe r d u du 
terrain face anx principales mon- 
naies et la Bourse de Milan a enre- 
gistré un net recuL 


Salvatore AJoise 


Une Agneili aux Affaires étrangères 


Sur la photo de Camille du gouvernement Dini mine peut pas ne pas 
i remarquer. La cbeveture immaculée, Susamia Agneffl, uriraeftnuê 


— 1 luuiMiuKc, susamia Agnetu, umqae mmom 

de la nouvelle équipe gouvernementale, se détache sur fond de 
canmtets sombres des nmfpcomrc An nu 


Sœur cadette du patron de Fiat, «Susi» n’est pas nounfle en pcü- 
tique. Agée de soixante-douze ans, cette mère de six habituée 
d es cause s généreuses a été pendant <gx ans, de 1974 à 1984. maire de la 

ownmunede Monte Argauarfo, fieu de vacances à la mode en Tbscæ. 

Etaeen T976socs F étiquette du Paît! répu&Beain, efte a été secrétaire 
tFEta anx Affaires étraigères dans plumeras Bonvememcats. entre I96fc 
et 199L Cest en tant que ministre des Affaires étrangères qu’efie «me 
OT^wemana^un poste que, selon certaines tadfcaétfoos, le pfc 
sidentfc la RépubDque aurait envisagé de confier à soc frère Oanrf. De 
toute évidence, on voulait un Agneili pour redorer le bfasco dn pays. 


sses et 


rique, de la construction commu- ment européen de la nouvelle 
nautaire. celui de fournir un Commission de J Unioir euro- 
antidote au nationalisme- « Le na- péenne. présidée par le Untem- 
tionalisme, Cest la guerre ! ». a-t-il bourgeois Jacqu«Santet semblait 
dit- • L'INVESTITURE par le Parle- acquise mercredi 18 janvien 


Henri de Bressan 
et Marcel Scoito 


de sérieux. Une volonté dont les Allemands 
doutent depuis quTk' voient pofitique 

budgétaire menée par un gouvernement 
surtout soucieux de paix sociale. 

Sur le fond, M. Balladur ne doit pas être 
loin d’adhérer à la stratégie européenne de 
M- Mitterrand, même si ses raisons pro- 
fondes sont un peu différâtes- La période 
de croissance économique qui débute en 
Europe va rendre plus fadle la réduction 
des déficits publics. Ge qui sera possible en 
1997 au prix sans doute d’économies bud- 
gétaires et sociales, mais aussi d’un relève- 
ment de 1 point de la CSG (contribution so- 
ciale généralisée) ne le sera peut-être plus 
en 1999, si le cycle d’expansion s’est alors 
retourné. En se fixant comme priorité 
l’union monétaire, Edouard Balladur peut 
rallier une partie des électeurs qui auraient 
voté pour Jacques Delors. Et ceux-là sont 
nombreux. 


1 ' 
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croire que cette baîaSe se gagnera 
en démantekod notre modèle social 
est une profonde erreur. » 

La réaction de M" Green fat si- 
gnificative de Fefficarité (Fur tri 
efiscotes: «Ut c apac àé de kt mu- 
véSeOmnâsàmrœfaêaacan doute 
et nous sommes udêfaibi de tamm 
des alliés solides dam tes aamm 
sains européens -» Wteted lfateg 
(démocrate-chrétien belge), pré- 
sident des représentants du Part 
populaire eur op é en, qui sTest etpri- 
mé comme si rtavestitere était dÇà 
acquise, a encouragé la Cœb^s- 

aonà^^rirepreiivede wn i nu ta ri i Mic, 
{Tmoginatûxî. de courage et de luci- 
dité pour que la réalisation de 
rUmon économique et mo n é Mne 
s’accompagne de cohésion sockée ». 

Les fibéraux, les élus cfe Foras Re- 
lia et du RPR ~ ces dentiers étant les 
seuls à rfire dasement pendant les 
débats qu'ils voteront pour la 
C ommissio n Santer - oc* donné la 
même tonalité à leurs propos en 
faisant la même an t idpatioa. A 
fopposé, les communistes ata émis 
de sérieuses r és e r v es tout canne 
les âi» de la Sste Tapie et les v«é- 
risfies, sans tootefob indiquer dam 
quel sens fis se prononcer a ient. Les 
Verts, eux, ont annoncé en séance 
qu’ils re f u seront leur confiasse m 
collège bruxritois. 
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wak: pÈS^r Russes et Tchétchènes signent an accord fragile de cessez-le-feu 
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La suspension des hostilités ne pourrait intervenir que si les exigences de Moscou 
sur le désarmement des indépendantistes tchétchènes étaient acceptées 


Les négociations menées, mardi 17 janvier à entrer en vigueur mercredi 18 
Moscou, entre le premier ministre russe, Vfttor L'aviation russe a toutefois cou 
Tchemoraynflne, et les représ en t an ts du pré- bombarder Grozny, et des hâ 
sUentDoudaw ont abouti selon les deux par- tirent désormais du roquettes 


mercredi 18janr«;r au sok pertes mVtafres russes seraient beaucoup plie 
outefofc continué, manfi, de lourdes qu'annoncées offidetiement A Ge- 
r, et des hélrapfères russes nève, le seoétmre d'Etat amérirain, Wtorrui 
s raquettes sur le centra de Christophe; qui s'est entrenu, mardi et mercre- 


a appelé la Russie à « recherrfier la récondBa- 
don en tenant compte des vues des Tché- 
tdtènes*.*& cette tragédte continue, œta au- 
ra des conséquences défavorables dans 


ties, à un accord de cessez-le-feu qui devrait la vffle. Selon des sources hospitalières, les cfi, avec son homologue russe. Andra Kozyrev, l'opinion publique et au Congrès », a-t-il averti. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Même si l'espoir persiste, on 
peut s'int er rog e r sur la sincérité 
des nouvelles offres de paix faites 
par Moscou aux indépendantistes 
tchétchènes. Mardi 17 janvier, 
après les premiers contacts directs 
de haut niveau entre belligérants 
depuis rentrée des troupes russes 
dans la petite République du Cau- 
case, la probabilité semblait forte 
qu'il ne s’agisse que d'une nouvelle 
manoeuvre, destinée à faire baisser 
la pression nationale et internatio- 
nale, . 

A Rssne d’une brève rencontre à 
Moscou entre le premier ministre 
russe, Vflctor Tcfaernomyrdme, et 
deux responsables tchétchènes, le 
service de presse du gouverne- 
ment russe a pubHé un communi- 
qué qui «otihhe» de mentionner 
ce qoi était apparu comme le prin- 
cipal résultat de ces ^consultations 
non officielles », c'est-à-dire un 
«accord de principe pour un cessez- 
le-feu ». Le comxmmiqué revient à 
la case départ: il lie le cessez-le- 
feu au désarmement des indépen- 


dantistes. Les seules discussions 
possibles «ne peuvent porter que 
sur Varrit du bain de sang les pro- 
cédures de remises ou destruction - 
des armes et la dissolution des 
bandes armées illégales », a déclaré 
M. Tchermmyrdine, sekm ce tex- 
te pubHé par Fagence flnrtfcss. 

Alors que le premier ministre 
avait proposé la veille des négocia- 
tions et un cessez-le-feu, le 
communiqué souligne que 
M. Tchemôüiyrdmfi a reçu les re- 
présentants tchétchènes, «à leur 
demande », et qu'il «rfy a pas eu 
de promesse de renc ont re person- 
nelle, ni de garanties pour revenir 
politique » pour le président Dou- 
daev. Bref, sekm ce texte, Moscou 
* offre une dernière chance » aux 
Tchétchènes «de prouver leur désir 
de faire cesser Peffiision de sang». 

MENÀOFHIK 

La Russie semble, elle, ne rien 
avoir à prouver ni à offrir: Le mi- 
nistre tchétchène de l’économie, 
Aboubakarov, et le pro- 
cra-eur général, Ousman Imaev, re- 
présentants du président Djdkhar 


Doudaev, venus négocier à Mos- 
cou, avalent compris quelque 
chose de très different: «Nous 
sommes parvenus à un accord de 
principe sur un cessez-le-feu etfar- 
rSt des actions atititabes, qui doit 
être suivi de pourparlers», avait an- 
noncé M. Imaev après les négocia- 
tions. Ce cessez-le-feu est censé 
entrer en vigueur; an plus tôt mer- 
credi 18 janvier dans la soirée, 
après le retour de la délégation en 
Tchétchénie. 


«En principe » car, dans la pra- 
tique, les troupes russes ont pour- 
suivi mardi, comme si de rien 
tf était, leur offensive sur Grozny 
et leur pitonnage, notamment aé- 
rien, de la Tchétchénie, malgré les 
promesses de Boris Eltsine. Avant 
que la «nouvelle» de raccord de 
principe ne soit comme, Serguea 
Stepachine, le chef des services de 
contre-espionnage (FSK, héritier 
dn KGB), s’est déclaré opposé à 
des négociations politiques avec 


Les pertes militaires russes s'alourdissent 

Les pertes militaires russes en Tchétchénie seraient beaucoup 
pins lourdes que les a u t ori tés ne le recon na issai t . Le chiffre officiel 
de 500 morts a été démenti mardi 17 janvier par des sources hospita- 
lières russes, précisant que 800 morts se trouvent d*n* la seule 
morgue de MozdoAt (Ossétie dn Nord), principale base des forces 
russes engagées en Tchétchénie. 

Les Tchétchènes fout état de phisteurs miniers de morts russes. De 
leur cOté, fis ne fournissent pas de bilan, mais un proche dn pré- 
sident Dondaîev a affirmé à PAFP q u ’env f ron 800 combattants tché- 
tchènes sexaiem morts depuis le début des hostflités,lell décembre. 

En ce qnl concerne les dvQs, le flot des blessés gravement atteints 
par des édats S obus a considérablement crû ces trois derniers jours 
dans tes hOpitanx, où manque le matériel d'urgence. - (AFP.) 


les indépendantistes, estimant que 
seules. les conditions de désar- 
maient des «bandes armées illé- 
gales » étalent négociables. Le 
communiqué du gouveuiranent dit 
la même chose. 

Ces divergences entre les bonnes 
intentions affichées par Moscou et 
la triste réalité ne sont pas nou- 
velles. 

Déjà, un cessez-le-feu de qua- 
rante-huit heures, négocié le 
10 janvier par le dâégué présiden- 
tiel rosse aux droits de rhonmxie 
Sergueï Kovalev, s’était transfor- 
mé, H ans ttti m mn ii mi qné officiel 
Tpssf çf i forme rf* n H ï mafnm SUT Ifi 

terrain, Les « opérations de police » 
s'étalent poursuivies de plus belle. 
Les réactions internationales favo- 
rables aux annonces de Moscou 
semblent donc, une fiais, de plus, 
prématurées. Le secrétaire d’Etat 
américain Warren Christopher a 
invité les Tchétchènes à accepter 
les o ffre s de Moscou. H semble 
qu’il n’y ait rien de nouveau à ac- 
cepter pour Grozny. 

Jean Baptiste Naudet 


« Doudaev revenu, le pays amarché sur la tête» 


iéaa Parlement 


GROZNY 

de notre envoyé spécial 

Dans sa maison à Tdiemoretchia, la banlieue sud 
qui est parfois bombardée, Ismail passe ses journées 
sans bouger, ni parler. Lui, ancien cadre de l'industrie 
pétrolière, élégant en pantalon de flanelle, reste les 
jambes croisées sur un canapé. II concède, en haussant 
les sourcils, qu'il faudrait se remuer pour trouver à 
manger et répète : «Demain, nous atkms peut-être 
tous mourir.» Comme s’il avait trop de choses à ra- 
conter, Ismail s'économ Ise, prononce : « C'est un non- 
sens» un non-sens.» 

Deux hommes Agés, respectables et religieux, 
viennent le voir. Ismail les reçoit avec déférence. Les , 
trohhhonMna^lsdteid peurprfeFensemble. La prière*- i 

dwqfois^raj araï tféftqfeg fe <t râ ctK^rfapas iB han g é » a| 
dans la vie du quinquagénaire. Ibrahim s'inquiète aus- 
si L’ homme i au visage souriant est un collègue de la 
raffinerie -bombardée par les Russes-, et H est arrivé 
en se tenant le genou et en bottant urvpeu. Ibrahim 
avait manifesté en avril 1994 devant le palais présiden- 
tiel pour demander la démission de Doudaev, et les 
partisans de ce dernier avaient ouvert le feu sur la 
foule. Ibrahim a été blessé à la jambe, son frère a été 
tué. Pour eux, la guerre a commencé depuis long- 
temps*, 

« Année après armée, ce pouvoir avait détruit les 
institutions, toutes les bases de ^Industrie. Les salaires, 
n’étaient plus versés, les écoles, les hôpitaux fêtaient 
arrêtés. Comment travaiOer sans argent, sans se nour- 
rir? Les gens disaient cela sur ta grande place, h ma- 
nifestation était pacifique », raconte Ismaïï. L'ingé- 
nieur n'a jamais revendiqué une appartenance 
quelconque à l'un des dans de l'opposition - forte- 
ment divisée - au générai Doudaev. « Nous voulions 
simplement retrouver une vie normale et nous avons 
été blâmés.» 

L'opposition, le pouvoir en place, les géants russes 
prêts à toutes les manipulations: «Personne, parmi 
les poTrtkxns, n’a été capable de . sentir ce que vou- 
laient les gens. » Mais les gens, reconnaît Ismail, 

« n’avaient fol en rien après le communisme. Us 


avaient en mémoire la déportation sous Staline, en 
1944, de leurs parents et grands-parents. Ils n’ont eu 
qu'une envie, c’est de montrer au monde qu'ils étaient 
capables de se séparer de la Russie ». Personne ne 
connaissait Doudaev. « Il était populaire pour ses farts 
d’armes en Afghanistan, mais it n’avait pas vécu en 
Tchétchénie depukkxjgtenqrs.il est revenu, et le pays 
s’est mis à marcher sur ta tête.» Ismail, ses amis, tout 
Grozny, se sont longtemps demandés où a Hart f argent 
sous le règne de Doudaev: « Noos vendions du pé- 
trole à f étranger, pourtant nos salaires n’étaient pas 
versés. Doudaev nous pariait d’une dette à régler à la 
Russie. Plus aucune usine, plus aucun mJhbtèmrf était 
dirigé. C’était fanarcMe, le non-sens.. » 

• -Doudaev et sa cagnotte de guerre fopporition et 
!UO»$firt* damnée aflfflé naâkaire:'*üf ' 

Tchétchénie était devenue une famiBe détruite. Un 
frère est assassin, l'autre est stupide, k troisième est à 
la rue.» Pour ismail, B aurait fiaflu foire le choix de b 
sécession, «avec, à la téta du pays, un grand esprit et 
non pas un chef de guerre ». « Un pays, pouf trouver 
son mdépcntianœ,dotiSbe fixt et pouvoir le prouver 
par son intelligence, son trava il O doit le faire en res- 
pectant les voies internationales. Nous devions peser 
fe pour et le contre, nous organiser, cesser de nous en- 
ùutmr. te problème, c?est que les dirigeants russes ne 
nous ont pas donné la dance d'éviter le bain de sang 
entre nous. Ils ont été pressés », dit-il, alors que le 
bruit des obus s'approche de la maison. 

Ce matin encore, il a appris que deux femmes 
russes, sorties acheter à manger à Grozny, étaient 
tombées sous tes battes des snipenL. russes. « Tout ce- 
la est stupide», soupire-t-il, ai buvant son thé. «Si 
seulement ils brisaient un geste*, dit-il, en partant de 
l'état-major russe. Maintenant, c’est terrifiant; nous 
vivons dans la haine des Russes. » Ismail ne bougera 
pas, ü attend toujburs, les jambes croisées sois son ca- 
napé. Quand les obus s'abattront sur sa cité de Tcher- 
noretchia, il descendra avec sa femme et ses enfants 
dans l’abri qu'il a crepsé au fond de son jardin. 

Domotique Le GuWedoux 


Prochaines négociations 
entre Abkhazes et Géorgiens 


LA HAYE 

de notre correspondant 
«Les négociations entre TAbtinaâe 
et ht Géorgie reprendront en février 
prochain », a déclaré au Mande Vla- 
dislav Ardzinba, président de FAbk 
hazîe.andmne entité aptoponie de 
la Géorgie. De passage à La Haye 
pour participer à une conféroace 
sur le Caucase, Vlacfitiav Ardzinba 
reconnaît qu'atgonrd’hui, malgré 

une «période très tendue en sep- 
‘Ütiféée dernier, li^ififiMonrniEbÂé'rt 
s’est calmée». Le président de cette 
petite République des bords de la 
mer Narre, qui n’est pour fiastant 
recomme par aucune nation oed- 
dentale, dénonce l'existence d’un 
danger en provenance de la Rnssie : 
«Moscou utilise des bases géor- 
giennes pour bombarder la Tché- 
tchénie, affirme-t-il ; en échange, 
certaines fusions au pouvoir laisse 
raient vàtontiers le champ libre à la 
Géorgie pour nous envahir à nou- 
veau. D’autres faces voient cepen- 
dant les risques d'un tdaccord. f es- 
père que ces dernières remporteront 
La Riissie nous accuse d’abriter des 
camps d'entrainement pour les sol- 
dats tchétchènes et d’avoir envoyé 
des volontaires se battre à leurs côtés. 
La première affirmation est dénué: 
de tout fondement En revanche, a 
est vrai que les lïhétchènes nous ont 
aidés pendant la guerre qui tous a 
opposés à la Géor^e. Certains volon- 
taires se sont donc rendus en Tché- 
tchéme à Pépoque où les frontières 


n’étaient pas encore fermées par les 
Russes. Combien? Je n’en ai aucune 
idée.» 

En avril 1994, l'Abkhazie et la 
Géorgie signaient une déclaration 
commune, qui, selon le président 
abkhaze, « implique la reconnais- 
sance de notre souveraineté Mais le 

confit tchétchène a permis à M. Che- 

vardnadze de revenu sur ses engage- 
ments. Voilà pourquoi les experts 
géorgiens ne se Sorti pas présentés à 
là réunion pffîB'ei W Ï4 décembre 
1994, sous l’égide des Nations 
unies». Vladislav Ardzinba, persua- 
dé que « tes intentions de la Géorgie 
ont changé », rappelle que l'objectif 
« reste la signature d’un traité entre 
deux pays sur un pied d’égalité. 
N’oubliez pas que F Abkhazie, qui 
existe depuis deux millénaires, a peu- 
plé la Géorgie etnon iïmerse », mar- 
tèle le président 

Le 26 novembre 1994, le parle- 
ment abkhaze adoptait une nou- 
velle constitution, créant un « Etat 
démocratique et souverain ». Si, se- 
lon Vladislav Ardzinba, les 70000 
habitants d'origine géorgienne qui 
vivent encore en Abkhazie dis- 
posera de droits équivalents à ceux 
des antres ethnies, et d «tes pro- 
blèmes inter-ethniques ne sont pas à 
l'origine du conflit avec la Géorgie», 
il faut toutefois rappeler que 
1% 000 Géorgiens d'Abkhazie sont 
aqjounfhui réfugiés en Géorgie. 

AUtin Franco 


La tension 
renaît 
en Bosnie 
malgré la trêve 
de quatre mois 

LA SITUATION se dégrade petit 
à petit en Bosnie, malgré raccord 
de «cessation des hostilités », offi- 
ciellement entré en vigueur le 
15 janvier pour une période de 
quatre mois. Outre la recrudes- 
cence des combats dans la poche 
musulmane de Bfhac (nord-ouest), 
de nouvelles tensions sont appa- 
rues, ces derniers jours, dans une 
autre enclave musulma ne, celle de 
Srebrenica, dans Test de la Bosnie, 
qnePONU avait décrétée «zone de 
sécurité» après l’avoir démilitari- 
sée en avril 1993. 

Selon la Forte de protection des 
Nations unies (FORPRONU), des 
renforts de « chars et véhicules 
Mîridés» ont rejoint, manfi 17 jan- 
vier; les forces serbes qui avaient 
pénétré, il y a une semaine, d'un 
kilomètre et demi à rintérieur de la 
«zone de sécurité». «Il s’agit 
d'une menace pour la zone de sé- 
curité de Srebrenica et tfune viola- 
tion caractérisée des accords de ces- 
sez-le-feu », a estimé la 
FORPRONU. 

A l’aube bout du pays, dans la 
poche de Bihac, où les tiré serbes 
avaient fait sept morts pendant le 
week-end, de violents combats ont 
éclaté, mardi, .lorsque tes forces 
serbes ont tenté, «ms succès, de 
reprendre aux troupes bosniaques 
le faubourgs de Klokot, où se 
trouve le réservoir d’eau qoi ali- 
mente la ville assiégée de Bihac 

Par ailleurs, les autorités bos- 
niaques ont lancé, mardi, un ulti- 
matum à la FORPRONU, Fen joi- 
gnant d’ouvrir F aéroport de Tuzla 
(nord-est) d’ici au 1 er février ou, le 
cas échéant, de l’évacuer an plus 
tard le l"mars- L’aéroport qui, anx 
termes d'une résolution de FONU, 
avait été placé sous contrôle des 
« casques bleus » et devait rouvrir; 
fl y a déjà un an, pour permettre 

taire dans-la rég£oh,étaB£èesté fer- 
nSé ^ ! ëfl r WSSdfrlld“lâ nïèriace des 
forces serbes de Bosnie qui 
tiennent tes pâtes- dans la flgne de 
mire de leur artifleiie lourde. 

De plus Je Conseil de sécurité 
des Nations unies a demandé, 
mknfi, à la Croatie de revenir sur 
sa décision de mettre fin an man- 
dat des «casques bleus» sur son 
territoire, tout en disant 
comprendre les frustrations des 
autorités croates, pour qui la pré- 
sence delà FORPRONU ne feitqas 
maintenir le statu quo et pérenni- 
ser la division du pays, dont un 
tiers est sous contrôle serbe. La 
Croatie a nuancé sa position en 
laissant entrevoir à FONU deux 
possibilités pour maintenir ses 
quelque 15 000 «casques bleus» 
dans le pays au-delà dn 31 mars: 
soit que l’ONU obtienne la re- 
connaissance de la Croatie par Bel- 
grade, soit qu’elle m odifia le man- 
dat des «casques Meus» pour se 
donner «les moyens et le pouvoir» 
d’imposer la paix. - (AFP, Reuter.) 
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Une avalanche meurtrière 
détroit un village islandais 


REYKJAVIK 

Correspondance 

Treize des 230 habitants du pe- 
tit village de Sudavik, situé dans 
un fjord du nord-ouest de l’Is- 
lande, sont morts sous une ava- 
lanche de neige. Les sauveteurs, 
gênés par une mer forte et par le 
blizzard, n’ont pu I nter v enir qu’au 
bout de vingt-quatre heures pour 
aider la population à dfiriayer les 
maisons, dont plusieurs ont été 
pulvérisées sons le poids de Pava- 
kmche, et procéder à Févacnation 
de la moMé des habitants. La visi- 
bflté pratiquemment nulle et l'ab- 
sence d'éle c trici té ont aussi per- 
turbé tes secours alors que, dans 
un premier temps, seul un petit 
groupe de villageois voisins avait 
atteindre Sndavfc 
Comme les autres hameaux de 
la région, cette petite collectivité 
vit des prises d'un chalutier et 
d'une usine de t ransfo rmation dn 
poisson. Le travail ne manque pas, 
et les revenus sont sensiblement 
pins élevés que dans la capitale 
Reykjavik. Mais tes conditions de 
vie y sont particulièrement diffi- 


ciles. Le soleil, cadré par r autre 
versant du fiord, est invisible de 
novembre à février, Paéroport est 
rarement ouvert, et les liaisons 
maritimes souvent interrompues. 
Même si, d'une manière générale, 
les fiords se dépeuplent, beaucoup 
d'habitations nouvelles sont 
construites à flanc de montagne, 
sur des pentes mieux exposées, 
maïs vulnérables aux avalancbesL 


■ DANEMARK: Le c ommfasair e 
européen & l'environnement, la 
Danoise Ktt Bjenegaard, critiqué 
pour son audition controversée 
devant le Parlement de Stras- 
bourg, a suscité mardi 17 janvier 
des remous politiques dans son 
pays pour avoir conservé sa re- 
traite minis térielle pendant son 
mandat européen. 

M-Bjerregaard avait été ministre 
de l'éducation puis des affaires so- 
ciales dans tes gouvernements du 
social-démocrate Anker Joergen- 
sen, à deux reprises entre 1978 et 
1981 


Les difficultés de l'économie turque 

L'apparition d'un billet de 1 million de livres symbolise l'échec de la politique économique 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Les six zéros dn nouveau bfflet de 
banque, introduit te 16 janvier en 
Itanjufe, symbolisent pour une po- 
pulation désenchantée et appauvrie 
Fécbec de la poEtiqoe émrëmwqu e 


Eanrnn»nt de «*ii de IflbDSD (31- 
ler. Un mîBkm-. La so mm e paraît 
considérable. Rxutant dte ne vaut 
guère que Féqnâvafcnt de 130 francs. 

TV nnmh iWKW fenwMac Atent an- 
jourtPbui survivre chaque mois avec 
qndqne-tms sentement de ces bil- 
lets, luttant contre une inflation qui 
grignote leur pouvoir d'achat Mal- 
gré la patience légendaire de la po- 
pntetmn turque, son mér ontente- 
ment se fait désonnais ressentir: 
protestations et manifestations se 
moltip B caL 

Le prem i er mi nistre Tte isu CSB kx, 
qui avait promis nn tant tffoflation 
récfrnt apiè* Fmtroduction le 5 avril 
1994 des mesures d’austérité ap- 
prouvées par le FMI, n'a pas pu toik 

ses promesses. A la fin de Famée, 
les tanx étaient tes pins hauts de 
FUstoire de la république: 125% 


d’inflation an consommateur, 
149,6% pour les prix de gros. 1tenaœ 
et combative - têtue et acharnée, 
rifamt rwtainMj - M“C3Der n’aban- 
donne pas sa lutte pour autant «La 
TUrquie a subi, avec retard, une im- 
portante opération. EBe passera par 
une période post-opératoire en 
1995 », a dédatétepreu n a mi n is tre, 
«mima nt que Péconctrme traque se- 
raft à nouveau sur pied en 1996. 

Rai d'observate u rs partagent son 
optimisme, mais nombreux sont 
ceux qui reconnaissent que te bQan 
dn plan de redressement est loin 
cfetre enüÈiement négatif! Après on 
premier trimestre 1994 tnnniltaeux, 
la devise nationale s’est sta bSséee t 
la monnaie en circulation a (fimâmé. 
La balance des paiements courants 
affiche un surplus de 2f mffiards de 
dollars et 1e zavean des réserves est 
remonté à 7,5 milliards de dollars. 
* La Turquie a remboursé 9J5 mü- 
tiartis de doBars d’intérêts m 1994, 
sans encourir de nouveaux emprunts 
étrangers et sans aide, à l'exception 
des 350 rnSEorn de dollars versés par 
le FML Ce n’est pas rien», affirme un 


tant attendre sur les privatisations a 
'finalement franchi te cap de 1" As- 
semblée nationale et fournit désor- 
mais un cadre légal à la vente des 
entr ep rises pubfiques, qui devrait 
coattfouor à renflouer tes caisses de 
PEtaL Mais la Turquie a besoin de 
revenus iégofiers, que seuls des ré- 
formes et un élargissement de sa 
base fiscale pourront lui garantie 
Les quelques progrès enregistrés 
ont été obtenus an prix tfnne réces- 
sion particulièrement brutale, 
puisque 1e taux de croissance, qui 
était de 7,6% m 1993, devrait se si- 
tuer autour de -5% pour Famée 
1994. Mais les problèmes fondamen- 
taux daneuretit. Si les dépenses po- 


entreprises étatiques continue de 
peser sur le budget ; sans compter le 
boulet te plus lourd - la lutte contre 
Je PKK, - dont le coût, en Pabsence 
de chiffres précis, est estimé entre 7 
et lOmUEaids de doflars. 

Avant tout, la Itarquie a besoin de 


dans nne impasse, a depuis long- 
temps pctdu la confiance du pubhc. 
Le brtànSand politique et Rncertï- 


tnde n’incitent guère aux investisse- 
ments, et le manque de respect à 
Fégard des autorités encourage la 
croissance de l’économie grise. 
Quelques poütidens semblent dé- 
sormais conscients qtfH est ragent 
<Fagïc Dans les coulisses à Ankara, il 
est de plus en pins question tfune 
cooptation entre tes deux partis de 
te droite centriste, te DYP de M 1 " CS- 
ler et FANAP de Mesut Yihnaz, une 
combinaison qri éloignerait proba- 
blement la menace Sélections anti- 
cipées et pe rm ett rait anx autorités 
cF^pfiqner te plan de redressement 
avec fermeté. Un accord avec FEu- 
rope sur Itakm douanière, adnelle- 
meatm cours de négociation, antatt 
également un effet psychologique 
salutaire. Le déblocage de te paraly- 
sie poBtkjoe fournirait à la ’ïlnqnie 
les moyens de rétablir sa s ituation 
économique à moyen trame. Mais 
en attendant que les poEtickns sur- 
jDOfltent leurs rivalités pour se pen- 
chex sur les intérêts de 1a population, 
les Ttores dewent se serrer la crin- 
tore. 

Nicole Pope 
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INTERNATIONAL 


La dérive autoritaire de Boris Eltsine inquiète les démocrates en Russie 


L'aventure sanglante en Tchétchénie a porté un sérieux coup à l'image du président mais, faute de solution de rechange, 

son pouvoir n'est pas sérieusement menacé 


Venant après l'assaut donné contre la porte quel prix. Les démocrates sincères, ral Gratchev, ministre de la défense, ac- nir » mauvaise conscience. Maïs le pou- 

« Maison Blanche », à Moscou, la san- qui le soutenaient et lui reprochaient cusé d'être le responsable des erreurs voir en place n est pas vraiment menacé, srstmlavec pemma » a t^romoonaa 


alarrte bataille engagée en Tchétchénie a même ses atermoiements il n'y a pas si commises dans l'aventure tchétchène, car aucune relève P 1 ^ àMoœou, ^ 
révélé un Boris Eltsine autoritaire, déter- longtemps, commencent à s'en inquiéter M. Eltsine se heurte à l'ancien dissident où de puissants intérêts, pewpnnæ rtfi- 

miné à imposer son point de vue à n'îm- sérieusement. Après avoir sacrifié le géné- Sergueî Kovalev, qui est en train de deve- nanaers, jouent en faveur du prêsraent ainsi prendre rems rasances f 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 
Même si la « sale petite guerre » 
de recolonisation de la Tchétché- 
nie n’est pas finie, loin de là, Boris 
Eltsine est en passe de « gagner » 
une nouvelle bataille, celle du pa- 
lais présidentiel de Grozny, au prix 
de milliers de morts, d’immenses 
souffrances, de destructions consi- 
dérables. Sans parier ici des vic- 
times, ni du sort des vaincus, on 
peut se demander qui, parmi les 
« vainqueurs », devra payer le prix 
de tant d’borreurs. Fusible dési- 
gné, le général Gratchev, ministre 
de la défense, méprisé de longue 
date par ses pairs, et responsable 
direct des erreurs militaires et de 
l'humiliation de l’armée russe, a 
déjà été mis sur la touche. Le pré- 
sident anra-t-il, maintenant, la 
force et l’astuce de frapper aussi 
au sein de sa garde rapprochée, de 
ses conseillers intimes qui l’ont 
poussé sur le sentier de la guerre ? 
Ce serait sans doute, s’il en a en- 
core la possibilité, le meilleur 
moyen de se tirer personnellement 
d’affaire. L’homme, selon l’expres- 
sion utilisée par le directeur d’un 
quotidien russe indépendant, a 
« une sorte d'instinct animal du 
pouvoir », illustré à maintes re- 
prises par le passé. Et, ajoute le 
même observateur, «on sait, de- 
puis deux ans au moins, que le pou- 
voir est la seule chose qui l'inté- 
resse». 


Rien n’indique, aujourd’hui, que 
ce pouvoir, du moins dans ses ap- 
parences, ses attributs, soit sérieu- 
sement menacé. Une Constitution 
en forme d’assurance tous risques 
pour l’exécutif, l'absence d’alter- 
native évidente, et aussi les très 
puissants intérêts, financiers et 
personnels, qui unissent, au-delà 
des clivages partisans, certains 
hauts représentants de [a classe 
politique russe, laissent supposer 
que le temps de la relève n’est pas 
venu. 


- LA MB* DE MENSONGES » 

Peut-on au moins affirmer que 
ce sinistre épisode a fait basculer 
le régime dans une autre « catégo- 
rie », beaucoup moins démoara- 
tique, beaucoup plus autoritaire et 
inquiétante ? En d’autres mots, 
qu’il a révélé un Boris Eltsine tel 
qu’on ne le connaissait pas? Le 
rapprochement de l’opération 
tchétchène avec l'offensive dé- 
clenchée près d’un an et demi plus 
tôt contre le Parlement russe suffit 
à donner la réponse. Le déroule- 
ment même des deux opérations 
comprend de très nombreux 
points communs. 

Dans un et l'autre cas, Boris Elt- 
sine a laissé pourrir très longtemps 
la situation, puis a pris l’initiative 
de déclencher un conflit ouvert, en 
envisageant d’emblée, ses propres 
Mémoires en font foi, 1e recours à 
la force, l'assaut Une fois engagé 


dams cette voie, ü est allé jusqu’au 
bout, sans se préoccuper du coût 
humain de l’opération, et en utili- 
sant ostensiblement de très gros 
moyens. 

Dans tes deux cas, le pouvoir a 
recouru systématiquement au 
double langage, tenté de sur- 
prendre l’adversaire et refusé 
toute négociation ou compromis 
au profit d’une exigence de capitu- 
lation pure et simple. L’utilisation 
d’une propagande grossière, si elle 
a atteint dans le cas tchétchène 
des sommets inégalés, a égale- 
ment été « testée » à l’automne 
1993, au terme d’une « préparation 
d'artillerie dans les médias» an- 
noncée alors par Boris Eltsine en 
personne. Aujourd’hui comme 
hier, cette propagande a été nour- 
rie d’un « patriotisme » russe for- 
tement mâtiné de racisme : la cap- 
ture du président - tchétchène - 
du Parlement, Rouslan Khasboula- 
tov, s’était d’ailleurs accompagnée 
d’une opération de «nettoyage» 
de Moscou de ses Caucasiens, 
émaillée de nombreuses bavures. 

Ce qui a changé par contre, et de 
manière spectaculaire, c’est l'atti- 
tude des démocrates et des libé- 
raux. Engagés alors dans un 
combat acharné contre un Forte- 
ment jugé alors trop puissant et 
assimilé à un bastion de la réaction 
néo-communiste, ils ont dû at- 
tendre cette fois des semaines 
avant d’obtenir, trop tard, la 


convocation d’une Douma quasi 
impuissante. D’Elena Bonner à 
Egor Gaïdar, en passant par Guen- 
nadi Bourboulis, Gleb îakounine 
et tant d'autres, on n’en finirait 
pas d’énumérer la liste de ces dé- 
mocrates radicaux qui plaidaient 
naguère pour un pouvoir prési- 
dentiel fort, reprochaient à Boris 
Eltsine ses atermoiements du pre- 
mier semestre 1993, diaboüsaient 
l’adversaire et qui, aujourd’hui, 
s’indignent de la dérive autoritaire 
qui emporte la Russie et ressuscite 
ses anciens démons. Des journaux 
- tes Izvestia en particulier -, des 
chaînes de télévision, qui rendirent 
alors d’insignes services à la pré- 
sidence, prennent aujourd'hui le 
risque de dénoncer « la mer de 
mensonges» qui a recouvert 
Paventure tchétchène. 

A l'inverse, on ne s'étonne 
même plus de constaster que les 
« bandits », les « rouge-bruns », les 
«fascistes» et les « communistes » 
que Boris Eltsine dénonçait avec 
véhémence a y a à peine plus d’un 
an, le soutiennent aujo u r d'hui os- 
tensiblement. Y compris 
Alexandre Barkachov, le chef 
d’une formation paramilitaire 
d’extrême droite qui tenait 1e haut 
du pavé au milieu du Parlement 
assiégé. Y compris un autre «dé- 
fenseur» de la «Maison 
Blanche», P ex-communiste Ivan 
Rybkine, actuel président de la 
Douma. Y compris, bien entendu. 


Vladimir Jirinovski, dcast la rhéto- 
rique impérialiste déteint depuis 
plus d’un an sur tes riforonrs offi- 
ciels, et d’abord ceux du ministre 
des affaires étrangèr es, Andra Ko- 
zyrev. 


IM POUVOIR DANOaraUX 

Ce reclassement, cette prise de 
conscience, doivent sans doute 
être considérés comme un élé- 
ment « positif », un motif de ré- 
confort. Les vrais démocrates, 
ceux qui rêvent d’une Russie 
« normale », capable de se réaliser 
autrement que par Péoasement 
des autres et de son propre 
peuple, ont perça te désastre qui 
menace, et ont en, à des degrés di- 
vers, le courage de s’y opposée. 
« Ce pouvoir est dangereux », 
constate l’économiste Grigou lav- 
linski, qui réclame des élections 
présidentielles anticipées. Tous 
n’ont pas forcément rompa défini- 
tivement avec ridée que, dans tes 
circonstances présentes, Boris Elt- 
sine reste provisoirement un 
moindre maL Mais la plupart se 
sont affranchis de leurs dernières 
illusions, certains pcrar tomber 
dans le fatalisme du « malheur 
russe», d'antres pour conclure 
qu’il est urgent pour eux de se 
donner une existence politique au- 
tonome^ et des appuis dans la po- 
pulation, entreprise qui ^annonce, 
hélas, extrêmement (fiffiefle. 

Les Occidentaux vont-ils à leur 


tour prendre leurs di st an c es, 
réexaminer en profoodem iear po- 
litique russe, cm se dépêcher cfbn- 
btier la bavure trhétchène, voèrey 
trouv er d’étranges motifs de satis- 
faction ? On a ainsi entendu un of- 
ficiel américain expliquer quê tes 
difficultés de ramée russe d éf aut 
Grozny prouvaient que tes pays de 
l’Est européen n’avaient rien à 
craindre, et donc aucune tréma 
valable de rédamer une adhésion 
à l’OTAN ! 

Les dirigeants des grandes dé- 
mocraties portent en tous cas une 
lourde responsabilité dans la tra- 
gédie qui s’achève- En premier 
Beu,ratfa ninstr a tk mCBmôn,quia 
expHdttneot approuvé à l’avance 
la remise aa pas de la RépnbBqoe 
rebelle, amant de constater avec ef- 
froi que les Tchétchènes résis- 
tatent,queraffasetzrébafteaten- 

guem et que Jes médias étaient sur 
place. 

La faute est plus ancienne, et 
mieux partagée: en misant ta nt 
sur un Boris imaginaire, 

« démocrate soumis à la pression 
des nationalistes», et en hd accor- 
dant de ce fait un priv il èg e <fha- 
punïté. Américains et E uropée ns 
font encouragé à su i v ie sa pente, 
et ft déraper à nouveau dans le 
sang. Es patent aujourd'hui, par 
Tchétchènes interposés, le prix 
d’un aveuglement délibéré. 


JanKrmae 


Pavel Gratchev, l'âme damnée 


Seigueï Kovalev, la mauvaise conscience 


MOSCOU 

de notre correspondant 

« Je suis un para, fai fait cinq ans 
d'Afghanistan et je n’ai pas l’inten- 
tion de me rendre»-, accusé de cor- 
ruption parla presse, c’est par cette 
contre-attaque que te ministre dé là* ; 
défense de la Fédération de Russie 
répondait, ai octobre, aux critiques 
des parlementaires. Le cheveu ras, 
te visage épais, tes épaules et te par- 
ler carrés, Ravel Serguïevîtch Grat- 
chev est un soldat, un parachutiste, 
un général, jeune, audacieux et 
obéissant, au style primaire et bru- 
tal. Mais Fart de la guerre n’est pas 
celui de la politique. 

« Héros de l’Union soviétique », 
décoré pour « r exécution de mission 
de guerre avec un minimum de 
pertes humaines» en Afghanistan, 
ce « Vietnam de l’URSS », Pavel 
Gratchev a trébuché en Tchétché- 
nie, cet «Afghanistan de la Russie ». 
Officiellement, l'assaut manqué 
contre la capitale tchétchène, Groz- 
ny, lancé le 31 décembre 1994 - à la 
veflte de son 47 e anniversaire -, a 
causé des pertes « inférieures à ce 
qu’on peut attendre de ce type d’opé- 
ration ». En fait, ce fut un fiasco et 
un carnage. D’autant que Pavel 
Gratchev avait promis de régler 
cette affaire en « deux heures et 
avec un régiment de parachutistes ». 
Les bombardements aériens de re- 
présailles qui ont suivi n’ont eu 
qu'un effet certain, outre de faire 
des milliers de victimes : violer la 
parole de Boris Eltsine, qui a, par 
deux fois, promis d’arrêter le mas- 
sacre des populations civiles. 

Ravel Gratchev a sans doute été 
grisé par son ascension fou- 
droyante. En moins d’un an, ce 
simple et jeune général est passé du 
grade dp général de division à celui 
de général d’armée, de comman- 
dant des forces parachutistes sovié- 
tiques pour devenir, en mai 1992, 
ministre de la défense. FO or beau- 
coup, il devient plus important que 
tout autre ministre. Ne contrôle-t-il 
pas, avec Boris Eltsine, la mise à feu 
des forces stratégiques nucléaires 
russes ? Avec son langage de sou- 
dard, l’officier parachutiste sup- 
plante d’ailleurs les diplomates 
russes dans les points chauds de 
l'ex-CEL 

Pavel Gratchev donne, aussi, le 
ton des relations avec l'OTAN : 
c’est* n/ef». U appuie la nouvelle 
doctrine militaire russe, accroissant 
le rôle «défensif » de Tannée dans 
«f étranger pioche ». «La CEI dit- 
il, c’est la Russie. ». Quand tes diplo- 
mates flanchent, il soutient « la 
cause» des Serbes de l'ex-Yougo- 
slavie. Rar tempérament ou parce 
que c’est son rôle, Rrvel Gratchev 
dit souvent, avant les autres, ou, 


pour les autres, ce qu'ils pensent 
tout bas. O est te porte-voix offi- 
cieux, Time damnée de Boris Elt- 
sine, qui peut toujours le démentir 
quand tes choses tournent mal. 

Le panrours éclair et atypique de 
cet officier, qui nomme à de hautes 
fonctions ses amis de l’Académie 
militaire, fait grincer bien des dents 
dans les rangs d’une armée pleine 
de généraux à la carrière aupara- 
vant toute tracée. Le destin de Ffcvel 
Gratchev s’est joué un jour d’août 
1991. Comme beaucoup de mili- 
taires, fl «entre dans le putsch » 
contre Mikhafl Gorbatchev comme 
un comploteur conservateur et so- 
viétique. Q en sort «démocrate» 
eltsinien et russe. Ce décoré de 
Tordre de Lénine devait en effet 
jouer un rôle fondamental dans le 


et Rouslan Khasboulatov. Mais 
d'autres pensent qu’il avait hii- 
mëme des sympathies pour ces 
«conservateu» ». 



coup d’Etat manqué. Au jour J, Il di- 
rigeait les manœuvres militaires du 
Comité d’Etat pour l’état d’urgence. 
En téléphonant à ce moment à Rat- 
vel Gratchev, Boris Eltsine a « sonné 
à la bonne porte », raconte te pré- 
sident russe dans son dernier livre. 
Plutôt que de donner Tassant à la 
«Maison Blanche», le général se 
ralliera à Boris Eltsine. 


TIRER OU NE RAS TIRER ? 

Ravel Gratchev avait déjà montré 
des signes de «faiblesse». En jan- 
vier 1991, le commandant des forces 
parachutistes soviétiques fait entrer 
deux de ses régiments en Lituanie. 
Mais fl s’oppose, publiquement, à 
leur utilisation. Pour Pavel Grat- 
chev, tirer ou ne pas tirer, telle est 
souvent la question. Ironie de l’his- 
toire : alors qu’il avait refusé, en 
août 1991, de prendre d’assaut la 
« Maison Blanche » où s'abritait 
Boris Eltsine, 3 lui revient, en octo- 
bre 1993, la tâche de prendre d’as- 
saut ce bâtiment où le Parlement 
est entré ai rébellion contre 1e pré- 
sident Eltsine. Le général Gratchev 
; hésite dangereusement. Boris Elt- 
sine doit se rendre à 2 heures du 
matin au ministère de la défense et 
lui donna un ordre écrit ftmr cer- 
tains, l'homme d’action hésite 
parce qu'il craint des affrontements 
à l’intérieur d’une armée en partie 
séduite par les idées des « rebelles» 
du Parlement, Alexandre Route koi 


« PACHA-MERCEDES » 

- tôrsqué BôîS Eltsine le norïune 
ministre de la défense, Pavel Grat- 
chev n’est pas 1e choix 1e plus «dé- 
mocratique »: fl est préféré à un d- 
vll, André! Kokochine. C’est 
Tépoque où tes réformateurs radi- 
caux commencent à être supplan- 
tés dans le gouvernement par des 
personnalités du complexe milita - 
ro- industriel Certains spécialistes 
estiment que te «nouveau visage 
démocratique de l’armée» est, en 
fiait, un homme coopté par ce lob- 
by* Si Boris Eltsine 1e choisit, c’est 
sans doute autant en raison de ses 
faiblesses que de ses forces. Malgré 
sa réputation de soldat courageux, 
Ravel Gratchev n’a ni b carrure ni 
b popularité du dernier chef du 
contingent soviétique en Afghanis- 
tan, le généra] Boris Gromov. Four 
te président russe, Gratchev sera un 
lieutenant fidèle, sans danger, char- 
gé de tenir l'année. Ras un Bona- 
parte en puissance. Le général de- 
vient membre du club du Kr emlin. 
Pour contenter «tsar», cet ama- 
teur de ski doit même se mettre au 
tennis! 

Maïs son étoile commencera à 
pâlir quand b réforme de Tannée, 
annoncée sur tous tes tons, tarde à 
démarrer- Malgré ses « coups de 
gueule », 1e budget de P armée et 
ses effectifs fondent Les troupes 
russes sont rapatriées d'Europe 
centrale et des pays baltes dans des 
conditions désastreuses. Au même 
moment, tes accusations de corrup- 
tion commencent à pleuvoir sur le 
haut amunandement 

Dès avril 1993, te parquet de Rus- 
se entame des enquêtes an sujet 
d’affaires auxquelles te ministre lui- 
même aurait été mêlé. La polé- 
mique rebondit en octobre 1994. La 
presse te surnomme «Pacha-Mer- 
cedes », allusion aux voitures qtffl 
aurait illégalement acquises. La tête 
de Gratchev ne tient plus alors qu'à 
un fil Et c’est Boris Eltsine qui le 
tient Un mois plus tard, espérant 
sans doute faire oublier ses dé- 
boires, le ministre de b défense 
lance, sans rechigna, ses troupes 
dans Paventure tchétchène. Pbur le 
bouillant général trop vite arrivé, ce 
pourrait être un assaut de trop. 


Jean-Baptiste Naudet 


MOSCOU 

de notre correspondant 
H ne voulait pas parier « devant 
un troupeau de porcs». Il ne vent 
pas vivre « dam un pays dirigé par 
des ordures». « finsiste sur ce mot 
[en rosse : merzavtsyi, ne 7e changer 
pas», a-t-fl ajouté. Calme, doux et 
poli, Sergueî Kovalev, yeux Meus, 
limpides et décidés, sort pourtant 
rarement de ses gonds, fl est en 
train de devenir, pour Boris Eltsine, 
ce que son ami André! Sakharov 
fut à Mikhafl Gorbatchev rsa mau- 
vaise conscience. Mais, pour beau- 
coup de Russes, cet ancien dis- 
sident est aujourd'hui l’honneur 
d’une Russie embourbée dans , b 
«sale guerre » en Tchétchénie. 

Des députés ont déjà proposé sa 
candidature pour te prix Nobel de 
la paix. Son compagnon de 
combat, André! Sakharov, avec qui 
il fonda, après 1975, 1e Comité pour 
b surveillance des accords de Hel- 
sinki, est mort. Alexandre Soljénit- 
syne, de retour d'exfl, a certes 
grommelé qu’il ne fallait pas em- 
ploya b force, mais tout en re- 
commandant de traita tes Tcfaé- 
tebènes comme des «étrang ers ». 11 
manquait donc une voix pour évi- 
ter que 1e « bain de sang» ne soit 
« recouvert par un énorme men- 
songe», «plus invraisemblable que 
ce que nous avons connu kti pendant 
soixante-dix ans », dira M. Kovalev. 

Il s’y connaît 

Petit, fluet, Sergueî Kovalev sera 
cette voix ferme, forte, claire. 
Lorsque, au début de janvier 1995, 
il revient de Grozny pour dénon- 
ça; à Moscou, b politique russe en 
Tchétchénie, b salle est comble. 
On entend d’autant plus ce biolo- 
giste à la carrière brisée par b dis- 
sidence qu'il est le président du 
Comité pour tes droits de Fhomme, 
nommé par Boris Eltsine lm-mëme. 
C’est un «officiel » que tes médias 
d'Etat russes, menacés de censure, 
prennent un malin plaisir à citée 
Son témoignage est sans feule. 
Comme le souligne Andra Sakha- 
rov dans ses Mémoires, c’est «un 
homme d’une honnêteté totalei 
d’une méticulosité qu’il a gardée de 
son travail scientifique». Cette mé- 
ticulosité est d’auteurs b source de 
retards chroniques, qall «comble 
en ne ménageant pas son temps, son 
repos», jusque dans le camp de 
travail, raconte Sakharov. 

. Russe, né en Ukraine le 2 mars 
1930. œ biologiste, spécialiste des 
systèmes nerveux et de Télectro-' 


physiologie, devient membre dn 
groupe de recherche de biologie 
mathématique de l'université de 
Moscou. A ce titre, fl contestera les 
travaux de Ttofim Lyssenko, lequel, 
soutenu par Staline puis par 
r Khrouchtchev/ niella génétique. 
Dès 1967, Sergueî Kovalev se met à 
défendre les droits de rhomme. 
Renvoyé de Punivasité pour avoir 
signé une pétition en faveur de dis- 
sidents, Il est accueilli par on and 
dans une station piscicole expéri- 
mentale de Moscou. L’Archqrei du 
goulag le livre interdît de Soljénit- 
syne, lui vaut de nouveaux ennuis : 
Sergueî Kovalev écrit à Andropov, 
à Tépoque chef du RGB, pour « of- 
ger» qu’on lui rende son exem- 
plaire confisqué. La lettre n’arrive- 
ra pas. Mais b véritable «fente» 





de Kovalev est d’avoir publié, de- 
puis mai 1974, «des calomnies» 
dans b Chronique des événements 
en cours, un samizdat relatant les 
poursuites contre les dissidents. 

1! est arrêté 1e 27 décembre 1974. 
Sakharov se rend à son procès, dis- 
crètement organisé en décembre 
1975 à Vilnius, en Lituanie. C’est 1e 
moment où Etena Botmer-Sakha- 

rov reçoit à Osk> 1e prix Nobel de b 

paix pour son mari, assigné à ré- 
sidence. Au tribunal, Kovalev exige 
b présence de ses amis : «Je ne 
parierai pas devant un troupeau de 
porcs! » Expulsé, fl ne reviendra 
plus dans b salle, pas même pour 
b lecture du verdict: sept ans de 
camp et trois ans de redégation. 


ubêr£ rar la PERESTROÏKA 

La détention est très dure : Ser- 
gueï Kovalev perd toutes ses dents, 
subit une intervention chirur gica le 
qui se passera bien, peut-être grâce 
aux pressions de Jimmy Carter, au- 
quel Sakharov a écrit La répres- 
sion s’abat aussi air son fils, Ivan, 
et sur sa beQe-fifle, Ihtbna Ossipo- 
va, membres du comité Helsinki: 
elle sera condamnée à cinq années 
d’exil intérieur; fui, à sept années 


mi-fibres», Sergueî Kovalev, deve- 
nn membre dn mouvement Russie 
démocratique, est éhi dépoté. En 
octobre 1993, qxès avoir été nom- 
mé en février membre dn conseil 
présidentiel, il apporte an «soutien 
critique» à Brais Eltsine en taxe 
contre le Parlement. Certains - 
ceux qtü font rem onte r b dérive 
aut ori t ai re dn présidait russe à 
ccae date ~ le hn lepro c ba o ut . 0 
dénonce cependant tes excès aux- 
quels b pafice se fine après Tas- 
sant contre le Ibriement; à Mos- 
cou. On y fait dépi b chasse anx 
Caucasiens. Fin 1993, 3 est ân dé- 
puté de b nouvelle Douma sor les 
Estes de Choix de b Russie; le parti 
de Fanden premia ministre libéral 
Egor Gaïdar. 

En décembre 1994, l’heure dn 
choix sonne à nouveau pour.ee 
maître de b «fissktence. fl rfy a plus 
que deux partis en Russie : cehri de 
b guerre on celui de b paix. Il choi- 
sit b paix. Alors, dès l'entrée des 
chars rosses en Tchétchénie, le 
11 décembre, fl réussit, malgré les 
embûches semées par le pouvoir 
(Le Monde du 21 décembre), à se 
rendre dans b capitale tchétchène, 
en compagnie d’autres députés de 
b Douma, fl reste trois semaines 
sous les bombes de son gouverne- 
ment. Il discute avec le pouvoir 
tchétchène, avec les prisonniers 
russes, clame, dans le vkle, que 
Grozny est prêt à négocier, Bref, en 
s’exposant, il sauve non seulement 
l'honneur de b Rassie mais peut- 
être aussi l’avenir des relations 
entre Tchétchènes et Russes. 
Quand II rentre à Moscou, c’est 
pour mieux se faire entendre, pour 
dénoncer «les menteurs et les or- 
dures» dont «s’est entouré» Boris 
Eltsine, pour faire écbter «te 
mensonges» dn pouvoir qtü «sur- 
passent ceux des communistes et 
même de Goebbels ». 

Kovalev «érigé» une entrevue 
avec Bons Eltsine, pour le regarda* 
«droit dans les y eux», sans autre 
résultat que cfïiriter te maître dn 
Kre mlin . Ce dentier a préféré for- 
mer une « commission provisoire 
pour les droits de nomme »,spéda- 
tement consacrée à b Tchétchénie 
et dirigée par tm homonyme, Va- 
tettïn Kovalev. Ce député commu- 
niste de la Douma, qui soutient 
l'intervention rosse ai Tcbétcbé- 
tic» sera même nommé quelques 
jours plus tard m inistre de b jus- 
tice. Sergueî Kovalev repart à 
Grozny alors que te deuxième as- 


DES LIVRES 


rélégation. Après sa libération, te 
KGB interdit à Seigueï Kovalev 
d’habiter Moscou, jusqu'en 1987. 

La perestroïka te libère. En 1990, 
lois des premières élections «se- 


dït-fl, il a promis rfy être «jusqu’à 
fo-Zÿ 1 * et que « les hommes drivera 
tenir leurs engagements». 


Jean-Baptiste Naudét 
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INTERNATIONAL 


Le séisme de Kobé ébranle le mythe japonais de la sécurité 

Après le tremblement de terre qui a fait plus de 2 000 morts et 140 000 sans-abri dans la région du Kansaï, 
la fiabilité des mesures de prévention et des normes antisismiques de l'archipel est remise en cause 


Le tremblement de terre qui a secoué l'ouest 
du Japon, mardi 17 janvier, a été la cause 
d'un véritable désastre : plus de 2 QGO morts, 
un millier de disparus, 12 OOO blessés et 
140 000 sans-abri (12 000 bâtiments détruits). 


En frappant la région de Kobé, deuxième 
port du Japon, ie séisme a porté un rude 
coup à une région vitale pour l'économie du 
pays. 

Les conséquences de la secousse montrent 


aux autorités japonaises que les normes anti- première secousse, A cet égard, te géophya- 
sismiques imposées à la construction ne sont den français Xavier Je Picfa on, s péoaltstepe 
pas à la hauteur du risque. Déjà traumatisée la tectonique des plaques, actoeuemem â w- 
par l'ampleur de la catastrophe, la popula- kyo, craint de nouveaux séismes plus au 
lion japonaise redoute une réplique de la nord de l'archipel 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le séisme qui vient de frapper la 
région de Kobé et Osaka a fait 
prendre soudain conscience aux 
Japonais de la vulnérabilité de 
leurs villes et de l'insuffisance des 
mesures prises jusqu'à présent 
Une inquiétude aggravée par les 
mises en garde répétées des sis- 
mologues : on doit s'attendre 
dans les jours qui viennent à de 
nouvelles secousses dans la ré- 
gion déjà affectée - les fameuses 
« répliques ». Tokyo pourrait en 
outre être victime à tout moment 
d'un tremblement de terre d’une 
magnitude comparable- «Au- 
jourd’hui, le grand point d’interro- 
gation est Tokyo », écrit l’Asahi. 

En dépit des lourdes pertes en 
vies humaines, Kobé et sa région 
ont bénéficié dans leur infortune 
d'un facteur qui a limité le dé- 
sastre: le séisme s’est produit à 
l’aube, c'est-à-dire à une heure où 
les rues étaient vides, les auto- 
routes peu fréquentées et les 
trains arrêtés. Survenu trois 
heures plus tard, il aurait fait des 
milliers de morts supplémentaires 
dans une ville en pleine activité, 
alors que les trains à grande vi- 
tesse transportant 1 300 passagers 
roulent à quelque 260 kilomètres 

Une ville dévastée 

Les sinistrés ont passé la nuit 
dans des centres d'hébergement 
ouverts dans les écoles et les 
complexes sportifs, mais aussi 
dans les parcs, malgré le froid 
(la température est proche de 
zéro degré). Les queues s’al- 
longent devant les supermar- 
chés qui ont ouvert. L’approvi- 
sionnement en nourriture, 
toutefois, semble suffisant. Le 
grand problème reste le manque 
d’eau, car beaucoup de canalisa- 
tions ont été coupées. 

Vue des hélicoptères de la té- 
lévision, Kobé donne l’image 
d’une ville dévastée. Elle pré- 
sente de vastes espaces ravagés 
par les incendies (plus de quatre 
cents hectares), dont certains 
n’ont pas encore été maîtrisés. 
Bâtiments effondrés barrant les 
rue 5 ou affaissés sur eux- 
mémes, Immeubles de guingois, 
trains eu accordéon et wagons 
encastrés les uns dans les 
autres, quais de gares aériennes 
effondrés, voies ferrées tordues 
et autoroutes retournées: «On 
se croirait au lendemain des bom- 
bardements américains de 1945 », 
estime un vieil habitant 


à l’heure sur les 40 kilomètres qui 
séparent Kobé d’Osaka. Il faut en 
effet soixante -dix secondes pour 
arrêter un Shinkansen. 

Psychologiquement, les Japo- 
nais sont durement affectés par 
les images du désastre retrans- 
mises sans cesse par la télévision 
et encore plus par les com- 
mentaires alarmistes des experts : 
ie mythe de la sécurité est ébran- 
lé. Cette fois, en effet, ce n'est pas 
un raz de marée qui, comme ce 
fut le cas ces derniers mois, est la 
cause des morts. Mais les se- 
cousses elles-mêmes. 

CRI D'ALARME 

« Le plus choquant », écrit YAsa- 
hi, est qu’au lendemain du trem- 
blement de terre de Los Angeles le 
ministère de la construction affir- 
mait que les structures des auto- 
routes et des voies ferrées aé- 
riennes étaient « les plus solides du 
monde ». Or elles se sont effon- 
drées et avec elles la superbe des 
« experts » et la confiance de 
L’opinion publique. A Tbkyo, ce 
sont les mêmes normes qui ont 
été appliquées. « Nous devons 
réexaminer nos bases de calcul», 
reconnaît M.Yasuo Hashimoto, 
chef du service de prévention des 
sinistres de la mairie de Tokyo 


Certains experts lancent un cri 
d'alarme. « plus on analyse les 
séismes et plus on constate qu'il est 
difficile de les prévoir. Celui qui 
vient de se produire nous contraint 
impérativement à revoir de fond en 
comble les critères de sécurité de 
nos constructions. Nous devons re- 
connaître que ces critères sont in- 
suffisants et que nos structures unti- 
sismiques sont fragiles. Nous avons 
fait preuve d’un excès de confiance 
dans la technologie », a déclaré 
Kiyoo MogI, président du comité 
de liaison pour la prévention des 
séismes à VAsahi, dont l’éditorial 
de mercredi est titré : « Pour une 
révision impérative des mesures 
antisinistres ». 

Par une tragique ironie du sort, 
c’est précisément le 17 janvier, 
jour du séisme, que commençait à 
Osaka la conférence nippo-améri- 
caine sur la prévention des si- 
nistres. On avait choisi de la réu- 
nir dans le Kansaï précisément 
pour lancer un avertissement à la 
population de la région sur les 
risques qu'elle courait Le Kansaï 
est apparut effectivement désar- 
mé et beaucoup de victimes se 
plaignent de la lenteur et de l’in- 
suffisance des secours. 

Ph.P. 
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Un manque à gagner de 1 milliard de francs par jour 


TOKYO 

de notre correspondant 

L’agence de planification n’est pas encore à même 
d'évaluer le montant des dégâts causé par le séisme. 
L’institut de recherches Fuji avance qu’il aura des consé- 
quences financières plus lourdes que le tremblement de 
terre survenu à Los Angeles il y a un an : tes dommages 
s'étaient élevés à plus de 20 milliar ds de dollars (plus de 
100 milliards de francs). Le quotidien Asahi estime pour 
sa part qu’en termes de dommages économiques et de 
temps nécessaire pour les réparer, ce séisme est ie plus 
grave après celui de 1923 : au taux actuel, fl coûta f équi- 
valent de 270 milliards de francs, soit 40 % du produit in- 
térieur (PIB) de l'époque. 

L'activité de la région du Kansaï (Osaka-Kobé-Kyoto), 
qui contribue à près d’un quart du produit inù&ieur brut 
japonais et que Fon a surnommée le «deuxième œil» 
de V archipel, sera largement perturbée. L’arrêt de r acti- 
vité économique du Kansaï entraînerait une perte de 
200 milliards de yens de valeur ajoutée par jour (environ 
l milliard de francs). Les compagnies d’assurances 
doivent s’attendre à des charges très lourdes. 

Le secteur le plus affecté sera la distribution. Les per- 
turbations dans les transports et les communications 
’ (autoroutes et voies ferrées) pourraient provoquer la pé- 
nurie de certaines matières premières et de biens de 
consommation. Certains dégâts affecteront ressemble 
de Taithipel : c’est le cas de la ligne du train à grande vi- 
tesse Shinkansen qui dessert l’ouest du pays, il faudra 
des semaines avant que les voies, déformées en trente 
endroits, effondrées en neuf autres, soient réparées, et 


peut-être des mois avant que le trafic soit complètement 
rétabli Les lignes régionales sont encore plus endom- 
magées. 

PRODUCTION INTERROMPUE 

Les activités portuaires de Kobé, deuxième port de 
Fardüpel, que ron compare au port italien de Gênes, se- 
ront en outre affectées. Pour Fînstant, la production a 
cessé dam la plupart des entreprises, en particulier dans 
les aciéries de Kobé à Kakogawa (préfecture de Hÿogo) 

- et dans celle de Nippon Steel à Sakæ- (préfecture (f Osa- 
ka). Le opérations à la Bourse d’Osaka avaient repris 
mercredi. Kobé, la plus touchée parle séisme, était Pune 
des villes Japonaises les plus accueillantes : cosmopolite, 
élégante et aérée, dteeâ adossée à des raffines boisées. 

Beaucoup d’efforts avaient été entrepris depuis une 
quinzaine d’années par la municipalité pour développer 
la zone littorale, avec notamment me artifitiefle de ïtort 
island, zone résidentielle et d'affaires- Les immeubles 
ont été peu touchés, mais le métro aâxn, entièrement 
automatisé, est endommagé ainsi que les ponts refiant 
lUe à la terre ferme. Rmr Rnstant, Port Idand est istéé. 

En ce qui concerne le patrimoine culturel cTune région 
qui fut te creuset de la tivflisatksn japonaise, les dom- 
mages sont également importants : du célèbre sanc- 
tuaire shintoique Ikuta à Kobé, dédié à la divinité pro- 
tectrice de la ville, tt ne teste que le toit incurvé, 
quasiment intact, re pos a nt sur le soi A Kyoto, plusieurs 
statues des sites considéiés comme des trésors natio- 
naux ont été endommagés. 

PH.P. 
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Les assurances 
assumeront 

Standard and pooris, f agence 
de notation financière améri- 
caine, estime que les compa- 
gnies d’assurances japonaises 
ont une capadté financière suffi- 
sante pour assumer les dom- 
mages occasionnés par le trem- 
blement de terre. Toutefois, 
avertit Fagence dans un commu- 
niqué, aies estimations prélimi- 
naires de dommages peuvent être 
nettement inférieures aux dom- 
mages définitifs». L'impact sur 
les compagnies sera pourtant li- 
mité par les plafonds imposés 
snr les remboursements. En 
outre, un petit nombre de foyers 
et d'entreprises de la région sont 
couverts contre les séismes. Les 
dommages les plus Importants 
jamais occasionnés par une 
catastrophe naturelle au Japon 
ont été causés par un typhon en 
199L Des 600mHHards de yens 
(23 milliards de francs) de rem- 
boursements, 50% étaient réas- 
surés. L’autre moitié a été pour- 
vue en grande partie grâce aux 
provisions pour catastrophe na- 
turelle.- (AFP.) 


Xavier Le Pichon, professeur au Collège de France 

« Nous craignons de nouvelles secousses » 

îf ^pMden Xavier Le Pichon, membre plaques. Il connaît particulièrement bien la fond, avec le submersible français Nautile, cadre d'un programme de recherche franco- 
ï 8 .. - j r des sa ,f nce ? r P ro î® sseur au somique japonaise et a notamment partici- sur les « zones de subduction » à l'origine de japonais, U a eu accès aux dernières données 
Collège de France, est 1 un des meilleurs spé- pé, en 1984 et 1985, à plusieurs campagnes nombreux séismes. En visite au Centre dere- concernant le séisme de Kôbé et a répondu, 
cialistes fr an î a,s de I* tectonique des dans la fosse du Japon, par 6000 mètres de cherche océanographique de Tokyo dans le par téléphone, aux questions du Monde. 


Que sait-on, aujourd'hui, du 
séisme de Kôbé ? 

- Ce tremblement de terre s’est 
produit le long d’une faille nord-est/ 
sud-ouest, qui traverse le petit dé- 
troit entre 111e Awaji et la viDe de 
Kôbé, puis longe la côte avant de 
remonta- vers te nord. La rupture 
s’est farte en deux temps sur une 
longueur de 50 kilomètres : la partie 
sud a cédé la première, puis, trois à 
quatre secondes plus tard, la partie 
nord. Les bords de la faille ont cou- 
lissé Vun sur Fautre dans un mouve- 
ment purement horizontal, et sur 
une longueur de 2 à 5 mètres. L’épi- 
centre du séisme se trouvait exacte- 
ment au centre de la zone de rup- 
ture, à une profondeur de 13 à 15 
kilomètres, ce qui est très faible. 

Un grand nombre de répliques a 
depuis été enregistré. Aucune n’a, 
pour Fînstant, dépassé ia magnitude 
5, mais nous pouvons nous at- 
tendre à une ou plusieurs secousses 
de magnitude 6 ou 6^. Etant donné 
l'état de délabrement considérable 
des édifices de la région, eUe pour- 
rait bien taire de nouvelles victimes. 
Mes collègues japonais craignent 
que tes effets de ce séisme ne se 


propagent te long de cette faille 
bien connue, vers Fest-nord-est et 
1e nord d’Osaka, région également 
très peuplée. 

Cette zone est, paradoxale- 
ment, moins sismique que celles 
du Tokaï et de la baie de Tokyo, 
plus au nord-ouest. Comment 
expliquez-vous ce réveil sou- 
dain? 

- La clé du séisme actuel est à 
chercher dans un mouvement tec- 
tonique d’ensemble qui fait précisé- 
ment F objet d’un programme de re- 
cherche que je mène en 
coopération avec l'Océan research 
m stitute de Tokyo. Nous savons de- 
puis longtemps que, dans cette 
zone, trois plaques coulissent les 
unes sur tes autres (Le Monde du 18 
janvier). La plaque Pacifique, au 
nord, se glisse sous la plaque Philip- 
pines tandis qu’au sud toutes deux 
s’enfoncent sous la plaque Asie qui 
porte le Japon. La jonction entre ces 
trois plaques se fait face aux régions 
de Tokaï, Shizuoka et Tbkyo. Cette 
zone de « subduction » porte, en 
outre un arc dites volcaniques, tes 
îles Bonin, qui ont donc, elles aussi, 
tendance à glisser sous la plaque 


Asie. Mate ces Iles, plus légères en 
raison de leur nature volcanique, 
ont beaucoup de mal à s’enfoncer 
sous te japon. Le résultat, que per- 
sonne ne soupçonnait jusqu’à 
présent, est un phénomène de colli- 
sion frontale. C’est comme si un 
poinçon venant du sud s’enfonçait 
dans la partie centrale, le ventre du 
Japon. Face à lui, la « zone d’adap- 
tation » a tendance à s’écarter vers 
l’ouest Cette zone de 300 kilo- 
mètres de large, assez complexe, se 
termine précisément, à Pouest, par 
la faille qui vient de céder. 

Cela peut-il expliquer la vio- 
lence du séisme ? 

- Oui, car fl s’agit d’une collision 
nouvelle (à F échelle des temps géo- 
logiques) par rapport aux mouve- 
ments de subduction, de glissement 
des plaques. Les failles comme celle 
qui est à Forigtne du séisme de Kô- 
bé ont encore très peu « joué ». 
Elles résistent donc longtemps 
avant de céder, au contraire de 
celtes, anciennes, dont certaines ont 
déjà glissé sur plusieurs kilomètres 
dans 1e passé. L’énergie dissipée lors 
de la rupture est donc beaucoup 
plus grande, indépendamment de la 


magnitude de la secousse. 

L’épteentre de ces séismes est, en 
mitre, très peu profond, ce qui ac- 
croît leurs effets dévastateurs. Ebr 
comparaison, les tremblements de 
terre de subduction, comme tous 
ceux observés ces deux dernières 
années au Japon, ont lieu à très 
grande profondeur, à la limite des 
plaques. Leurs effets sont donc 
moins importants bien que leur ma- 
gnitude soit généralement beau- 
coup plus grande, souvent supé- 
rieure à 8. 

Cette zone centrale d’adapta- 
tion risque-t-elle de connaître 
une série de nouveaux tremble- 
ments de terre ? 

- Cest difficile à dire. Cette zone 
est, cartes, te siège de déformations' 
à haut niveau d’énergie. Mais ces 
déformations sont très tentes. Cest 
pourquoi, à l’exception (Tune se- 
cousse de magnitude 6,1 en 1901, on 
n’y a observé jusqu’à présent quasi- 
ment aucune activité sismique. Le 
taux de rupture interne est proba- 
blement relativement lent. On Pes- 
time à une rupture tous tes mïQe 
ans ou plus. Mate cela n’empêche 
pas toute cette région d’être à la 


merci, à tout moment, d’un sétenw» 
important 

Que pent-on Caire pour se pré- 
munir contre ces catastrophes? 

- La prévision à court terme est 
exclue pour 1e moment rwb dit, 3 
existe indéniablement des signes 
précurseurs des séismes. Tout te 
problème est de savoir tes interpré- 
ter. Certaines théories, comme la 
« méthode Van » tentent de te faire. 
Mate elles sont très controversées 
par les sismologues. La première 
chose à faire est év idemme nt d’étu- 
. dier le mécanisme, de comp rendr e 
ce qui se passe. Au Japon, la dé du 
phénomène est au fonds de l'océan, 
sur les zones de subduction. Les Ja- 
ponais ont, à ce sujet, quelques pro- 
blèmes car leurs sismograp hes se 
trouvent presque exdusivement à 
terne. A la suite du dernier séisme 
de Hokfcddo, tes autorités ont déci- 
dé l’installation d’une dizaine d’ob- 
servatoires sous-marins dans cette 
zone. Mas c’est encore trop mo- 
deste. D fiant aller plus loin et équi- 
per tonte la zone de subduction. 

Propos recueillis par 
Jean-Paul Dufour 


Les Libériens 
manifestent 
contre les chefc 
de guerre 
à Monrovia 


LA CAPTMIE libérienne a été le 
théâtre de violentes manifestations 
dirigées confie les eheô de guerre, 
lundi 16 janvjec Des ntéfie» «Tha- 
bi tarifs sont descendus dans tes 
rues de Monrovia et ont dressé des 
barrages de pneus enflammés pour 
réclamer la conclusion d’un aoaotxl 

entre fact io ns m ffl tafres. La fonce 
africaine de maintien de la pak 
(ECOMOG) a thé à baltes rédfca, 
faisant un blessé. Deux jotas (te 
tôt, dix posâmes avaient été tuées 
dans des circonstances analogues. 

vendredi 13 janvier, tes cbefi mi- 
litaires et tes « représentais de fa 
. société cftrfle » réunis à Accra pore 
négoderta compoâtxmduOcàBdl 
d’Etat, chargé de gérer fa période 
de transition, ont été renv o y é s 
chez eux par te président ghanéen. 
JmyKawfings, qui leur a demandé 
de revenir une fois désignés les 
cinq membres du ConseB dTBcaL 
Dans te cap&ate Bbérienne, tes né- 
gocfcaenrs ont été accueffife perdes 
mfiUers de manifestants qui 1ère 
ont jeté des pierres. 

Le lendemain, fa population s'eu 
est pris an domkfle de François 
Masàaquoydirigeant de la Force de 
défense du Lofa, et à celui de Roo- 
sevelt Johnson, chef du Mouve- 
ment uni de Hbération, broche 
kratm (üfimo-K), qui n’ont dS leur 
salut qu’à l'intervention vigoureuse 
des « casques blancs » de 
FEcomog. ' 

Installée depuis août 1990 dues le 
pays, cette force ïmeraffkaine - 

10 000 soldats pour ta plupart ni- 
gérians - a concentré ses eflccti fi 
essentfeOemeot h Monrovia. 

PLAN DE DÉSARMEMENT 

La guerre a fait au moins 
150000 mort* Un mflfion de Libé- 
riens ont fui leur pays - un tiers de 
la population totale - et la capitale 
compte plus d’un ririffioa d'habi- 
tants, parmi lesquels de très nora- 
breux réfugiés, lis négociations en 
coms se sont ouvertes, le 19 dé- 
cembre, après un massacre 
commis par une faction non identi- 
fiée dans une banlieue de Monro- 
via, dont fa population avait ac- 
compagné tes chefs de faction en 
partance pour Accra aux cris de 
* Ramcnez-nous la paix». 

Dans certains quartiers, tes habi- 
tants ont mis en place des pa- 
troraDes nocturnes qui remettent à 
FEcomog ceux qui contreviennent 
au couvre-feu. La condnâon d’an 
cessez-le-feu, entré en vigueur 1e 
28 décembre, rétablissement d’un 
calendrier qui doit aboutir à des 
élections générales en novembre 
1995, et la mise au point d’un plan 
de désarmement ont suscité des 
espoirs auxquels la population ne 
veut pas renoncer. 

Le plan de désarmement prévoit 
notamment une aide financière 
aux combattants qui rendront leur 
armes. Dès l’annonce de cette 
offre, plusieurs centaines de mili- 
ciens de ruiïmo s’étaient appro- 
chés de positions de FEcomog ai 
proposant leurs armes. Mais les 
soldats africains les avaient ren- 
voyés en expliquant que les 
sommes nécessaires ne seraient 
pas débloquées avant avril pro- 
chain. 

D’autre part, l’aspiration à la 
paix se heurte toujours à l’in- 


tiquès et mffiteires. Le principal, 
Charles Tqytoi; qui dirige le Front 
patrio tique de libération (NPFL) a 
a ffirmé « comprendre » les mani- 
festants. ün quotidien de Monro- 
via a vu dans son attitude une ten- 
tative pour st régler de vieux 
conques avec des adversaires ». 0 
est vrai que, pour le moment, la co- 
lère des Monroviens a plutôt visé 
les ennemis de Chartes Taylor Lui, 
qui a déclenché fa guerre dvfle, le 
24 décembre 1989, en se soulevant 
contre le régime du président Sa- 
muel Doe, n’a pas renoncé à bri- 
guer la présidence. 

Malgré tout, Fexemple des Mon- 
roviens a fait école dans la région. 
Ainsi, Freetown, la capitale de la 
Sierra Leone voisine, a été le 
théâtre d’tme manifestation de 
plusieurs miniers de civils. Os ont 
de m andé la fin de la g u erre qui op- 
po se te g ouvernement do capitaine 
Vatentine Stresser aux rebelles du 
caporal Boday Sarikdh. 
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INTERNATIONAL 


Le président mexicain et l’opposition signent 
un accord pour « construire la démocratie » 

Une « réforme électorale définitive » est notamment prévue 

Les trots parts d'opposition représentés au Par- 17 janvier, un texte visant à « construire un véri- guérilla zapatiste du Chiapas, qui a prolongé le 
‘® n ? en * mœdcam et le Parti révolutionnaire fnsti- table Etat de droit a. Cet accord a été favorable- cessez-le-feu. (Lire page 17 l'enquête sur ce 
tutwnnel (PRI, au pouvoir) ont paraphé, mardi ment acmeifâ de toutes parts, y compris par la mouvement et son chef masquê) 


MEXICO 

de notre correspondant 
Certains parlent déjà d’un 
« pacte de la Moncloa » à 2a mexi- 
caine, comparant ainsi les accords 
signés en Espagne, en 1977 après la 
mort de Franco, avec les engage- 
ments pris, mardi 17 janvier, parle 
président Emesto Zedülo, les trois 
partis (F opposition et la formation 
au pouvoir depuis 1929, le Parti ré- 
volutionnaire institutionnel (PRI)* 
Au cours d’une cérémonie orga- 
nisée à la résidence officielle Los 
Pi nos du chef de l’Etat, le Parti de 
la révolution démocratique (PRD, 
oppositioji de gauche), le Parti 
d’action nationale (PAN, conser- 
vateur), le petit Parti du travail (PT, 
gauche) et le PRI ont signé, en pré- 
sence de M. Zedülo, un « accord 
politique national » destiné à « ren- 
forcer le régime démocratique et à 
construire un véritable Etat de 
droit », basé sur rautonomie des 
pouvoirs législatif et judiciaire face 
au pouvoir exécutif. Le premier 
pas consistera à réaliser une ré- 
forme électorale «définitive» qui, 
selon le président de la Répu- 
blique, devra « réglementer le fi- 


nancement des partis politiques et 
FacCès aux moyens de communica- 
tion mais aussi garantir l'indépen- 
dance réelle des autorités électo- 
rales». L’accord prévoit aussi que 
soit trouvée une «solution immé- 
diate» aux conflits nés de la 
contestation de plusieurs scrutins 
organisés en août dernier; il envi- 
sage aussi une réforme politique 
du district fédéral (Mexico) actuel- 
lement gouverné par un « régent» 
nommé par le président. 

■ «OR AVEC LES DOUTES » 

■ M. Zedülo répond, ainsi, aux 
exigences de Fopposttkm qui re- 
proche an PRI de se maintenir au 
p ouv oir depuis soixante-six ans 
grâce à la fraude électorale, au 
contrôle des médias et à rutiHsa- 
tion massive des ressources de 
l’Etat «H faut en finir avec les 
soupçons et les récriminations qui 
Sentissent les processus électoraux», 
reconnu au cours de son in- 
tervention, en présence de plu- 
sieurs centaines de personnalités 
politiques et dlnteHectuels, dont 
le prix Nobel de littérature, Octa- 
vio Paz. 


Cetui-ti a estimé qu’a s’agissait 
d’un « pas fondamental dans Fhis- 
toire de la démocratie au Mexique 
dans la mesure où la réforme élec- 
torale devrait permettre d’en finir 
avec les doutes sur la transparence 
et la légitimité des élections». Plus 
prudents, les dirigeants de Foppo- 
srtion ont souligné le caractère 
« historique » de F accord, tout en 
insistant sur le chemin qtf fl teste à 
parcourir. « La fête ne peut pas 
commencer tant que les mariachis 
ne sont pas là », a lancé le pré- 
sident dn PAN, Carlos CastiDo, qui 
reconnaît cependant l’existence 
d’une « volonté politique commune 
pour construire un système politique 
différent» mais attend d’en savoir 
davantage sur les réformes en pré- 
paration avant de se prononcer. 

Même son de doche au sein du 
PRD. Le président de l’opposition 
de gauche, Porfirio Monoz-Ledo, 
considère que l’on peut parier 
d’un «début de transition vers la 
démocratie». «Dans le passé, a-t- 
il cependant ajouté, le gouverne- 
ment est revenu à plusieurs reprises 
sur des engagements de ce genre. 
Cette fois-ci, U y aura sûrement des 


résistances au sein du pouvoir mais 
Zedillo pourra d[0îczteineiit faire 
marche arrière, compte tenu de la 
tris grave crise économique et poli- 
tique que nous vivons. Les Mexi- 
cains ne veulent plus (Tun système 
autoritaire. Ils veulent ta démocra- 
tie, la justice et des salaires dé- 
cents.» 

La guérilla zapatiste, qui 
contrôle une partie de l’Etat du 
Chiapas, dans le sud du Mexique, 
a également réagi favorablement 
à l’accord signé par les partis en 
annonçant le maintien du cessez- 
le-feu pour une « période indéter- 
minée». Simultanément, F armée 
a retiré ses troupes postées dans 
les petites villes de Simojovel et 
Larrainzar pour créer un climat 
favorable à la reprise des négocia- 
tions. Le dialogue entre le pouvoir 
mexicain et l’Année zapatiste de 
libération nationale avait été re- 
noué dimanche (Le Monde du 
17 janvier), en présence de Mgr 
Samuel Ruiz, l'évêque de San 
Cristobal de Las Casas, qui joue te 
rôle de médiateur dans ce conflit. 

Bertrand de la Grange 


Le régime chinois prépare la population à la mort de Deng Xiaoping 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Elevé par une imagerie sulpidenne au rang 
de « super-Mao », Deng Xiaoping est peut-être 
en train de se préparer, selon F expression des 
dirigeants communistes chinois, pour un « ren- 
dez-vous avec Marx» qui parait, chaque joui; de 
plus en plus imminent A tout te moins, te ré- 
gime prend, sans se dissimulai toutes les me- 
sures nécessaires afin que nul ne soit surpris de 
sa disparition. Comme pour conjurer le trau- 
matique souvenir de cdle de. Mao, voici dix- 
huit ans. • • ... 

Après. les rôvfiatiou*- sans waLdoute faites -, 
avec l’accord de la haute direction- de Fune de 
ses fines, Deng Rong, concédant que la santé 
de son père, affîrieDement Sgéde quàtre^ingt- 
dix ans, déclinait chaque jour, tes oiganes.de te 
propagande ont mis ai branle âne machine vi- 
siblement flaborée, visant à préparer 1a popu- 
lation à F inéluctable annonce : d’abord un édi- 
torial du Quotidien du peuple, le 16 janvier, 
appelant 1e pays à rester fini autour de l’héri- 
tage politique du petriardie; pus, te lende- 
main, un autre éditorial dn même organe, voix 
officielle du comité central du PC, mettant ai 
exergue les mérites de Phomme dont M. Deng 
a fait son dauphin : le chef de l’Etat, du Parti et 
de l’armée, Jteng Zemin. 

Ces deux éditoriaux, repris comme fl se doit 
par Fensemble de te presse, ne signifient pas 
nécessairement que M. Deng est à coup sûr eh 
passe de rendre Pâme. Ils signifient que ses mé- 
decins ont indiqué aux responsables politiques 
qu’ils n’étaient plus en mesure de fournir de 
certitude sur Péchéance ultime. 

Prudent, le régime prend ses précautions : la 
substance des deux -éditoriaux en question re- 
vient à dire aux Chinois que, primo, fl n’y a pas 
matière à inquiétude du moment que l’on ne 
remet pas en cause les grandes orientations des 


dernières années et, secundo, que le bateau est 
en de bonnes mains, ce Des de M. Jiang. 

rria n’empêche pas les services les plus habi- 
lités à répandre la vérité officielle de faire 1a 
preuve d’un certain flottement quant à 1a réali- 
té de Fétat de M. Deng. IL a fallu cinq jours 
pour que le département de l’information du 
ministère des affaires étrangères réponde au 
bureau de FAFP qtf« à sa connaissance; pour 
un homme âgé de quatre-vingt-dix ans, [Deng] 
est globalement en bonne santé». En 1976, dix- 
, huit hpuips après le décès -de Zhou Entai, le 
«janvier^ lamëme instance avait cru pouvoir, 
.A-toute confiance, emraëQèrHB- groupe de 
joumahstes étrangers pour un voyage prévu de 
longue date en province - pour les ramener de 
toute urgence à Pékin en avion te lendemain, la 
- nouvelle -ayant été annoncée entre-temps. 

MANKSTATtONS COSMOLOGtQUES 

Dès lors, 1e parallèle avec les précédents tré- 
pas d'importance nationale est trop criant pom 
ne pas tenter, d’en comparer tes si mations, 
dans tm pays qui n’a fak que commencer à sor- 
monter sa propension à s’identifier à son chef 
suprême. 11 y a, d’un côté, tes similitudes. 
Comme Mao, Deng fut un chef solitaire, animé 
d’une volonté sur laquelle tout a reposé, et 
tout reposait encore ü y a peu de temps- Au 
soir de leurs deux vies, tes deux volontés, si dif- 
férentes soient-elles, sont confrontées à une 
même incertitude : qui prendra le relais ? 

Autre similitude, la manière dont les Chinois 
vivent te chose - eux dont 1e rapport au pou- 
voir est hautement imprégné de tradition. Cela 
fait des années qu’ils guettent dans des phéno- 
mènes de nature extra-politique des signes 
• confortant leur certitude que 1e trône coutume 
de refier l’ordre universel .et te société hraname. 

La mort de Mao avait été précédée de ma- 
nifestations cosmotogiques odraonfinairesi al- 


lant des phries de météores aux tremblements 
de terre, qui n'ont pas peu fait pour souligner 
1e côté fin de règne impérial de sa disparition. 
De te même manière, la population guette dans 
tout accident, mridént ou curiosité naturelle 
tes gt gn<*s ann onciateurs d’un bouleversement 
politique qui accompagnerait le trépas de 
M-Deng. 

Mais fl y a aussi, à propos des conséquences 
d’une inéluctable disparition de M. Deng, des 
dissemblances qui ne sont pas négligeables. A 
la mort de Mao, la Chine était en proie à ime 
guerre civile larvée. ïl n’existe, aujourd'hui, au 
sehrdu régime ou dans la soriété^tacùDe farce , 
qui puisse espérer remettre en question de ma- 
nière radicale les acquis du règne de M. Deng, 
La Chine est tout entière occupée à mettre en 
œuvre ce qui loi est présenté comme «sa théo- 
rie». Celle-ci consiste à laisser les fndfvidns en- 
treprenants s'enrichir par tous tes moyens, au 
nom d’un « socialisme » qui n’a plus de sens 
que dans te détournement de son projet. 

Bb revanche, le régfcne est bien plus faible 
qull n’était lors de la mort de Mao, et c’est 
dans cette mesure que l’affaiblissement phy- 
sique de M. Deng, minoritaire parmi ses pairs 
de la vieille génération, porte à conséquence. 
La police. Farinée, les mouchards politiques, 
avaient alors une réelle autorité, ne serait-ce 
que par leur capacité de nuisance envers tout 
récalcitrant. Aujourd'hui, la corruption et 1e re- 
lâchement de la discipline font que les outils du 
totalitarisme ne sont plus fiables pour le ré- 
gime. Celui-ci ne connaissant guère d’autre 
moyen de gouvernement, le test qui se dessine 
pour lui réside dans sa capacité à dominer tes 
débordements sociaux qui accompagneront 
nécessai r e m ent 1a mutation économique que 
M. Deng a voulue. 

Francis Deron 


La France et les Emirats arabes unis signent on accord de sécurité 

Troisième protocole du genre dans le Golfe, il ne prévoit pas d'intervention militaire automatique 


LA FRANCE s’engage à appor- 
ter sa protection aux Emirats 
arabes unis (EAU) en cas d’agres- 
sion extérieure, selon les termes 
d'un «accord de coopération en 
matière de défense » que le mi- 
nistre de te défense, François Léo- 
tard, devait signer, mercredi 18 
janvier, à Abou Dhabi. Des proto- 
coles semblables sont actuelle- 
ment en dfscusskm entre tes EAU, 
d’une part, les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, de Famre. Déjà, 
la France avait conclu des accords 
comparables, en 1992 avec te Ko- 
weït, après te guerre contre l’enva- 
hisseur irakien, et en 1994 avec le 
Qatar, dans te Golfe. 

Four les EAU, qui invoquent 
l’éventualité d’une menace des 
Iraniens, l’accord crée «une rela- 
tion de partenariat stratégique» - 
et non plus de simple fournisseur 
d’armes à citent - avec 1a France. 
Sous conditions, fl instaure «un 
engagement de la France à partid- . 
per à ht défense de la souveraine- 
té, de l’intégrité territoriale et de 
l’indépendance » des Emirats, n ne 
s'agit pas pour autant, à l'instar de 
ce queles EAU cuit réclamé au dé- 




but des discussions, d'une garan- 
tie d'intervention automatique de 
la France- 

Mais l’accord de coopération 
jette les bases d’un contact per- 
manent entre les deux signataires 
«en vue de mettre en œuvre des 
plans généraux, des plans d’ur- 
gence, ou des mesures et des actions 
appropriées pour écarter toute me- 
nace ». 

C'est en quelque sorte, re- 
connaît-on à Paris, une clause 
d’assistance à l’ a p p ré c iation des 
deux partenaires, qui joue en cas 
d'agression extérieure contre tes 
EAU, datas Fespoir qu’ils ne reste- 
ront pas seuls dans leur tête-à- 
tête stratégique avec les Etats- 
Unis et pour autant que la garan- 
tie de la France leur apparaîtra 
crédible. 

« UNE ANTENNE » DE LA DGSE 

L’accord conclu à Abou Dhabi 
fixe les domaines de coopération, 
les exercices communs, l’entraîne- 
ment, les plans d’action éventuels, 
et il ouvre la vole à la préparation 
de nouveaux contrats d’arme- 
ment 

v '* 


Déjà les Emirats ont acheté à 1a 
France. des avions de combat Mi- 
rage-2000 et des chars Leclerc. Ce 
qui suppose le déploiement sur 
place de missions technico-mfli- 
taires. Les EAU sont aussi intéres- 
sés par des équipements de Matra 
et, outre l’acquisition de Mi- 
rage-2000 supplémentaires, ils (tait 
mis à Fétude la possibilité de se 
dota*- pins tard -d’avions Rafale 
pour moderniser leur panopüe. En 
revanche, ü est peu probable que 
tes Emirats choisissent de confier 
]emr marine de guerre aux Fran- 
çais: leurs besoins, dans F immé- 
diat, portent sur des frégates en 
location-vente et, de œ point de 
vue, tes Néertandais et tes Britan- 
nkiues, qui veulent vente (Tocca- 
sion certaines des leurs, semblent 
aujourd'hui beaucoup mieux pla- 
cés que les Français. 

A Porigme, raccord a buté sur 
les discussions juridiques à pré- 
voir en faveur des personnels 
français qui seront envoyés dans 
tes EAU- L’obstade a, depuis, été 
surmonté, de tdJe sorte qu’une 
solution a finalement été trouvée 
pour tes protections de nature dis- 


riptinaire, judiciaire, et pour Fim- 
mimtté des ressortissants français 
appelés à stationner avec leurs fa- 
milles sur le territoire des Emirats. 

Une partie plus secrète de F ac- 
cord a trait à la collaboration 
entre les services de renseigne- 
ment français et émiratis. D a été 
prévu de pouvoir développer les 
échanges d'informations et, dans 
ce but, la direction générale de la 
sécurité extérieure (DGSE) instal- 
lera une «antenne ». Sur place, en 
effet, on a observé une recrudes- 
cence de l’activité de nombreux 
services spéciaux étrangers. La 
lettre confidentielle TT V, dont la 
qualité des informations est re- 
connue, rapporte dans ses édi- 
tions du 18 janvier que les services 
de sécurité des Emirats ont décou- 
vert des micros dissimulés dans 
des bureaux de plusieurs entre- 
prises françaises d’armement à 
Abou Dhabi. «Le matériel, écrit 
TW. serait, selon les services lo- 
caux, d'origine américaine. Ce qui 
illustre l’âpreté des luttes commer- 
ciales dans le Golfe. » 

Jacques Isnard 
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Un porte-avions russe 
pour l'Inde 

LA SOCIÉTÉ. RUSSE d’exportation d* armement Rosvooruzhenie a 
conclu avec l’Inde un contrat qui prévoit, notamment, la livraison à la 
manne de guerre indienne du porte-avions Amiral Gorshkov, qui est à 
propulsion élastique et déplace 44 000 tonnes à pleine charge. Ce 
porte-avions est en service depuis 1988. A Forigfne, la marine in- 
dienne avait souhaité acquérir le Vatyag de 67500 tonnes. V Amiral 
Gorshkov, qui appartient à la flotte russe du Nard, a été transformé 
pour accueflür des avions à décollage ou a tterr i ssage verticaux (du 
type des Sea-Hamer britanniques que possède Flnde) et des héficop- 
. tètes. L’Inde étudie, en outre, la construction par ses chantiers d’un 
porte-avions de 20 000 tonnes. Cette livraison est Fun des éléments 
d’un contrat plus général, dont F exécution s’étalera jusqu’en 2003 et 
qui prévoit la fourniture, par la Russie, à Flnde d’une dizaine d’avions 
de combat MIg-29 (qui s’ajoutent à la cinquantaine déjà détenue par 
tes indiens) avant le milieu de cette aimée. La transaction, dont le 
montant global n’a pas été divulgué et qui comporte une aide tech- 
nique russe pour moderniser les Mîg-21 Indiens, est fondée sur des 
crédits (PEtat ouverts dès 1992 par Moscou à New Delhi. 

DÉPÊCHES 

■ SUÈDE : Stockholm a commémoré la disparition de Raoul Wal- 
lenberg, te diplomate suédois qui a sauvé des minier s de juifs pen- 
dant la deuxième guerre mondiale, avant de disparaître après avoir 
été arrêté à Budapest fl y a tout juste tingnanre ans. Lors d’une céré- 
monie au Riksdag (parlement) suédois, à laquelle assistait 1e roi 
Charles XVI Gustave et la reine Süvia, le premier ministre, Ingvar 
Carisson, a déclaré que WaDenberg était «un symbole de la lutte indi- 
viduelle pour l’humanité, les droits de l’homme et un monde meil- 
leur». -(AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : la hausse de la production industrielle en 1994 de 
1% en décembre 1994 a dépassé les pronostics, et attend 5,4% sur 
Fensemble de l’année, selon la Réserve fédérale . Cette hausse an- 
nuelle est la pins importante depuis 2984. La production a augmenté 
dans tous les secteurs sauf le gaz et l'électricité. Les capacités de pro- 
duction ont été utilisées à 85,4% en décembre, contre 84,4 % en no- 
vembre. - (AFB) 

■Un retardé mental a été exécuté, mardi 17 janvier, au Texas. Ma- 
rio Marquez, trente-six ans, avait été reconnu coupable d’avoir assas- 
siné en 1984 sa nièce de quatorze ans. n avait été accusé par ailleurs 
d’avoir violé sa beüe-mère et étranglé sa femme âgée de dix-neuf ans. 
L’exécution de Marquez est la 87* au Tfexas et la 259 e aux Etats-Unis 
depuis que la Cour suprême a autorisé les Etats, en 1976, à rétablir la 
peine de mort. - (AFP.) 

■ TCHÉTCHÉNIE : un caméraman de la télévision a été tué, same- 
di 14 janvier, dans le centre de Grozny, a-t-on appris lundi auprès de 
sa chaîne. H s’agit du cinquième journaliste tué depuis le début des 
opérations militaires en Tchétchénie, le 11 décembre dernier. Le ca- 
méraman, originaire de Pskov (au nord-ouest de la Russie), a été tué à 
trois cents mètres du palais présidentiel, où les combats faisaient rage 
entre forces tchétchènes et des parachutistes originaires de Pskov, 
qu’il était venu filmer. Un membre de Fétat-major du général Babit- 
chev, commandant de ces unités, qui l’accompagnait, a également été 
tué. -(AFE) 

■ Création d’an comité de soutien à Paris à Unitiative d'un groupe 
de Tchétchènes vivant en France. L’assotialîon, présidée par M.Tf- 
mour Bammate, est située au 37 rue Pascal 75013, téléphone : 42-60- 

80-03,-tfiécopte 43-37r75-29. -> 

■RWANDA: les camps de réftagiés qui abritent million de 
Rwapdals an Zaïre etr-eb Tanzanie «wnhf flojgpés ^iW'i finqnan - 
taine de kilomètres de la frontière rwandaise, a annoncé, mardi 
17 janvier, Canon Faubert, envoyé spécial des Nations notes à Kigali 
Cette mesure devrait accroître la sécurité aux frontières en éloignant 
tes mflkes butues du Rwanda et inciter les réfugiés à rentra chez 
eux. - (Reuter.) 

■ N1GÉR1A : le procès de Fopposant Ken Saro-Wfwa, défenseur de 
la minorité ogoni (le Monde du 17 janvier), qui devait s'ouvrir, lundi 
16 janvier, a été reporté à la première semaine de février Alors que 
d’importantes fbrcês*d£ police entouraient le palais de justice de Rut- 
Harcourt où devait avoir lieu l’audience, les représentants de Pac- 
ensation ne se sont pas présentés et les juges ont donc renvoyé l'af- 
faire. -(AER) 

■ ALGERIE: l’Observatoire national des droits de Phomme 
(ONDHX organisme proche du gouvernement, a présenté au pré- 
sident Liamine Zeroual un rapport faisant état de trois cent vingt-sept 
cas d’atteintes aux droits de l’homme - sévices, disparitions, déten- 
tions arbitraires, dépassement des délais de garde à vue, etc. - impu- 
tables aux forces de sécurité, en 1994, a révélé, mercredi 18 janvier, 1e 
quotidien francophone El Watan. - (AFP.) 

■ IRAN : Téhéran vent établir avec la Rance « des relations larges 
et durables », a déclaré 1e vice-président du Parie ment. Hassan Rou- 
hani, à Foccasion d'une visite, dimanche 15 et lundi 16 janvier, du se- 
crétaire général du ministère français,des affaires étrangères Bertrand 
Dufourcq. Cet appel a été accueilli positivement du côte français, où 
Fon souligne cependant qu’en dépit de «tente progrès, H reste des obs- 
tacles de tafile » sur la voie (fune véritable normalisation entre Paris 
et Téhéran. - (AFB) 

■ SINGAPOUR : la Cour suprême a condamné, mardi 17 janvier, le 
quotidien International Herald Tribune à une amende de 5 000 francs 
pour avoir publié, 1e 7 octobre, le commentaire d'un professeur amé- 
ricain évoquant certains «régimes intolérants» d’Asie. Le juge G oh 
joon Seng a déclaré qiffl ne faisait aucun doute que Christopher 
Lingle, l’auteur de l’article, se référait clairement à Singapour avec 
Fintention de nuire. - (AFB) ' 

■ INDE : le nouveau go uvernement de PEtat tf Andhra Pradesh, 
dans le sud de Flnde, a interdit la vente de boissons alcooliques et en- 
joint aux particuliers, magasins et bars de remettre leurs stocks aux 
autorités avant le 17 janvier. Le premia ministre de PEtat, n. T. Rama 
Rao, ancienne star du cinéma Indien qui a conduit le parti régional 
Telegu Desam à la victoire aux élections de décembre, avait promis, 
pendant sa campagne, d’interdire Fakool et de distribua du riz aux 
pauvres au prix de deux roupies le kilo. -(Reuter.) 
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CANDIDATURE ' Edouard Balla- 
dur s'est dédaré, mercredi 18 janvier, 
candidat à l'élection présidentielle. 
Dans un texte lu devant les caméras 
de la télévision à la mi-journée, le 


premier ministre a indiqué qu'il en- 
tend <r aller plus loin » dans l'action 
entreprise depuis vingt et un mois, il 
a souligné qu'il n'est pas « le candi- 
dat d'un parti » et qu'il se propose 


de a rassembler le plus grand 
nombre possible de Français ». 

• « SANS FRACTURE ». Se référant 
à l'inspiration du général de Gaulle, 
M. Balladur veut « réformer sans 


fracture ni rupture ». 

• ÉTAT DES FORCES. Le premier mi- 
nistre peut compter, à ce jour, au 
sein du RPR, sur le soutien de sept 
des douze ministres issus de cette 


formation et sur une centaine de dé- 
putés. La majorité de l'UDF est offi- 
ciellement acquise à M. Balladur, le 
CD5 devant se déterminer dans les 
prochains jours. 


ice 



leurs 

jour 


=. \ 


«Je ne suis pas le candidat d’un parti », déclare M. Balladur 

Le premier ministre annonce officiellement son entrée dans la campagne de l'élection présidentielle. 

Il plaide notamment pour « la réconciliation des Français » et se dit résolu à « réformer sans fractures ni ruptures » 


LE PREMIER MINISTRE, 
Edouard Balladur, a annoncé, mer- 
credi JS janvier, sa candidature ù 
l’élection présidentielle des 23 avril 
et 7 mai, en prononçant, de son bu- 
reau de l'Hôtel Matignon, une dé- 
datation radio-télévisée, que nous 
publions ci-dessous. Enregistrée en 
fin de matinée, celle-ci a été diffu- 
sée sur les ondes dans les journaux 
■delà mi-joumée. 

« Au mois de mars 1993, les 
Français ont confié le pouvoir à 
une nouvelle majorité, fai été dé- 
signé comme premier ministre. Je 
l’ai accepté. Pourquoi ? Parce que 
notre pays se trouvait dans upe si- 
tuation très difficile : je ne voulais 
pas que 1993-1995 fussent deux 


années perdues. J’étais convaincu 
qu’il fallait commencer sans tar- 
der l’action de redressement et de 
changement, que c’était un devoir 
auquel, y étant appelé, je n'avais 
pas le droit de me dérober. 

» Cette action, le gouvernement 
tout entier, aidé par les Français, 
l’a engagée courageusement et 
menée à bien dans de nombreux 
domaines. L’effort de réforme est 
Tun des plus considérables réali- 
sés, dans une aussi courte 
période, dans des conditions aussi 
difficiles. Nous avons beaucoup 
travaillé, au service de tous les 
Français,, et surtout de ceux pour 
lesquels la vie est rude. 

* Aujourd’hui les premiers ré- 


Les grandes lignes d’un programme • 

Edouard Balladur a présenté Pessentiel de son programme dans 
trois articles publiés par Le Monde à la fin 1994. Dans le premier, 
« Mieux associer les citoyens » (Le Monde dn 17 novembre), U affirme 
que «sans Etat la démocratie libérale est une jungle ». M. Balladur ne 
choisit pas entre une réduction du mandat présidentiel à cinq ans et 
le maintien d’un septennat non renouvelable mais fl se prononce 
pour une extension de la pratique du référendum. Il préconise plu- 
sieurs réformes dans le domaine de la justice dont une limitation du 
recours à la détention provisoire. Dans son deuxième article, «Pour 
un nouveau traité de P Elysée » (le Monde du 30 novembre), le pre- 
mier ministre refuse tant le fédéralisme que Pldée de «noyaux 
durs» entre les Etals les mieux intégrés de PUnion européenne. Il 
préconise une renégociation du traité de PElysée de 1963 pour ren- 
forcer le couple franco-allemand. Dans le troisième, « La force et la 
justice » (Le Monde du 20 décembre), M. Balladur centre son propos 
sur Pobjectif de réduction du nombre de chômeurs en cinq ans, en 
sooflgnant la nécessité de poursuivre PaDègement des charges so- 
ciales sur les plus bas salaires. 0 propose une réforme de la protec- 
tion sociale reposant, notamment, sur une «diversification des re- 
cettes du financement ». 


sultats sont là: notre pays 
commence à se redresser, fl re- 
prend sa marche en avant. 

» Sut ces bases, il faut mainte- 
nant aller plus loin, afin d'être 
mieux préparé à l'avenir qui 
s’ouvre devant nous. 

RESSUSCITER L'ESPÉRANCE 

» J'avais dit, en prenant ma 
fonction de premier ministre, que 
je souhaitais me consacrer exclu- 
sivement au redressement du 
pays et garder le silence sur tout 
le reste jusqu’au début de 1995. 
J’ai tenu mon engagement Au- 
jourd’hui, les Françaises et les 
Français ont le droit de connaître 
te choix qu’ils amont à faire, c’est 
à eux que je dois annoncer mes 
intentions. 

«J’ai décidé de présenter ma 
candidature à la présidence de la 
République. 

» C’est la difficulté de là tâche 
entreprise, c'est Pampleur de celle 
qui reste à accomplir, c’est la 
confiance de nos concitoyens, 
maintenue depuis vingt mois, 
c’est la nécessité du rassemble- 
ment le plus large possible des 
Français, qui me déterminent à 
solliciter leurs suffrages. En cet 
instant, je mesure la gravité de ma 
décision. 

» Si je sms candidat, c’est afin 
de préparer la France au prochain 
siècle, afin qu’elle y entre -avec 
toutes ses forces - prospère, juste, 
influente, afin de ressusciter f es- 
pérance. 

» Cest possible si nous le vou- 
lons. Ce que je propose aux Fran- 


c’est un ftu BACLE' 
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çais, c’est que, s’ils me font l’hon- 
neur de m’accorder leurs 
suffrages, nous le voulions en- 
semble. 

»La campagne électorale -va 
s’ouvrir. Elle doit - pour être 
dfene de la France - être positive, 
sereine et optimiste. De ma part, 
elle le sera. 

» Positive, car fl s’agit de déri- 
der ensemble les réformes indis- 
pensables. La critique d’autrui 
n’aura pas de place dans mes pro- 
pos. je m’attacherai à expliquer 
clairement ce que je propose. Les 
Français ont te droit de savoir. 

» Sereine, parce que le choix 


Deux parlementaires RPR sur trois soutiennent M. Chirac 


LA BATAILLE du Rassemblement pour la Ré- 
publique est engagée. Les heures, les joua et les 
semaines à venir vont voir se développer une 
guerre de positions où chacun des deux camps 
va publier des phrases définitives sur la fidélité et 
la trahison. Quinze députés eh donnent un ape^ 
çu dans une page de pubfldté publiée par Libéra- 
tion, mercredi 18 janvier, qui reprend tes tenues 
cPune lettre envoyée par tant benjamins du RPR 
à Edouard Balladur (Le Monde daté 8-9 janvier). 
Partisan de Jacques Chirac, le président par inté- 
rim du RPR, Alain Juppé, va devoir déployer 
toute la diplomatie dont il peut faire preuve 
pour tenir la barre. 

Mardi après-midi, M. Chirac a réuni autour de 
lui, à son quartier général de campagne de l’ave- 
nue dTéna, à Paris, près de cent cinquante parle- 
mentaires, en présence de Philippe Séguin, pré- 
sident de r Assemblée nationale. Dans la soirée, 
c’est Charles Risqua qui a réuni, place Beauvau, 
au ministère de l'Intérieur, environ deux cents 
parlementaires du RPR et de l’UDF qui avalait 
soutenu son projet de « primaires » prêsùïen- 
tielles. M. Pasqua a apporté un soutien sans am- 


biguïté à M. Balladur, auprès duquel S entend 
«conduire une campagne ardatt». En dehors 
de deux ministres en exercice - bfichel Bander et 
un UDF, Pascal Clément, - des anciens ministres 
François Guillaume, Jacques Ltaouzy, jean de 
Lipkôwski, Michel Noir; Alain Peyrefitte, Robert 
Paujade et Jacques Valade, on notait la présence 
de Philippe Auberger, rapporteur général du 
budget, de Jean-Paul Baréty, maire de Nice, et de 
députés fidèles à M. Pasqua, comme Alain Mar- 

sauri. . . 

MINISTRES : SEPT A QUATRE 

A l'heure où te premier ministre déclare sa 
candidature à l’élection présidentielle, le dé- 
compte global des soutiens à F Assemblée natio- 
nale, au Sénat et au Parlement européen &it ap- 
paraître que, sur trois parlementaires se 
réclamant de 1a famille gaulliste, deux sou- 
tiennent M. Chirac, alors qu’un seul est derrière 
M. Balladur. Côté chiraquien, on avance le 
nombre de 175 députés, avec une marge d’erreur 
de quelques mutés, ayant fait le choix dn maire 
de Paris. Côté baBadurian, on estime qu'une cen- 


taine de députés se rangent sous la bannière du 
chef du gouvernement Le groupe RPR de F As- 
semblée nationale, que conduit le très chira- 
quien Bernard Fans, compte 260 membres. 

Au Sénat, où siègent 90 gaullistes, la réparti- 
tion est de deux tiers pour M. Chirac et un tiers 
pour M. Balladur. S’agissant des députés euro- 
péens, 11 des 13 RPR soutiennent M. Chirac, 
mais ni Hélène Carrère «FEncausse ra Alain Pom- 
pidou n’ont lait connaître leur préférence pois* 
Pun ou Fautre des candidats. 

Dans les rangs RPR du gouvernement, te score 
est de sept à quatre en faveur de M. Balladur. 
Seule Michèle ADïot-Marie (jeunesse et sports) 
est encore « aux abonnés absents », mais les 
dûraqutens confient qu’ils ne se font plus guère 
dHliirions à sot su jet Le séguiniste François FOr- 
ton (enseignement supérieur) a rejoint officielle- 
ment, mardi soir, te camp dn premier ministre, 
alots que, quelques heures avant lui, Lucette Mi- 
chaux-Chevry (action humanitaire) avait confir- 
mé scm engagement pour M. Chirac 

Olivier Biffaud 


L'UDF, captive consentante 


QUATRE DES PRINCIPALES 
composantes de l'UDF se sont dé- 
jà ralliées à Edouard Balladur : le 
Parti républicain, la formation la 
plus nombreuse , 1e Centre des dé- 
mocrates sociaux, 1e Parti radical 
et tes Adhérents directs de l’UDF, 
que dirige Pierre-André Wfltzer, 
ancien directeur de cabinet de 
Raymond Barre. Les Adhérents di- 
rects se sont prononcés officielle- 
ment le 12 janvier, et le* trois 
autres formations réuniront leurs 
instances ces prochaines se- 
maines. 

Balisé par les sondages favo- 
rables au {Rentier ministre comme 
par des dates-clés - dont l'accord 
obtenu sur 1e GATT, en décembre 
1993 -, te ralliement de cette partie 
nettement majoritaire de l'UDF 
s’est imposé dès lors qu’il est ap- 
paru que l’UDF ne pourrait avoir, 
te moment venu, de candidat in- 
contesté, et que M- Balladur fini- 
rait par l’emporter sur M. Chirac 
au sdn du RPR. En dehors de l'at- 
tirance qu’a pu exercer le conser- 
vatisme mesuré de M. Balladur, les 
considérations tactiques ont éga- 
lement dicté ce ralliement \ le CD5 
et surtout le PR guignant une hy- 
pothétique place de premier mi- 
nistre. 


Sur-représentés dans te gouver- 
nement de M. Balladur par rap- 
port à leur poids parlementaire 
(six ministres pour soixante- 
quatre députés revendiqués), les 
démocrates sociaux, tout parti- 
culièrement Bernard B os son et 
Edmond Alphandéiy, ont très vite 
affiché leux soutien au premier mi- 
nistre. Dès septembre 1993, Phi- 
lippe Douste-BIazy, ministre délé- 
gué à la santé, avait invité le CDS a 
être «la garde rapprochée» de 
M. Balladur, même si Pierre Mé- 
haignerie, alors prérident du CDS, 
se montrait beaucoup moins dé- 
terminé. 

LA TENTATION DE M. BARRE 

Délesté de Philippe de VflKers, 
qui fera campagne sous ses 
propres couleurs, te Parti républi- 
cain a été placé devant le fait ac- 
compli par François Léotard, pré- 
sident d’honneur du PR, qui avait 
déclaré, dès décembre 1993 et en 
même temps que Simone Vefl, 
autre personnalité proche de 
fUDF, qu*ü soutiendrait te premier 
ministre ri celui-ci se portait can- 
didat à réfection présidentielle, le 
PR, qui a multiplié tes signes d’al- 
légeance, et le CDS ont été re- 
joints par 1e Parti radical puis par 


la majorité «tes Adhérents directs. 

Face au pôle balladurien, la par- 
tie de l’UDF rétive à la personnali- 
té du premier ministre a tenté de 
s’organiser, dès l’automne 1993, 
autour de trois responsables: Va- 
léry Giscard d’Estaing, président 
de PUDF, Charles Miflon (UDF- 
PR), président du groupe UDF de 
T Assemblée nationale - qui avait 

La n considération » 
de Al Le Pen 

Le 27 juin 1993, M. Le Fen qua- 
lifiait le premier ministre 
d '«homme intelligent, habile et 
courtois ». «B ne nous a pas lais- 
sés au ban de la nation », ajoutait- 
IL Comme fl le Eaft avec les for- 
mations présentes au Parlement 
européen et les groupes du Par- 
lement français, te premier mi- 
nistre reçoit une délégation 
«Fétus dn Front national Après 
Favoir estimé «pim tolérant que 
ML Chirac», M. Le Peu déclarait 
le 20 décembre 1994 sur Fiance 2, 
«avoir du respect» pour h/L Bal- 
ladur, et même «de la considéra- 
tion » (sur LO, 1e 15 janvier). 


décliné en mars 1993 te ministère 
de l’agriculture -, et René Monory 
(UDF-CDS), président du Sénat. 
Un accord tacite s’est même ins- 
tauré entre cette partie de PUDF 
et le RPR fidèle à VL Chirac contre 
M. Balladur, chacun détendant le 
principe d’un candidat issu de ses 
rangs pour « prendre en tenaille » 
te premier ministre 
Après avoir caressé l’hypothèse 
de leur candidature à l’élection 
présidentielle, M. Monory et 
M. Giscard d’Estaing, n’ont pu que 
constater 1e peu d’écho qu'elle a 
éveillé dans P opinion. Candidat à 
la candidature, M. MiDon est tout 
aussi incapable, aujourd’hui, de 
fédérer l’UDF autour de lui. Les 
estimations des instituts de son- 
dage ne donnent que très peu de 
crédit à sa démarche. Alors que 
M. Monory a tiré les leçons de 
Phégémonie de M. Balladur sur la 
majorité UDF-RPR en se rappro- 
chant des balladuriens du CDS, 
que dirige à présent François Bay- 
rou, Raymond Barre, qui s’était 
abstenu de critiques contre le gou- 
vernement, se montre beaucoup 
pire virulent et entretient le doute 
sur sa candidature. 

Gilles Paris 


d’un président de la République 
est un acte grave qui engage l'ave- 
nir de la nation, qui ne s'ac- 
commode pas de polémiques inu- 
tiles. 

» Optimiste, parce que les Fran- 
çais, et tout spécialement la jeu- 
nesse, doivent reprendre espoir. 

L'IMITÉ DU POUVOIR 

» La France ne doit pas avoir 
peur: ni peur de l’avenir, ni peur 
des autres, ni peur du monde. Elle 
doit croire en elle. La France est 
un grand pays, eBe est présenté 
parfont dans le monde grâce aux 
départements et territoires 
d’outre-mer ; les Français sont un 
grand peuple, capables du meil- 
leur si ou leur donne les moyens 
de 1e décider. 11 faut croire en la 
France : elle doit, avec toutes ses 
forces et tout son courage, rede- 
venir un exemple pour le monde 
comme elle le fut au temps du gé- 
néral de Gaulle. 

» L’enjeu de réfection présiden- 
tielle est clair : fl s’agit de retrou- 
ver l’unité du pouvoir, de mettre 
fin à une période inévitable, mais 
politiquement délicate. Cette si- 
tuation, j’ai tenu, en respectant 
scrupuleusement les institutions, 


à ce qu’elle soit la plus utile pos- 
sible pour la France. 

» Il s’agit de restaurer la morale 
civique, de lutter contre la corrup- 
tion, d’assurer la sécurité, le res- 
pect des lois, les droits des ci- 
toyens garantis par les juges, en 
somme l’Etat républicain. 

» Q s’agit de fortifier le progrès 
et la justice afin de réduire le chô- 
mage, de donner à la jeunesse une 
école qui la prépare mieux à la vie 
active, d’aménager notre terri- 
toire sans l’abîmer, de protéger 
les plus faibles, ceux qui 
souffrent, ceux qui ont le plus be- 
soin de la fraternité nationale, les 
victimes de tous les maux qu’en- 
gendrent les sociétés modernes. 

» Il s’agit de consolider la posi- 
tion de la France en Europe et 
dans le monde, de faire de la 
France le moteur du progrès eu- 
ropéen, progrès européen qui est 
indispensable à notre avenir. La 
France doit être 1e meilleur servi- 
teur de la paix. 

RASSEMBLER 

» Tout cela sera possible, à une 
condition : la réconciliation des 
Français. Il faut réformer sans 
fractures ni ruptures, en convain- 
quant, en suscitant l’adhésion 
grâce au dialogue avec fore. Je ne 
suis pas le candidat d’un parti. Ce 
que je souhaite, c’est rassembler 
le pire grand nombre possible de 
Français dans la tolérance, Pou- 
verture et le respect d’autrui Ce 
que je souhaite, c’est gouverner 
pour tous les Français, sans dis- 
tinction, sans exclusive. Si vous 
me faites confiance, c’est an ser- 
vice de la nation tout efitière que 
j’accomplirai ma tâche. > 

» Réconciliation des Français, 
optimisme, confiance en soi, fier- 
té d'être Français, voilà l’enjeu. 

»Tous les Français aiment 
notre pays, tous savent qu’ils 
doivent être solidaires, tous 
connaissent tes devoirs que leur 
Imposent le patriotisme et la jus- 
tice envers les plus faibles. 

» Cest à vous directement que 
je m’adresse. Ce sera à vous de ju- 
ger, à vous de dérider quel avenir 
vous voulez pour la France. » 


Question 

AU FUTUR PRÉSIDENT 

de la République 

Les Réformateurs 

SONT POUR LE QUINQUENNAT 

ET VOUS ? 

Le Mouvement des Réformateurs est favorable à 
une réduction du mandat présidentiel. Le 
quinquennat, déjà voté par le Parlement, peut 
être décidé par référendum. Ainsi, les français 
pourront se prononcer plus souvent sur les grands 
choix de société. 

Le M. D R. propose deux autres réformes des 
institutions : 

- une session parlementaire annuelle de neuf mois. 

- une limitation du cumul des fonctions 
interdisant à un parlementaire d’être président de 
région, de département ou maire d’une ville de 
plus de 100 000 habitants. 


Jii 
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REFORMATEURS 

Le mouvement qui pose les vraies questions 
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M. Balladur a été porté par son ambition présidentielle 


Depuis mars 1993, l'hôte de Matignon s'est préparé à devenir candidat à l'Elysée 

et à faire aboutir un projet qui l’anime, en fait, depuis 1988 


L'homme que le président de la République 
a nommé premier ministre au lendemain 
des élections législatives de 1993 est au- 
jourd'hui candidat à sa succession. Cette 
évolution ne doit rien au hasard. 


Au long de ses vingt et un mob de gouver- 
nement, Edouard Balladur a mis au service 
d'une ambition nourrie depuis 1988 l'habi- 
leté d'un politique accompli le savoir-faire 
d'un habitué des plus hautes sphères de 


l'Etat la ténadté de qui entend arriver seul 
au but qu'il s’est fixé. Il a été aidé par la 
chance, qui ne lui a pas manqué, même si 
les obstacles qui! a rencontrés étaient loin 
d'être fades à surmonter. 


De la conclusion des négociations du GATT 

en décembre 1993, à la prise d'otages de printemps de IS ^ Edouari BaHa dar a 


l'Airbus d'Alger, un an plus tard, 1e premier consofidé sa p osition d ans l' électora t de 
ministre a su négocier _et déodeç tout en ti- droite, que sa oncfidature ne saurai sw 


rant ie meilleur parti des ministres qu'il prendre. 


LES FRANÇAIS en avaient fait 
un premier ministre avant même 
que François Mitterrand, le 29 mars 
1993, ne le nomme à la tête du gou- 
vernement Vingt mois plus tard, 
Edouard Balladur peut penser que 
les électeurs sont décidés à lui 
confier la présidence de la Répu- 
blique sans qu'il lui soit utile de me- 
ner vraiment campagne. Pour cet 
homme qui se meut dans les palais 
nationaux comme s’il était né avec 
un sceptre au-dessus de son ber- 
ceau, la politique semble finalement 
quelque chose d’assez simple. Et 
pourtant, quelle formidable volon- 
té, quel extraordinaire contrôle de 
lui-même pour faire oublier une 
analyse antérieure, qui interdisait à 
un «cohabitant» de briguer l'Ely- 
sée ; pour surmonter, sans dégâts 
apparents, les difficultés nées des 
aléas de la vie gouvernementale et 
des erreurs commises ; pour trans- 
former en évidence une minutieuse 
conquête du pouvoir ! 

Cest bien avec cette idée en tête 
qu 'Edouard Balladur s’est mis en si- 
tuation d'être le second chef de 
gouvernement que la droite impo- 
serait à François Mitterrand. La 
campagne présidentielle de 1988 
l’avait convaincu que Jacques 
Chirac ne pourrait jamais conquérir 
la présidence de la République ; le 
dédain avec lequel l’avaient traité 
ses « compagnons » du RPR, au 
lendemain de leur défaite, lui a don- 
né l'envie de démontrer que, lui, Q 
pourrait faire mieux que l’autre hé- 
ritier du pompidoüsme. Le reste n’a 
été affaire que de patience, de stra- 


tégie, de chance. Matignon n’aura 
été utilisé par M. Balladur que 
comme un tremplin vers TEtysée. 
Nul ne l’envisageait sérieusement il 
y a vingt mois, sauf lui et, probable- 
ment, les deux hommes dont 0 a 
fait tes bras armés de sa campagne, 
d’abord souterraine, puis flagrante : 
Nicolas Sarkozy, à qui fl a confié 
r important ministère du budget et 
le soin de porter la partie du gou- 
vernement; Nicolas Bazïre, dont fl 
a fait le directeur de son cabinet 
Les Français, une fois encore, ont 
été plus perspicaces que les profes- 
sionnels de la politique, puisque, 
dès le milieu du mois de mai de 
1993, Os avaient fait du premier mi- 
nistre, dans les sondages, le meilleur 
des « présidentiables » de la droite. 
Depuis, fl n’a pas quitté cette place 
enviable. 

Tout a été fait, dès le début, pour 
conquérir cette position, puis pour 
la rendre inexpugnable. Les élec- 
teurs de droite ne supportent plus 
la « guerre des chefs » : fl compose 
un gouvernement où RPR et UDF 
sont à parité. Les Français ne 
veulent pas que triomphent des re- 
venants revanchards : il fait de Si- 
mone Vefl, symbole d’ouverture et 
de conciliation, la première de ses 
ministres. Les citoyens sont obsédés 
par la sécurité et l’immigration : fl 
confie ces dossiers à Charles Pas- 
qua. Nul ne veut de heurt entre la 
nouvelle majorité et un chef de 
l'Etat qui dispose encore de deux 
ans de mandat: fl se fait F apôtre 
d’une cohabitation harmonieuse, 
promettant de respecter «/a lettre 


et resprltde la Constitution ». Le bon 

peuple rêve d’un monarque républi- 
cain : M. Balladur arrive à pied à 
Matignon, annonce à grand son de 
trompe qu’il va réduire les crédits 
de réception de FEtat, que ses mi- 
nistres devront, comme lui, être 
économe des avions que la Répu- 
blique met à leur disposition. Cha- 
cun le croit. Le première bataille est 
gagnée ; c’était ceDe de la commu- 
nication. 


Matignon 
n'aura été utilisé 
par le premier 
ministre 
que comme 
un tremplin 
vers l'Elysée 


Bâtir une image de gouvernant 
sérieux et désintéressé a été à peine 
plus difficile. Dès la première réu- 
nion du conseil des ministres, fl as- 
sure que « sa seule préoccupation est 
de gouverner, à Fexclusion de toute 
autre ». Four réduire le déficit bud- 
gétaire, afin d’accélérer une baisse 
des taux d’intérêt que M. Balladur 
se flatte d’avoir obtenu par un 
simple retour de la « confiance » dû 
à son arrivée au pouvoir, une forte 
ponction est opérée sur les revenus 


des ménages. Cette stratégie, qui ne 
peut avoir que des effets néfastes 
sur la relance économique, ne peut 
durer longtemps ; dès le 25 avril, 3 
en change en annonçant le lance- 
ment d’on grand emprunt, dont 
r extraordinaire succès lui permettra 
d’assurer qu’il dispose de la 
confiance des épargnants, faute 
d’avoir celle des « dîners en vüte» 
parisiens. 

Le chômage est, déjà, pour lui 
l’obsession d’un homme qui re- 
doute d’être jugé, en avril 1995, sur 
le nombre de sans-emploi. Ù se 
plaint du patronat, avec lequel fl 
n’aura jamais de bons rapports, 
mais assure quH prend la tête de ce 
combat-là. 

L'été est délicat. Au cours d’un 
terrible maêlstrom monétaire, ie 
franc est attaqué. Four éviter une 
dévaluation, M. Balladur est 
contraint d'obtenir de FADemagne 
un accroissement des marges de 
fluctuation dans le système moné- 
taire européen. 12 n'oubfiera jamais 
que la forme demande de Philippe 
Séguin d’une «autre politique » a 
affaibli la confiance dans le franc et 
que, dans cette épreuve, M. Chirac 
ne hri a apporté qu'un soutien très 
mesuré. Déjà, te 19 juillet, une vive 
algarade avait opposé les deux 
hommes lors d’un déjeuner réunis- 
sant les dirigeants de la majorité. Si 
le premier ministre continue d'assu- 
rer quU n'est là que pour «amélio- 
rer la situation de là France »,le pré- 
sident du RPR commence à 
comprendre que son « ami de 
trente ans » a un autre objectif, ne 


La suprématie 
(tu premier minisire 


en pourcentage 



1993 1994 . 1995 

la cote de confiance comme 
président «b la Réjxdbfiqu» 

■ LBaSaéir a IL Barre 
MJ. Chirac 

San» : CSA/le Panam 


La responsabilités à tatüe 
dû gouv ern em en t w'ogt panais 
empêché M. Battadar tTf& p ara tt re 
comme le maBatr de son camp. 


Les déficits ont résisté aux intentions 


QUAND IL FAIT sa déclaration de politique 
générale, le S avril 1993. Edouard Balladur est 
sûr de son fait. L’action qu’il va entreprendre 
va permettre d’atteindre un double objectif: 
d’abord celui de stabiliser le chômage «à la fin 
de 1993 », pour qu’une « décrue puisse être, en- 
suite. amorcée » ; celui d’accélérer la réduction 
de tous les déficits. L’objectif est ambitieux. U 
se révèle rapidement difficile à tenir. 

Peu après son arrivée à Matignon, au plus 
fort de la récession, le premier ministre hésite 
sur le cap à suivre. Diagnostiquant une « crise 
de Coffre » et non une * crise de la demande », 
selon la formule de son ministre du budget, 
Nicolas Sarkozy, il multiplie les aides en faveur 
des entreprises (remboursement de TVA, etc ) 
et fait peser sur les ménages une cascade de 
prélèvements supplémentaires (taxe sur les 
carburants, CSG... ). 

L’été 1993 achevé, M. Balladur se rend 
compte qu’il faut modifier le « cadrage » de sa 
politique économique et moins pénaliser la 
consommation, qui est en panne. Progressive- 
ment, le gouvernement réajuste donc le tir. 


avec F allocation de rentrée scolaire ou la prime 
à la casse pour les automobiles. 

En matière de déficits, le premier ministre 
s’aperçoit aussi que le redressement promis se- 
ra difficile à réaliser. En paroles, le gouverne- 
ment continue donc d'afficher son ambition : 
le déficit budgétaire doit être ramené de 300 
milliards de flancs en 1994 à 275 milliards de 
francs en 1995. 


UN OBJECTIF DIFFICILE A ATTEINDRE 

En pratique, la réduction est beaucoup 
moins apparente. Procédé peu conforme à 
l’orthodoxie budgétaire, les recettes des priva- 
tisations sont affectées prioritairement au fi- 
nancement des dépenses courantes de l’Etat et 
non à la dette. Surtout, celle-ci dérive, d’à 
peine plus de 2 000 milliards de francs, début 

1993, à plus de 2 900 milliards de francs fin 

1994. Pour les comptes sociaux, le bilan est 1e 
même. S’il multiplie les mesures de redresse- 
ment (hausse des prélèvements, dérembourse- 
ment, convention médicale), le gouvernement 
se rend compte que l’objectif ne pourra être 


atteint Cest sans doute, d’aïltenrs, son échec 
le plus grave. Le déficit cumulé du régime gé- 
néral de la Sécurité sociale, qui avait atteint 96 
milliards de francs au cours des années 1991, 
1992 et 1993, pourrait dépasser 110 milliards de 
francs pour les deux seules années 1994 et 
1995. 

Le bilan que M. Balladur peut afficher sur le 
front de la lutte contre le chômage est plus 
nuancé. La loi quinquemale, adoptée fin 1993, 
devait favoriser la création de 400 000 emplois. 
Cependant, malgré une croissance beaucoup 
plus forte que prévu (sans doute Zfi % en 1994, 
après moins 0,9 % en 1993), le premier ministre 
a dû revoir à la baisse l’objectif initiai. Tout au 
long de l’année 1993, le nombre des deman- 
deurs d’emploi n’a cessé, en effet, d’augmen- 
ter: de 3 069 000 en mars à 3 302 300 en dé- 
cembre. En novembre 1994 (dernier chiffre 
connu), il y en a encore 47 000 de plus. Avec 
beaucoup de retard, la stabilisation promise 
est donc certes en vue. Pas encore la décrue. 


Laurent Mauduit 


Une politique étrangère marquée par l'« économisme » 


LES INSTITUTIONS de la V e Ré- 
publique ne sont pas des plus pro- 
pices à un premier ministre qui 
souhaiterait se faire valoir en poli- 
tique étrangère, mais M. Balladur, 
en presque deux ans d’exerdce de 
cette fonction, n’a pas été empê- 
ché d'agir, ni de s’exprimer, sur les 
affaires internationales. En vertu 
d’une sorte de contrat de cohabi- 
tation courtoise, passé entre le 
chef de FEtat et lui, faculté était 
laissée au gouvernement de gou- 
verner dans ce domaine aussi, 
pour peu que la France tînt à l'ex- 
térieur un seul langage et que la 
prééminence du président de la 
République fût respectée. 

De ces vingt mois passés à Ma- 
tignon, fl ressort une approche de 
la politique étrangère très forte- 
ment marquée par ce que l’on 
pourrait appeler l’«c économisme » 
de M. Balladur et par la priorité 
donnée aux affaires intérieures 
françaises, n s’intéresse à l’Europe 
parce qu’elle est, désormais, inex- 
tricablement mêlée à ces der- 
nières ; elle est pour lui une néces- 
sité plutôt qu’un grand dessein. [1 
aborde les relations transatlan- 
tiques essentiellement sous l’angle 
commercial ; l’Afrique, par le pro- 
blème du franc CFA et de ses ré- 
percussions sur l’économie natio- 
nale. Il ne se mêle des crises qui 
ensanglantent cette fin de siècle 
que lorsqu’il y est contraint par 
d’autres. 

Quand, en février 1994, après 1e 


massacre du marché de Sarajevo, 
l’OTAN lance un ultimatum aux 
Serbes pour qu’ils retirent des 
abords de la ville F armement avec 
lequel ils la bombardent depuis 
des mois, c’est du Quai d’Orsay 
que part l’impulsion, relayée par te 
département d’Etat américain. Le 
premier ministre assiste à la ges- 
tion de la crise bosniaque avec 1e 
souri permanent des soldats que la 
France y a dépêchés avant qu’il 
n’arrive à Matignon, de leur sécuri- 
té, du coût de l'opération. Souci, 
bien sûr, tort légitime, mais quasi 
exclusif dans ses rares déclarations 
sur la Bosnie, ce qui inerte à se de- 
mander si, étant aux commandes 
deux ans plus tôt, fl eût accepté 
que la France prit une teDe part à 
la Forpronu. 

Quand, à l’été 1994, devant l’am- 
pleur des massacres perpétrés au 
Rwanda, François Mitterrand et 
Alain Juppé estiment que (a France 
ne peut plus rester inactive, M. 
Balladur intervient pour que l'opé- 
ration soit de nature exclusive- 
ment humanitaire et pour la limi- 
ter dans le temps. « Oui, je me suis 
opposé à ceux qui étaient partisans 
d’une opération de type colonial, 
avec lâcher de parachutistes sur Jfi- 
gali comme sur Koiwezi », disait-il 
récemment, estimant qu’on n’avait 
pas assez reconnu sa sagesse et du 
coup, caricaturant quelque peu la 
position de ceux qui avaient un 
moment envisagé une véritable 
opération d’interposition au 


Rwanda. Ce réflexe de prudence 
du premier ministre, c’est aussi le 
sentiment que la France n’a pas à 
intervenir dans des guerres civiles ; 
voire une tentation de repli. 
L'étranger n’est pas son domaine 
de prédilection, surtout lorsqu’il 
est en crise, ou qu’il donne lieu à 
divergences entre membres de son 
gouvernement. Rien ne lui déplaît 
davantage que l'éclatement au 
grand Jour de telles dissensions (le 
plus souvent entre Alain Juppé et 
Charles Pasqua), qui trahissent son 
propre défaut d’autorité sur ces 
sujets. 


Il ne se mêle 
des crises 
qui ensanglantent 
cette fin de siècle 
que lorsqu'il y est 
contraint 
par d'autres 


Le dernier épisode de cette na- 
ture - et le plus dramatique - s’est 
produit il y a quelques semaines 
lors de la prise d'otages par des 
militants islamistes de l’Airbus 
rfAir France à Alger : la cellule de 
crise immédiatement constituée 


au quai d’Orsay constate très vite 
que les autorités algériennes ne 
jouent pas franc jeu avec Paris sur 
cette affaire et qu’elles entendent 
la régler efles-raêmes. Quand les 
preneurs d’otages demandent 
qu’on laisse l'avion décoller pour 
venir se poser en France, M. Pas- 
qua, comme le gouvernement 
d’Alger et contre l’avis de M. Jup- 
pé, s'y oppose. Ce n’est qu’après 
de très longues heures, après la 
mort d’un otage français et devant 
te risque grandissant de voir l’af- 
faire se terminer dans un bain de 
sang à l’aéroport Boumediène, que 
M. Balladur, cédant à la demande 
pressante de son ministre des af- 
faires étrangères, finit par exiger 
d’Alger le décollage de l’appareil 
pour Marseille. Après l’interven- 
tion réussie du CHGN, M. Pasqua 
est seul au côté de M. Balladur 
pour se féliciter de l'heureux dé- 
nouement devant tes caméras de la 
télévision.- 

Le chef de la diplomatie devrait 
être aguerri : c’est déjà avec aussi 
peu d'égards pour lui que M. Balla- 
dur s’était fébdté du premier suc- 
cès de politique extérieure de son 
gouvernement, à savoir la condn- 
sion, à la fin de Fannée 1993, des 
négociations snr le commerce 
mondial (GATT). Le premier mi- 
nistre s’était, 3 est vrai, cette fois, 
personnellement impliqué dans ce 
dossier à la jonction de l’économie 
et de la diplomatie, y compris en 
allant rendre visite à BQ Clinton 


pour obtenir la remise en question 
du compromis sur l’agriculture 
précédemment conclu entre la 
Commission de Bruxelles et les 
Américains, qu’fl jugeait domma- 
geable à la France. 

La stratégie de Paris fut de 
convaincre les partenaires euro- 
péens que cette querelle avec Was- 
hington sur le volet agricole du 
GATT, qui avec celle sur le volet 
culturel bloquaient un accord 
d’ensemble, engageait la capacité 
de TUraon tout ratière à se faire 
respecter dans une négociation 
mondiale et pas seulement les in- 
térêts particuliers de l’un de ses 
Etats membres. Cette stratégie 
remporta. 

M. Juppé, qui, lors de dis- 
cussions-marathons avec ses onze 
homologues, avait mené à bien 
cette phase d’« européanisation » 
dn problème, se passa donc de 
comp Amènes. Cet épisode a consti- 
tué rentrée remarquée de M. Bal- 
ladur sur la scène internationale. 

Il a marqué sans doute, aussi, 
rapproche que le premier ministre 
allait avoir de l’Allemagne. Le 
chancelier, contre plusieurs de ses 
ministres, avait finalement donné 
à la démarche française sur le 
GATT un soutien qui fut détermi- 
nant. L’importance de 2a solidarité 
franco-allemande et de son pou- 
voir d’entraînement sur FEurope 
étaient spectaculairem e nt démon- 
trée à propos d’une affaire des 
plus pragmatiques. M. Balladur l’a 




serait-ce que parce que edui-ti, dès 
le 12 août, refase de lui reconnaître 
publiquement le titre de «candidat 
naturel» du RPR à réfection prési- 
dentielle. 

Dans cette crise monétaire, 
M. BaHadar profite, an moins, d'un 
appui sans restriction de M. Mitter- 
rand. Fendant vingt mois, les deux 
patrons de l'exécutif ne s’oppose- 
ront vraiment que sur la potitique 
militaire, le chef de rEtat imposant 
au chef du gouvernement le main- 
tien du moratoire sur les essais nu- 
cléaires. Bien des membres du RPR 
verront là une faiblesse coupable. 
Le soutien présidentiel est tout aus- 
si acquis au premier mi n istre dans 
F épreuve qtffl savait, dès son arri- 
vée à Mignon, être la plus redou- 
table pour lui: la négociation du 
GATT. 0 la surmonte briflammeni et 
en tire, immédiatement, un profit 
intérieur en obtenant, le 15 dé- 
cembre, un vote massif de 
confiance de FAssemblée nationale. 

L’automne, décidément, hri a été 
bénéfique, fl a réussi, aussi, à dé- 
montrer la force de la m^orité de 
droite en obtenant du président de 
la République une réforme de la 
Constitution restreignant le droit 
(Fasfle, ce qui lui permet de donner 
un nouveau gage à Faite sé curi t aire 
de ses future électeurs. Enlianii par 
ces succès, M. Balladur commet des 
erreurs qui vont le couper de ceux 
(pii, à ga u c h e, hn avaient, un temps. 


felt confiance. 0 commence par im- 
poser une réforme, à la hussade, 
de Pratique loi FaBocx, p ermettan t 
ainsi aux ccAectivités locales cFakfcr 
tes écoles c o rtrwkmnrBes . Ce fai- 
sant, fl met dans la me des cen- 
taines de nflflgs de d éfaison s de 
Fécote pobüque et fl n’est dispensé 
de leur céder que parce que le 
Conseflcoosttaitionncj annule este 
réforme. 

Céder, te premier ministre a pos- 
tant appris à le ferre. En octobre 
1993, i avait dû reculer devant les 
grévistes d*Afr ftrace ; mats, akjo, fl 
avait pu arguer que cela U an te 
pemibcteprmdre te temps dispo- 
ser une réforme de Feutrepibe.! ne 
pem user (te la même itéfense lors- 
qu'il ne comprend pas qoe la créa- 
tion du contrat d'ins ert i on p ro fe s- 
sionnelle, bien vite asténwBé à as 
« SMlC-jeunes », sert de détona- 
teur au malaise d’une Jeunesse qnl 
rfacoepte plus r incapacité de la so- 
ciété à Ffertégrct fl hri fancfca plus 
d’an mois, une série de mrafe s ta - 
tions, en province comme à lads et 
un second tour (réfections canto- 
nales pas ausa ban pour ta (halte 
qu'efle Fespérak pour qu*9 se dé- 
cide, te 30 mare 1994, à retirer de 
décrets dont personne ne votdajL 

Durant rété, la quati- d bscac e de 
M. Mitterrand, après sa dwaft a r 
opération, permet à M. Bvfladur de 
revêtir l'habit (Frai * présidera de fa 
République de fait», tout parti- 
culièrement dans la gestion du 
drame rwandais. Cet acquis U per- 
met de surmonter, au moins dras 
un premier temps, les enn uis de 
certains de ses minéstits avec la Jus- 
tice. La démission: contrainte 
d’Alain Carigaon du gou v e rn e m ent 
se passe sans fracas. En revanche, 
tes tergi v ers a tions du pre mi er mi- 
nistre quand Gérard Longuet est à 
son tour dans te coffiroateur des 
juges confirme n t que, B encore, fl 
n’a pas pris la mesure du véritable 
tremblement de terre que repré- 
sente la mise au Jotr de la corrup- 
tion. A force (fhésteer à trancha; fl 
est contraint de courir sçxès les W- 
tiatives de PHEppe Séguin. 

Sans le vouloir, Jacques Delors 
vient à son secoure. La oéc&ffité de 
la candidature du président de la 
Com mi ssi on de Bruxelles convainc 
la droite que ses divisions la 
conduisent au désastre et que seul 
M. Balladur est en mesure de le lui 
évitée Quand l’espoir de la gauche 
renonce, celui de la droite est dé^ 
solidement installé. La borne fin de 
la prise d’otages de l'Airbus vient lui 
donner, à Noël, Fultime « coup de 
pouce » qui hri manquait 


Thierry Bréhier 


rappelée récemment, de même 
qu’fl a confirmé Fobjectif, esssen- 
tiel pour l’Europe, de l’Union 
économique et monétaire et des 
politiques de convergence qu’elle 
implique, notamment en matière 
de réduction des déficits publics. 
Les Allemands auraient sans doute 
attendu davantage de la Fiance 
pendant leur présidence euro- 
péenne du second semestre de 
1994. 

Quant aux grands sujets tou- 
chant à l’avenir de l’Union, chacun 
s'est semble-t-il résigné à ce qu’as 
ne puissent être véritablement 
abordés avant réfection présiden- 
tielle en France. On peut penser 
que c’est le pragmatisme, plutôt 
que les audaces conceptuelles, qui 
imprégnerait la démarche de 
M. Balladur si Fui revenait la ti kh e 
de guider la politique européenne 
de la France. 

D’audace de ce genre, fl n’en eut 
qu’uneseute fois, le jour de son in- 
vestiture devant FAssemblée na- 
tionale, en annonçant son projet 
de conférence internationale sur la 
stabilité en Europe, qu’fl eut d'ail- 
leurs la malencontreuse idée de . 
comparer à Yalta et à quelques 
autres grandes conférences de 
triste mémoire. Le projet, Am à 
Fépoque, a été prédsé par la suite. 
C'est au cours de Fannée 1995 qrffl 
reviendra an président de la Répu- 
blique de hri donner consistaoœ. 


Claire Tréan 
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Les promesses oubliées de la « réforme » 

Le programme annoncé par M. Balladur le 8 avril 1993 
est loin d'avoir été intégralement mis en œuvre 


le 8 avril 1993, Edouard Balladur prononçait devant 
l’Assemblée nationale son discours de politique géné- 
rale. Il y annonçait une série de projets de loi, partielle- 
ment inspirés de son « Dictionnaire de la réforme », pu- 
blié l'année précédente, qui dessinaient le programme 


du changement voulu par les Français aux élections lé* 
gislatives» Entre les annonces alors faites et les disposi- 
tions effectivement adoptées, la comparaison, vingt et 
un mois après, conduit à relativiser le bilan réforma- 
teur affiché par le premier ministre. 


Un chef de gouvernement 
à mots comptés 

Depuis vingt et un mois, l'opinion s'est familiarisée 
avec un nouveau vocabulaire, celui de la modestie obstinée 
qu'affectionne l'hôte de Matignon. Extraits 


« LE GOUVERNEMENT le plus 
réformateur depuis plusieurs di- 
zaines d'années ... » C'est en ces 
termes que le premier ministre a 
qualifié, le 10 janvier 19%, l'action 
engagée depuis avril 1993 et son 
arrivée à rhOtel Matignon. Quel- 
ques jours avant d’annoncer sa 
candidature à l’élection présiden- 
tielle et en réponse à ses concur- 
rents et adversaires qui le taxent 
volontiers de conservatisme ou 
d’immobilisme, Edouard Balladur 
affichait ainsi, non sans emphase, 
son intention de ne pas leur concé- 
der le thème de la réforme. 

inlassable avocat de son b ilan , 
M. Balladur peut brandir, au- 
jourd’hui, l’ensemble des pro- 
messes fitites, dès le 8 avril 1993, 
dans sa déclaration de politique 
générale devant F Assemblée natio- 
nale. Ce jour-là, qui marque, à ses 
yeux - et sans attendre l’élection 
présidentielle de 1995 - le début 
d’une * nouvelle période de notre 
histoire », 3 avait dressé le cata- 
logue des « réformes » qui devaient 
contribuer à faire de la France un 
«nouvel exemple». 

BRAN MITIGÉ 

Vingt mois plus tard, en dépit du 
communiqué de victoire du 10 jan- 
vier, le bilan est pour le moins miti- 
gé. Certes, bon nombre des pro- 
messes faites initialement ont 
donné Heu à des changements lé- 
gislatifs. Ainsi, dès la session parle- 
mentaire du printemps 1993. 

M. Balladur tient son engage- 
ment de déposer un projet de loi 
destiné à « affirmer clairement et 
définir Fautonomie de la Banque de 
France », afin d’encourager « le re- 
tour à la confiance» et de garantir 
« une baisse durable des taux d^nté- 
rét»* Après -une décision du 
Conseil cohstttutfotfeieïqtti retarde 
un peu^aéêfoftneitetoKteesedéfi- 
rütivement adopté le 23 décembre 

1993. La Banque de France devient 
donc indépendante le 1* janvier 

1994. 

Le but n’est pourtant que par- 
tiellement atteint Certes, les taux 


La loi et l’ordre 


Le deuxième chapitre important 
de l’action gouvernementale, fixé 
le 8 avril 1993, porte sur « r affer- 
missement de FEtat républicain»-. 
aux yeux d’Edouard Balladur, cela 
implique «une meilleure sécurité 
pour tous », « une politique de l'im- 
migration claire » et «l'améliora- 
tion du fonctionnement de la jus- 
tice». Dès le 24 juin 1993, le 
Parlement adopte la réforme du 
code de la nationalité, dont les sé- 
nateurs avaient déjà entamé l’exa- 
men au cours de la précédente lé- 
gislature. Ce texte exige, 
notamment, des jeunes nés en 
France de parents étrangers eux- 
mêmes nés à F étranger une mani- 
festation de volonté, entre seize et 
vjngt et un ans, pour, acquérir la 
nationalité française. Il allonge de 
six mois à deux ans le délai néces- 
saire pour obtenir la nationalité 
française après le mariage avec un 
Français. 

Le premier ministre 
voulait faire 
de l'apprentissage 
le principal levier 
de l'adaptation de la 
formation des jeunes 
aux besoins 
de l'économie 


De façon complémentaire, le 
gouvernement fait adopter, le 13 
juillet 1993, la loi sur les conditions 
d’entrée et de séjour des étrangers 
eu France, $üü, lé 15 décembre, la 
161 s «ttà bùttte'As PSttraigratiott.' 
Dans un cas comme dans r antre, 0 
s’agit d’établir des règles beaucoup 
plus restrictives en matière de re- 
groupement famiHal, de mariage et 
d’asile poBtiqpe, ainsi que de facili- 
ter les expulsions ou reconduites à 


Parallèlement à la politique de Fimmigratkm, le tandem Méhai- 
gnerie-Pasqua -la loi et Poidre - va bénéficier du soutien constant 
du premier ministre et de la majorité. Soit pour faire adopter des ré- 
formes déjà esquissées: le Congrès, réuni à Versailles, adopte, le 
19 juillet 19%, la réforme de la Hante Cour de justice et du Conseil 
supérieur de la magistrature. Soit pour renforcer les moyens de 
leurs administrations : deux lois quinquennales, l'une sur la sécuri- 
té, r autre sur la justice. Sont adoptées par le Parlement le 22 dé- 
cembre 1994. Dans les deux cas, un effort budgétaire substantiel est 
affiché, mais habilement inscrit dans le cadre de lob de programma- 
tion pluriannuelles dont la réalisation dépendra de la bonne volonté 
des prochains ministres du budget— 

Le gouvernement fait aussi adopter, le 10 juillet 1993, la loi renfor- 
çant les possibilités de contrôle d’identité et 0 revient sur l'essentiel 
de la réforme du code de procédure pénale engagée par les soda- 
Ustes. Les droits accordés aux gardés à vue sont limités, comme la 
présence de l’avocat à ce stade de la procédure. En outre, le juge 
d'instruction retrouve son pouvoir antérieur en matière de mise en 
examen ou en détention. Le 26 octobre 1994, te premier ministre fera 
d’ailleurs, à cet égard, son mat culpa en admettant : «Nous avons 
sam doute eu tort de supprimer ces dispositions. » ) 


à court terme, sous contrôle de la 
Banque, baissent: ainsi les taux 
d'intervention, qui avoisinaient 
9% au début de 1993, reculent-ils à 
63 % au début de 1994, puis à S % 
début 1995. Cependant, les taux à 
long terme, qui, eux, dépendent 
des marchés, font 1e mouvement 
strictement inverse : les taux à dix 
ans, qui avaient chuté à 5,8% dé- 
but 1994, avoisinent 8 % un an plus 
tard. La tendance vient des Etats- 
Unis, mais elle est aggravée, en 
France, par le niveau des déficits 
publics. La Banque de France joue 
donc son rôle, mais d’une manière 
inattendue : depuis le milieu de 
l’année 1994, elle multiplie les 
mises en garde à r adresse des pour 
voirs publics. 

Comme prévu également, pour 
étayer la « modernisation » de 
Féconomie française, le gouverne- 
ment soumet très vite au Parle- 
ment une krî de privatisation, qui 
est adoptée dès le 8 juillet 1993. 
Aussitôt après, .les cessions 
commencent. Elles atteignent, au 
total, 47,6 milliards de francs en 

1993, 60,4 milliards de francs en 

1994, et 55 milliards de francs sont 
prévus pour 1995. Prédeuse manne 
pour combler les défaits pub&s_ 


la frontière. Après intervention du 
Conseil constitutionnel, pour le- 
quel ces dispositions portent «des 
atteintes excessives aux droits fonda- 
mentaux», le gouvernement sera 
amené à modifier la Constitution 
pour restreindre la notion de droit 
d’asile. Vingt mois plus tard, F ap- 
plication de cette législation a 
conduit à la multiplication de si- 
tuations cF impasse juridique inex- 
tricables pour les étrangers qui ne 
«ont ni expulsables ni régulari- 
sâmes. 

BONNES INTENTIONS 

Avec les mesures touchant à la 
justice et à la sécurité (lire d-des- 
susX le socle du changement pa- 
raît donc s’édifier comme annoncé. 
n convient d’y ajouta: un chantier 
que le premier ministre n’avait pas 
ouvert le 8 avril 1993 dans sa dédar 
ration de politique générale, mais 
qui app a raîtra, sans doute, comme 
la réforme majeure de ces vingt 
mots : celle des retraites, tracée par 
la loi du 13 juillet 1993. fous les 
gouvernements précédents avait 
jugé cette refonte nécessaire, mais 
avalent hésité à Pengaget 

Pourtant, ce premier élan passé, 
et à Fanoroche de F élection prési- 
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dentiefle, l'ardeur réformatrice du 
gouvernement retombe rapide- 
ment Ses initiatives apparaissent 
davantage, désonnais, comme une 
panopGe de textes qui rélèvent de 
Paffîchage de bonnes intentions ou 
comme un ensemble de mesures 
d’adaptation ponctuelles. C’est 
évidemment k cas en matière de 
chômage et d'emploi. 

Cest également flagrant dans k 
cas de la politique d’aménagement 
du territoire, présentée, dès le 8 
avril 1993, comme un objectif ma- 
jeur, et qui fera l’objet, pendant 
des mois, d’un débat à grand spec- 
tacle, orchestré, de Mende à Lyon 
et de Ttoyes à Rennes, par M. Pas- 
qua. A révidence, pourtant; et mal- 
gré les efforts des sénateurs pour 
redonnerune charpente à ce texte, 
la « révolution » annoncée n’a dé- 
bouché, pour ? essentiel, dans la loi 
adoptée k 23 décembre 1994, que 
sur un catalogue de r a pports et de 
textes complémentaires. MSte fois 
promise, la réforme de la taxe pro- 
fessionnelle est une nouvelle fois 
esquivée ; la péréquation des res- 
source entre collectivités territo- 
riales n’est qu'esquissée ; k bilan 
de dix ans de décentralisation est 
occulté. Ü en est de même pour la 
loi de programmation militaire, 
adoptée au printemps 1994, mais 
dont chacun sait qu'elle a gelé les 
choix stratégiques en attendant k 
nouveau septennat. 

Hle aussi annoncée à grand son 
de trompe, la réforme de la poli- 
tique de la famük a été à peine 
ébauchée. Malgré les nombreux 
petits cadeaux distribués, lors du 
débat parlementaire, par Simone 
Vefl, la loi adoptée k U jufflet 1994 
est loin d’avoir comblé les vœux 
des associations qui attendaient du 
gouvernement une véritable poH- 
tJqüë'fcmHafc ' 

“ Dans te domaine de Fédncatianv ~ 
impuis s an ce réfor mat rice" est pa- 1 
tente. Après avoir dû céder; en juD- 

et renoncer à une première ré- 
forme des universités, te gouverne- 
ment a été contraint, en janvier 
1994, de retirer sans gkjfre le projet 
de révision de la loi Fafloux, qui vi- 
sait à fedfiter k financement pu- 
blic des dépenses d’investissement 
des établissements d’enseigne- 
ment privés. Un an plus tard, le 
g o uv er n e m ent a s uspe ndu sine die, 
et sans commentaire, la dis cu ssion 
du projet de loi de programmation 
pour Péook préparé par François 
Bayrou, ministre de réducation na- 
tionale. 

L'ARGENT ET LA POLITIQUE 

Quant à r apprentissage, dont k 
premier ministre voulait faire k 
principal levier de Fadaptation de 
la formation des jeunes aux be- 
soins de Féconomie, il n’a pas fait 
Follet de la réforme promise et k 
nombre des jeunes en formation 
en entreprise (apprentissage, 
rr t nt r atc de qualification et d’adap- 
tation), que M. Balladur entendait 
«doubler», n’a augmenté que fai- 
blement, passant de 406000 en 
mars 1993 à 432 000 en septembre 
1994. De même est resté dans ks 
carions k projet de loi en faveur 
des personnes âgées dépendantes, 
p romis à maintes reprises par ce 
gouvernement comme par les pré- 
cédents. 

Paradoxalement, l’une des ré- 
formes qui resteront, sans doute, 
comme fanant partie des change- 
ments majeure de ces deux années 
est un ensemble de lois que le gou- 
vernement, et particulièrement k 
premier ministre, ne souhaitaient 
pas endosser. Contraint par 1$ cas- 
cade des « affaires » politico-fi- 
nancières de l'automne 1994 et 
pressé par k prérident de l’Assem- 
blée nationale, Philippe Séguin, k 
gouvernement a fini par se rési- 
gner à défèndre, contre sa pro p re 
majorité, Pintenllctfon du finance- 
ment de la vie politique par les en- 
treprises et rabaissement des pla- 
fonds des dépenses électorales, 

mais sans se risquer à ouvrir le dé- j 

bat explosif sur le cumul des man- 
dats éfcctift. 

M. Balladur, qui se veut réforma- 
teur, a même su l'être à contre- 
cœur 

CédJe Chombroud 

et Gérard Coût ***** 


• Union: «Divisés, nous 

échouons; unis, nous gagnons, frxir- 
rions-nous gouverner et agir autre- 
ment qu' ensemble ? Vous savez , 
comme Je sais, que ks Français qui 
nous soutiennent ne le compren- 
draient pas. Quel gouvernement a, fat 
autant en six mas? Je vas rappeBe 
qu'a fut le plus important de notre his- 
tàre financière » (20 septembre 1993, 
devant les parlement a ires de FUDF, 
Issy-les-Moulineaux). 

«RJaut nous souvenir des leçons du 
passé. La dernière fois qu’un gaulliste 
a été élu président de la République, 
(fêtait Gouges Pompidou. (~ ) Alors, 
notre problème est très simple : com- 
ment pouvons-nous assumer Funkm? 
» (23 septembre 1994, devant les 
parlementaires du RPR à Colmar). 

• Reprise ; «f aurais bien évidem- 
ment préféré conduire Faction de ré- 
jorme et de redressement d ans une si- 
tuation plus favorable. (... ) 

Aupurcfhw, la situation de Fempkn et 
des finances publiques est d’urne ex- 


ceptionnelle gravité (— X Compte tenu 
des mawetbes perfiùmances adudks 
de Féconomie, le chômage risque 
donc de continuer à augmenter (Fia 
la fin de tannée. » (an conseil des 
ministres, le 10 mai 1993). 

«La France est Œffourdbw dans la 
situation économique et budgétaire la 
plus difficile qu'eue ait connue depuis 
plus de trente-cinq ans.» (lettre de 
cadrage budgétaire adressée aux 
membres du gouvernement, fin mai 
1993) 

Après cent jours de gouverne- 
ment, k premier ministre espérait 
« pouvoir ar rêt er Faggravation du 
chômage à la fin de Fannée (...) 
Lorsque nous sommes arrivés, nous 
avions deux objectif: redresser ks 
co mp te s de FEtat et de la sécurité so- 
ciale et relancer Factivité et FemptoL 
Nous Favons fiat en deux phases. » (4 
juükt 1993, France 2). 

• Confiance: «Les français n’at- 
tendertpes de nous ta prudence, mais 
Faudace et le courage. Bs n’attendent 


pas non plus de nous la maladresse, 
mais la capacité de faire évoluer ks 
choses en suscitant T adhésion de tous 
sans secousses mutiles » (5 février 
1994, devant k Mouvement national 
des élus locaux à Paris). 

«Les Français doivent se 
convaincre, parce que c’est ta vérité, 
que nous sommes sur ta bonne voie. 

Si les français se convainquent 
que le mieux est. devant nous £.), üs 
doivent consommer davantage (~). 
Mon moral est bon. De façon géné- 
rale, fai un moral plutôt optimiste» 
(14 août 1994, RMQ. 

• Election présidentielle : 
«Dons quelques mob, te débat poli- 
tique va devenir m peu plus nourri. 
Ce rfestfat ni pour effrayer ni pour 
impressionner personne (~). Je sou- 
haite que nos co n c i toyens n’aient pas 
l'impression que nous perdons du 
temps dons des débats inutiles, mats 
que, au contraire, nous travaiBons jus- 
qu'au bout» (10 octobre 1994 à 
■fours). 


1990 : être premier ministre ou candidat 


EN 1990, M. Balladur avait estimé que k premier 
ministre de la cohabitation ne devait pas être candi- 
dat à Félection présidentielle : 

«Si eUe doit se produire, la cohabitation prochaine 
devrai pour réussir, être marquée par une certaine 
paix ; ceUe-ri ne serait obtenue que si le premier mi- 
nistre et le président n'étaient pas en com p ét iti on. Le 
choix du premier ministre de 1993 ne soulèverait pas de 
grande difficulté dès lors qu’a serait décidé, dis le dé- 
part, qifü ne serait pas candidat à réfection présiden- 
tielle deux ans plus tard. Personne ne pourrait plus voir 
dans Matignon le vestibule obligatoire de l’Elysée. Voüà 
qui refroidirait les enthousiasmes I 
» Gomment en avoir Fassunmce ? Ilest vrai que les 
intentions peuvent changer, les ambitions naître ou se 
révéler au grand jour. Il est vrai qu’en politique les en- 
gagements pris ne sont pas toujours tenus étemeUe- 


ment,*qu’ü est d’usage de ne pas leur accorder trop de 
crédit 

» Mais ü est évident qu\m premier ministre qui dé- 
clarerait publiquement, dis le départ, refuser d'être 
candidat pour quelque raison que ce soit y gagnerait 
pendant deux ans une efficacité fort utile pour mettre, 
en oeuvre ta politique décidée, faire vivre le pays dans le 
calme et organiser dans les meilleures conditions Félec- 
tion présidentielle sans en être Fum des acteurs princi- 
paux. » {le Monde, 13 juin) 

Le 14 octobre, sur TF 1, M. Balladur réaffirmait qu’il 
ne serait « pas candidat à Félection présidentielle» de 
1995. «Je ne rois pas comment un homme pourrait se 
présenter devant les Français en 1993, leur dire :« Je ne 
serai pas candidat dans deux ans », et Fitre. Ce serait 
manquer à sa punie. Fêtait, on hii en tiendrait ri- 

guew, et ce semfc normal eyustifié. » 


un 
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MM. Jospin et Lang sollicitent l'investiture du PS 
pour l'élection présidentielle 

M. Emmanuelli pourrait également se porter candidat 

Au PS b période de dépôt des candidatures à la Après l'annonce, mardi 17 janvier, d'une candida- protestations qu'elle suscite, celle d'Henri Emma- 
candidature est officiellement ouverte depuis tare conditionnée de teALang. üonel iospin a nudB semblât, sdon son entourage, « rempfe 
mercredi 18 janvier pour se clôturer le 25 janviet confirmé la sienne, mercredi matin. Malgré les de plus en plus de conations a 


DANS UN DÉCOR évoluant 
d’heure en heure, les socialistes 
n’étaient assurés, mercredi 18 jan- 
vier au matin, que d’une chose. 
Qu’üs avaient sous la main un can- 
didat à l’élection présidentielle pas 
du tout enclin à faire marche ar- 
riére et un candidat de secours, 
prêt à faire don de sa personne 
«sauf si» Pon déniche quelqu’un 
de mieux « pour déplacer les mon- 
tagnes»... Le premier s'appelle 
Lionel Jospin, en Kce depuis jeudi 
5 janvier. Mercredi, jour de l’ou- 
verture officielle du dépôt des 
candidatures, l’ancien premier se- 
crétaire du PS a confirmé par un 
communiqué de deux lignes son 
engagement : « Lionel Jospin a dé- 
posé ce matin au siège du PS sa 
candidature à l’élection présiden- 
tielle afin qu’elle soit soumise aux 
adhérents du Parti socialiste. » 

Le deuxième se nomme Jack 
Lang. Intervenant mardi 16 janvier 
au journal de 20 heures de TF1, en 
direct du Parlement européen de 
Strasbourg, sur fond d’une gerbe 
de drapeaux nationaux, l’ancien 
ministre de la culture a annoncé 
une candidature très condition- 
nelle et prudente. « Candidat sauf 
si », M. Lang est apparu très en re- 
trait sur ses ambitions premières. 
Sa prudence peut trouver une jus- 
tification dans le double fait que 
les sondages semblent à présent 
pour lui moins porteurs et, sur- 
tout, que Laurent Fabius l’a aban- 
donné, pour diverses raisons, en 
rase campagne. «La candidature 
Lang n’est pas de notre fait, assure 
Henri Weber, un proche de l’an- 
cien premier ministre. Il ny a pas 
de candidat jabiusien. »» 

Quant aux intentions d’Henri 
Emmanuelli. elles semblaient mer- 
credi matin toujours insondables. 
Un pas en avant, un pas en arrière. 
Le premier secrétaire du PS a 


poursuivi mardi ses consultations 
notamment par un déjeuner avec 
l’état-major fabiusien et deux de 
ses principaux lieutenants, Jean 
Glavany et Jean-Pierre Bel, res- 
pectivement secrétaires nationaux 
à la communication et aux fédéra- 
tions. 

VENT DE P ROTESTATION 

Au fil de cette journée de tracta- 
tions, M. Emmanuelli a semblé 
quelque peu refroidi par le vent de 
protestation qui s’est rapidement 
levé contre sa candidature. L’in- 
fluent patron de la fédération du 
Pas-de-Calais, Daniel Percheron, 
lui a fait notamment savoir qu’il 
n’entendait pas se déjuger vis-à- 
vis de M. jospin et que la mission 
de M. Emmanuelli était de garan- 
tir le bon fonctionnement du parti 
et rien d’autre. Un argument assez 
fréquemment utilisé. Dans un en- 


tretien mercredi au Figaro, Fran- 
çois Hollande, tête de pont des de- 
loristes, l’a, à son tour, agité : 
«Pour ce qui concerne Henri Em- 
manuelle, à qui Pon ne peut rien re- 
procher dans sa gestion du PS, il 
doit d’abord préserver l’imité des 
socialistes. » 

D’autres se sont montrés beau- 
coup plus vindicatifs, en accusant 
M. Emmanuelli de jouer dange- 
reusement avec Radical pour ne 
servir que ses intérêts personnels 
au sein du parti. Les tenants de la 
motion du congrès de Liévin 
* Agir en socialistes », animés par 
des jeunes rocaidiens et des an- 
ciens jospinistes, ont dénoncé 
« l'utilisation factice du thème du 
rassemblement (_) pour servir des 
intérêts tactiques internes au Rjrti 
socialiste et à la seule fin d’entraver 
une candidature ». 

M. Emmanuelli peut-il mainte- 


nant en rabattre? Cest la ques- 
tion que beaucoup se posaient en- 
core mercredi matin. Très 
fortement poussé par les anima- 
teurs de la Gauche socialiste, Ju- 
lien Dray , Jean-Luc MSenchon et 
Marie-Noëlle Lienemann - la- 
quelle pourrait se décider à pré- 
senter une candidature de témoi- 
gnage s’il reculait -, pris dans la 
tenaille des fabioàens qui jouent 
avec lui leur dernier valet rxmtre 
M. Jospin, M. Emmanuelli était 
mercredi face à lui -même. Son dé- 
sir de s’affirmer, de montrer, 
comme P assure un de ses proches, 
«de quoi, il est capable » aflait-Q 
être le plus fort? Malgré tous les 
écueils, son entourage affirmait 
pourtant, mercredi midi, que « de 
plus en plus de conditions étaient 
réunies » pour sa candidature. 


D.C. 

La déclaration de l'ancien ministre de la culture 


Voici l'essentiel de la déclaration de Jack Long, maire 
de Blois, mardi 17 janvier, au journal de 20 heures de 
TF1: , 

« Je suis prêt à me porter candidat à la présidence 
de la République sauf si quelqu’un d’autre, un 
homme ou une femme, incarne mieux que moi cette 
exigence d’unité et de rassemblement et d’enthou- 
siasme. Si c’est le cas, alors je m’effacerai . 

» II ne faudrait pas que les organisations, les mou- 
vements politiques qui historiquement incarnent 
l’idéal de justice sociale se divisent ou se subdivisent 
ou s’autodétruisent en clans ou en sous-dans. Cet 
idéal de justice qui nous est commun, il habite ma rie 
personnelle, je l’ai fait gagner dans une terre de mis- 
sion à Blois, dans le centre de la France. Je crois 
L’avoir défendu et exprimé à travers des actes 
concrets comme ministre de la République sous l’au- 
torité de François Mitterrand et de ses premiers mi- 
nistres . (_) Et je ne peux pas ignorer que toute une 
série de gens, de mouvements, d’opinions me de- 
mandent d’être l’un de ceux qui éventuellement 


pourraient porter les couleurs de ce combat pour la 
justice. 

> 11 fout que Hans les prochaines heures ou les pro- 
chains jours le débat soit ouvert et non pas figé et 
bloqué. Je suis prêt, et si f y vais je me bats avec la vo- 
lonté de vaincre. 

» Je suis prêt à me porter candidat à cette haute 
fonction, a-t-il ajouté, sauf s’il y a une convergence, 
un assentiment en faveur d’une personnalité qui in- 
carne mieux que moi cette exigence d’unité et en- 
thousiasme, une personne prête à déplacer les mon- 
tagnes, à foire bouger la Rance, à foire que ceux qui 
croient en nous cessent de désespérer. 

» Le débat est ouvert et j’espère qu’en amitié et en 
sérénité nous saurons les uns et les antres trouver la 
bonne solution (— ) pour .incarner ces idées qui au- 
jourd’hui avancent en France, vaincre les inégalités 
sociales et donner à la société plus de mouvement, 
plus d’espoir, plus d’envie. H fout que ces idées-là 
soient incarTMftjrpar'iin homme ou une femme qui 
fosse l’assentiment général, et c’est possible. » 


Le gouvernement accepte une augmentation 
des honoraires médicaux au 1* mars 

Les syndicats de médecins et les caisses d'assurance-maladie sont parvenus à un accord 


LES SYNDICATS de médecins 
ont obtenu gain de cause: Au terme 
de plusieurs semaines de négocia- 
tions en coulisse, ponctuées par des 
menaces de dénonciation de la 
convention médicale conclue en oc- 


laÆe qui leur donne satisfaction sur 
leurs revendications essentielles ; ils 
ont ainsi obtenu une hausse des ho- 
noraires médicaux à compter du 
1 er mars. 

Le « relevé de conclusion », signé 
par les trois caisses (salariés, indé- 
pendants, agricoles), sous la hou- 
lette du président de la Caisse natio- 
nale d’assurance-maladie, le 
dirigeant de FO Jean-Claude Mallet, 
et deux organisations de médecins, 
la Confédération des syndicats mé- 
dicaux français (CS MF) et te Syndi- 
cat des médecins libéraux (SML), se 
présente, il est vrai, comme un 
compromis. Les représentants des 
médecins ont en effet accepté de ne 
pas faire dépendre leur accord 
d’une disposition prévoyant auto- 
matiquement une nouvelle aug- 
mentation des actes médicaux au 
l» octobre. En contrepartie, le gou- 
vernement a fait savoir aux négocia- 
teurs qu’ü n’opposerait pas son veto 
à un protocole prévoyant d’autres 
dispositions favorables aux méde- 
cins. 

Ainsi, à compter du l'mars, la 
consultation des généralistes passe- 
ra de 105 francs à 110 francs, celle 
des spécialistes de 145 francs à 
150 francs. Seuls les psychiatres se- 
ront un peu mieux lotis, avec une 
hausse de 10 francs, qui fora passer 
le prix de leur consultation à 
225 francs. En revanche, 1e prix des 
visites à domicile ne change pas. De 
surcroît, 1e gouvernement a accepté 
que l’objectif prévisionnel de crois- 
sance des dépenses de médecine li- 
bérale pour 1995 soit de 3 %. 

Au début du mois de décembre, 
le ministre des affaires sociales, Si- 


mone Vefl, avait indiqué qu'elle 
n'accepterait d’entériner un accord 
qu’à la condition que ce taux ne soit 
que de 23 % ; à la fin, eOe disait en- 
core qu’Q ne devrait pas dépasser 
2^5 %. Toutefois, le gouvernement 


lait « favorablement la conclusion de 
Vaccord». 

Le gouvernement peut en effet 
trouver dans le protocole plusieurs 
motifs de satisfaction. Un premier 
compromis avait en effet été conclu 
entre tes caisses et tes syndicats de 


médecins en décembre, mais le gou- 
vernement y avait alors opposé son 
veto. H était pourtant très proche du 
texte définitif. En particulier, son 
coût pour la Sécurité sociale aurait 
été identique: 1,7 milliard de francs 
en 1995 dont 1 milliard de francs 
pour tes médecins généralistes et 
700 millions de francs pour les spé- 
cialistes. Mais, à la différence du 
texte d éfi ni tif, fl retenait précisé- 
ment la danse d’une seconde reva- 
lorisation en octobre, pour d’autres 
actes médicaux, ce qui aurait alour- 
dit tes dépenses de santé en 1996. 

Pour le ministère des affaires so- 


ciales, c’était innaceptaUe. Le gou- 
vernement entend en effet fier tes 
hausses d’honoraires médicaux aux 
rfâitats de la maftrise des dé pe ns e s 
de santé- Or la croissance dé- 
penses de médecine libérale n’a pas 
dépassé 2% ai 1994. Le gouverne- 
ment juge donc qu’ü n’est pas dérai- 
sonnable de foire cm geste en 1995. 
Mate, dans la même logique, fl ne 
vent pas damer tout de sente son 
agré me nt à une revalorisation pour 
1996, avant de savoir si la «maîtrise 
médicalisée» des dépenses de santé 
a été éfièctive au coûts de Tannée 
pré cé d e nte. 

Le dispositif retenu est cependant 
très favorable aux médecins. La pré- 
cédente revalorisation est en effet 
récente. Le gouvernement avait déjà 
donné son agrément à une hausse 
des honoraires médicaux, égale- 
ment de 5 francs, à compter du 
1” juillet 1994 En huit mois, pour tes 
généralistes, la hausse saura donc at- 
teint 1056, ce qui est évidemment 
sans commune mesure avec Pévolu- 
tion de Pinflatkm. 

Enfin, la dérision intervient alors 
que tes comptes de la Sécurité so- 
ciale sont plus que jamais préoc- 
cupants. Lors du Forum de L’Expan- 
sion, jeudi 12 janvier, le premier 
ministre, Edouard Balladur, a lui- 
même confimré que te déficit du ré- 
gime général avait atteint 54 mil- 
liards de francs en 1994 et qu*H se si- 
tuerait encore « aux environs de 
50 milliards de francs en 1995». 
Mais, dans l’immédiat, le gouverne- 
ment se refuse à prendre des me- 
sures de redressement pour 
combler ces déficits. OffirieBement, 
si des mesures de financement 
complémentaires se révèfentnéces- 
saïres, 3 sera bien assez tôt de les 
prendre, au lendemain de la prési- 
dentielle, par exemple sous la 
forme, évoquée par M. Balladur, 
tfua âaigfesement de Fasâette de la 
contribution sodafe générafisée. 

L.M. 


COMMENTAIRE 

RÉVÉLATEUR 

ALORS qu’il était encore dans 
l’opposition, Edouard Balladur 
avait vivement critiqué Pierre Bé- 
régovoy pour sa gestion du dos- 
sier de la Sécurité sociale, dans 
les derniers mois précédant les 
élections législatives de 
mars 1993. Pour ce faire il avait 
de solides arguments. A quelques 
mois du scrutin, le premier mi- 
nistre de l’époque avait refusé 
d'entendre certains de ses 
conseillers qui lui recomman- 
daient de relever la CSG afin de 
compenser la dérive des comptes 
sociaux. La commission des 
comptes de la Sécurité sociale 
n'ayant même pas été réunie, la 
mauvaise nouvelle ne fut confir- 
mée qu'au lendemain du change- 
ment du gouvernement : les défi- 
cits cumulés avoisinaient 
100 milliards de francs pour les 
années 1991, 1992 et 1993. Un très 
lourd héritage... 

Deux ans plus tard, M. Balladur 
semble avoir oublié les leçons de 
rigueur qu'il administrait Car, s'il 


préconise une politique salariale 
rigoureuse et se dit en parti- 
culier, hostile à tout «coup de 
pouce » en faveur du SMIC H en- 
tend en apparence loger les mé- 
decins .à meilleure enseigné^ eux 
dont Jacques Chirac et lui-même 
vont se disputer les voix. 

Pourtant les comptes de la Sé- 
curité sociale sont encore pius dé- 
gradés qi/auparavant puisque le 
déficit cumulé pourrait avoisiner 
110 milliards de francs pour les 
deux années 1994 et 1995. La re- 
valorisation des honoraires médi- 
caux, acceptée par le gouverne- 
ment n'intervient donc pas au 
meilleur moment De plus, il fau- 
dra bien qu’elle soit financée. 
Tous les experts d'ailleurs en 
conviennent : de nouveaux prélè- 
vements seront indispensables 
dans Je courant de l’année 1995 
pour éviter un nouvel accroisse- 
ment du déficit Un geste immé- 
diat en faveur des médecins, une 
probable hausse des cotisations 
sociales ou de la CSG d'ici quel- 
ques mois: la campagne prési- 
dentielle qui commence dessine 
les contours d'une politique des 
revenus révélatrice. 

Laurent Mauduit 


tobre 1993, Os sont parvenus à un 
accord, mardi 17 janvier dans la soi- 
rée, avec les caisses d’assurance-ma- 


estime que le compromis est hono- 
rable. Dès la signature du projet 
M“ Vefl a fait savoir qu’elle accueil- 


M. Juppé n'entrera «pas 
en campagne contre M. Balladur » 


« JE SOUTIENS SANS AMBIGUÏTÉ JACQUES CHIRAC, mas/e ’^erdn- 
rtà pas en Campagne contre Edouard Balladur», a déclaré AJam Juppé, 
président par intérim du RPR, mardi 17 janvier, à Bramant (Bas-RofoL 
Devant un n , ^‘ pr de fMMgs du « candidat naturel du RPR *, M. Juppé 
a ««grimé que tout est « encore possible», à qu atre aofe d e î&tt&m 
présidentielle, car «un Françms sur deux n’a pas encore fiât son choix ». 
D a appelé les électeurs à choisir entre «la recherche tbiun aensus à 
tout prix, du plus petit dénominateur commun» «t «un projet qw seqr- 
pme sur une volonté réformatrice, an rœsembtema ti auss i la rge qu e pas- 
âble pour redonner à la France et aux Français Tesprit de co nquête ». 
«Le gaullisme, a-t-fl précisé, jf estai fatalisme, m opportunisme, d est vo- 

jpufty nsme **» m 

« Ce dont la France a besoin, c’est d’un homme epn sache flffier la hfC»#- 
té, la clarté, l'esprit de décision. Si fai choisi tfHre qui côtés de Jacques 
Chirac, c’est parce qu'ü a cetie force-là et cette exigencc-Ià », a lancé M. 
Juppé. Le ministre des affaires étrangères a cependant gfrtaé une pa r- 
tie du plaisir de F auditoire. Il respectera une stricte ne at rafi ré cuve» te 
premier ministre. «Au risque de déplaire aux nos ou aux autres, ou ks 

■ me aé Aitfaw m 4 t JW llllUMll£ Rif TUTBl^L “ /^ÎWlWt.1 


ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

MUDF-PR: Chartes MiBon,préridexrt&gxq^»c^|IDF à PAsseœMÉe 
nationale, vient rfe créer une association intittfee « Aadace et cc»jvte- 
tions », dont rofcjet est d’assurer le financement de sa campagne pour 
réfection présidentielle. Soi» président est JeAfVBxç Nesne, déjxtfé 
(UDF-PR) de Saône-er-loire, et son trésoriefi^&i|lca^séaatete 
(Rép.etind^defaLoge-Ctetteassodatio^brerttea ^Wwwy i rnfff à 
Tassto-fa-Dam-Luz^dansiabaréteoedetyiw . J : 

■ DDF.HevétteChareK^daégaéfjÉoMtocWMPeiapectfves 

et récités, nrimstre du 1ogementar^ndré,j»mSDjaMoV4°c 

force, Pumté et ftdentité de WDFsokurt trop-souvent sacrifiées ù des jeux 

tactiques inutilement précipités». Devant les députés et sénateurs 
membres des clubs, M-de Cbarette, proche de Valéry Giscad <TEs- 
taing, a confirmé «Tintention des dabs Perspectives et réalités /Titre 
présents dans le débat présidentiel au nom des ardeurs de PUDF». 
m PARU RÉPUBLICAIN: Hervé Noveffl, dépoté de Rndre-et-Ufoe 
et coordinateur des dératés PR, a adressé, lundi 16 jânvieç une tente à 
ses collègues parle me nta ir e s dans Lvp««4fc» fi estime que le «soutien» 
du PR «lors de P Section présidentielle au candidat le [Aïs apte à ras- 
sembler ne saurait, à lui sâljbumtr tantes les réponses ». M. Novrifi té- 
clame not amm e nt une « meükure transparence des décisions», nû 
« meilleur respect des procédures» et une « meilleure coBé&aEté de la 
direction». 

m DISSOLUTION : Pierre Méhaignerie, nrintstte de la justice, a jus- 
tifié, mardi 17 janvier, devant les étudiants de FEssec de Cttgy-Pao- 
toise (Val-d’Oise), la nécessité d’une dissolution de f Assemblée natio- 
nale après l’flecrionprésidenwfie.enexpfiqaaat que « te candidat qaf 

sera élu devra faire preuve de beaucoup de courage, et qu’ü faudra avoir 

cinq are devant sa ». «B ne faudrait pas qu’un président, au bout de 
dix-huit mas à deux ans, perde 50% de son autorité, parce que, dans 
l’ensemble des capitales européennes, on se dediandermt ce que sera la 
future majorité», a ajouté M. Méhaignerie. 

■ Bernard Tapie, député européen (Affîance radicale eu ro pée nn e) a 

déclaré, mardi 17 janvier; æptès le discours prononcé par le président 
de la République dans l’hémicycle du ftirtement européen : « On vient 
de trouver notre candidat d'union. Quelqu'un qui pbnse ù eux, à noos, à 
tous». « R me parad moins ringard que certains qui paraissent en pleine 
forme», a ajouté VL' Thpïè. Avant Fanivée de M. Mitterrand, le dépo- 
té des Bouches-du-Rhône s’était longuement entretenu avec son voS- 
sm d’hémfcyde, Jack Lang. ’ ' • 

■ Jacques Valade, président (RPR) du conseil régional d’Aquitaine, 
opposé à Alain Juppé pour la succession de Jacques Qrabao-Defaaas à 
la mairie de Bordeaux, a annoncé, masdl 17 janvier; son In t e ntion de 
soutenir Edouard Balladur à réfection présidentielle. 


DÉPÊCHES 

■ COMMERCE: le Parlement a d éfini t i v em ent adopté, mardi 
17 janvier; le projet de Ira sur « les danses abusives et la présentation des 
contrats et régissant diverses activités d’ordre économique et commer- 
cial». D’abord adopté par le Sénat, ce texte a ensuite été approuvé, 
dans les mêmes termes, par F Assemblée nationale. Outre une régle- 
mentation pins sévère des « ventes pyramidales», la loi contient no- 
tamment une série de dispositions concernant le respect des condi- 
tions de travail par les entreprises de transport routier, initialement 
insdtes dans le projet de loi snr la modernisation des transports. Mais, 
malgré une ultime tentative de Joêfie Dusseau (RDE, Gironde), le Sé- 
nat a écarté farémiiodaction du dâft de très grand excès de vitesse. 
■AGRICULTURE: le Parlement a d éfinitive ment adopté, manfi 
17 janvier, le projet de kri relatif à la modernisation de Fagriculture, 
présenté par Jean Puech, dans le texte établi par la commissian mixte 
paritaire. La majorité RPR et UDF a voté pour, les communistes 
contre, les soc i alistes se sont abstenus. Le texte définitif prévoit que 
l'écrêtement de la taxe sur le fonder non bâti sera calculé de manière 
globale, que les communes fassent ou non partie d’un groupement à 
fiscalité propre. M. Puech a rappelé que le coût de ^application de 
cet te toi serait de 15 milliards sur cinq ans. 

■ RETRAITES : le tribunal de grande instance de Paris a renvoyé 
au 28 mars la mise en délibéré de son jugement sur l'accord Agirt (re- 
traite des cadres) conclu le 9 février 1994. Cet accord qui vise à assurer 
l’équffibre financier des retraites complémentaires des cadres est 
contesté par la CCT, seul syndicat non si gna ta ire ^ et par b fédérati on 
des famffles de France. La CGT et FanriHes de France demandent no- 
tamment que les majorations de retraites accordées en fonction du 
nombre d’enfants, partiellement remises en cause par F accord, soient 
entièrement rétablies. 

■ le comité national dn Parti communiste français doit se réunir Jeudi 
19 janvier pour entendre un rapport d’Henri Malberg, anden secré- 
taire de la fédération de Paris, consacré à un projet de création d'un 
nouveau journal mensuel 


Jean Gandois complète 
son état-major au CNPF 


cu *‘-" nu y° r raisanr yai K tunseu exeennr 

"organisation patronale, la nomination de huit vice-p résidents Se 
deux nouveaux sont venus intégrer Péquipe des vice-présidents. Pie 
joly, président d'honneur de la Fédération française des industries 
santé, qui devient aussi trésorier, et Georges Drooin, qui était d 
President du comité de liaison des services du CNPF. ’ 

Les six autres vice-présidents choisis manfi ont été reconduits: il s*ï 
d’Emest-Antoine SeüEère, ancien président de la commission écoi 

raK ^ U f ^ ^ Jean Domange, anden président de la comnîisss 

sociale du CNPF, de Francis Rariii» nrfo'dmt a. m t-u. j 


“Tün 1 “ «ce-presmenr ae rumon des 

métaflmgiquesetmimères,deGe(KgesJtonês,présidetfideFUnkxn 

industries cextües, et de Philippe Levaux, président de la Fédérai 
nationale des travaux pubfics. Outre ces huit irice-piéskfents, le d 
compte dix autres vice-présidents, qui sont les responsables 
communs mises en place par Jean Gandois dès son Section i 
tête du CNPF (Le Monde du 15 décembre 1994). 








La région parisienne 
dans la galère des transports 


• « 


11. - Les maux chroniques de la ligne C 


LES CONTRÔLEURS de la ligne 
C sont soumis depuis plusieurs an- 
nées à des stages d'« analyse tran- 
sactionnelle ». Ces formations, à 
base de jeux de rôle, sont devenues 
indispensables à ceux que la SNCF 
appelle les ACT (agents commer- 
ciaux trains). En parcourant des 
rames où s’entassent jusqu’à mille 
banlieusards, les agents affrontent 
des situations souvent critiques. 

Jean-Louis C, chef d’équipe, qui 
a perdu un doigt au cours d’une al- 
tercation avec un voyageur, ra- 
conte : « Nous contrôlons des voya- 
geurs tendus, mécontents. Sur les 
quais, où le public s'impatiente à 
cause des retards, nous sommes pris 
à partie. On nous dit qu'on ferait 
mieux d'améliorer le trafic plutôt 
que de verbaliser tes fraudeurs. On 
nous reproche la mauvaise qualité 
du service, l'absence d'injbrmations. 
Souvent, il nous faut prendre le 
temps de discuter pour désamorcer 
les tentions. Mais que répondre à ce- 
lui qui nous dit avoir raté une occa- 
sion d'embauche dès qu’il a annon- 
cé qu’il emprunte la ligne C?» 


MILLE INCIDENTS PAR AN 

Avec plus de mille incidents par 
an, la ligne C du RER détient un re- 
cord peu enviable. L’ensemble de 
ta ligne est désorganisée par le 
moindre problème: retard dans 
une prise de service, panneau de si- 
gnalisation récalcitrant, signal 
d’alarme tiré dans une gare~ Et ces 
incidents sont d’autant plus fré- 
quents que la « C » est un invrai- 
semblable assemblage de tronçons 
disparates. Certains sont parmi les 
plus anciens du réseau ferré fian- 
çais, comme Paris-Juvisy, construit 
entre 1832 et 1840, ou Riris-Ver- 
saflles. 

D’Etampes à Orsay, elle em- 
prunte le tracé des grandes lignes 
qui convoyaient jusqu’en 1939 les 
habitants du Sud-Ouest et ceux 
d’Orléans vas le centre de la capi- 
tale. Mais la ligne C, c’est aussi un 
morceau de grande ceinture entre 
Versailles-Chantiers et Savigny- 
sur-Orge. avec son parcours de tor- 
tillard dans la vallée de la Bièvre. A 
l’ouest de Paris, la ligne a été 
construite par petites sections à 
l’occasion de plusieurs expositions 
universelles: du boulevard Victor 
au Champ-de-Mars en 1878, puis 
jusqu’aux Invalides en 1900. 

Toutes ces sections sont restées 
Indépendantes les unes des autres 
jusqu'en 1979. La SNCF avait aban- 
donné à la RATP les deux pre- 
mières lignes de RER, décidées par 
le premier schéma directeur de la 
région Ile-de-France (SDAU) en 
1965. Convaincue tardivement de 
l’intérêt commercial des lignes de 
banlieue, la SNCF ne voulait plus 
être en reste en 1976. EBe obtient 
donc que soit Inscrite au SDAU 
une nouvelle ligne du réseau ex- 
press régional (RER). Les 900 
mètres de tunnel creusés entre les 
gares d’Orsay et Invalides assurent 
la continuité de la ligne en 1979. Os 
permettent la liaison du tronçon 
ouest, dont l’un a été prolongé au- 
delà de Versailles-Chantiers vers la 
viDe nouvelle de Saint-Quentin-en- 
Yvelines, et du tronçon sud, avec 
un branchement à Brétigny vers 
Dourdan et l’autre vers Etampes. 

U faudra attendre 1988 pour que 
la banlieue nord soit reliée à la 
ligne par l'embranchement du 
Champ-de-Mars. La ligne C fait 
près de 200 kilomètres de long à 
travers sept départements, avec 83 
gares, dont 18 dans Paris intra-mu- 
ros. Aujourd’hui, sous la pression 
de l’urbanisation le long de la 
ligne, 600 trains circulent pour 
transporter 400 000 voyageurs 
chaque jour. Une grande partie de 
ces trains traversent Paris par des 
tunnels qui datent du début du 
siècle. Malgré une vitesse parfois 
limitée à 40 kilomètres-heure, des 
stations espacées de 800 mètres 
contre 2jS kilomètres sur les autres 
lignes de RER, la cadence aux 
heures de pointe atteint un train 
toutes les deux minutes et demie. 

Entre 7 et 9 heures le matin, la 
tension est forte dans le poste d'ai- 
guillage et de régulation (PAR) de 
la gare d’Austerlitz. Les équipes 
ont les yeux rivés sur un immense 
panneau où figure l’ensemble de la 
ligne. Une lumière qui clignote si- 
gnale un incident Le chef de cir- 
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culation n’a que quelques secondes 
pour prendre la décision qui va évi- 
ter des conséquences sur l’en- 
semble de la ligne. « Cest comme 
un virus qui peut tout contaminer, 
explique jean-Michel Gaudry, di- 
recteur de l’exploitation, il faut 
alors supprimer un train, demander 
à un autre de sauter plusieurs arrêts, 
en laisser un autre perdre son tour 
avant d’arriver à Paris. » 

Une rame qui approche de Fhris 
peut alors être détournée vers le 
terminus grandes lignes de la gare 
d’Austerlitz, laissant des centaines 
de banlieusards se précipiter vers 
la station de métro. « L’autre jour, 
les portes se sont ouvertes du mau- 
vais côté, raconte Michel Mom- 
brun, conseiller régional (GE, Es- 
sonne). Les voyageurs étaient 
tellement pressés et excédés qu'ils 
sont descendus sur les voies. » 

"Trois compagnons d’infortune, 
qui ont lié connaissance sur les 
quais de la gare de Juvïsy, com- 
mentent leur parcours du combat- 
tant quotidien : «Là où je mettais 
cinquante minutes il y a dix ans, il 
faut aujourd’hui une heure et 
quart», dit pour sa part Yvonne L. 
* On part rarement à l'heure, mais 
on ne sait jamais quand on va arri- 
ver», renchérit Philippe K. « Mon 
patron ne veut plus entendre parler 
de la ligne Ç ajoute Dominique T. fl 
me dit que je n'ai qu’à partir plus 
tôt » 


Ces récriminations, Christophe 
Rozenfeid, responsable du service 
clientèle de Paris-Austerlitz, 
s’étonne de ne pas les entendre 
plus souvent : « Nous recevons sur- 
tout les voyageurs organisés comme 
ceux de Dourdan, qui se sont regrou- 
pés en association. Leur démarche 
nous a conduits à demander au 
poste de commandement d'éviter de 
supprimer ou de dévier systémati- 
quement les trains qui venaient de 
cette zone. » Cest son service qui a 
pris l’initiative de remettre le soir 
aux voyageurs le tract d’excuses 
« Flash-Ligne C », qui donne les rai- 
sons des Incidents. 


MANQUE D'INFORMATION 

Les lettres de réclamation et les 
enquêtes auprès des voyageurs de 
la ligne font du manque d’informa- 
tion un motif de mécontentement 
presque aussi important que les re- 
tards. Alain TYabuchet, directeur 
commercial régional, admet que la 
SNCF a tardé à comprendre Pim- 
portance de la communication. 
«Nous n’avons commencé à infor- 
mer systématiquement le public 
qu'avec l'opération «Castor», pen- 
dant l’été 1993. Lq ligne avait été 
complètement fermée au mois 
d’août entre Invalides et Austerlitz 
pour permettre le renouvellement 
des voies. Nous avions annoncé une 
amélioration, mais le message était 
sans doute trop bien passé, parce 


Christophe de Chertay 
(à suivre) 


L'Assemblée nationale adopte la réforme 
des services d'incendie et de secours 


L’ASSEMBLÉE nationale a 
adopté, mardi 17 janvier, en pre- 
mière lecture, le projet de loi qui 
réforme les services d’incendie et 
de secours présenté par Charles 
Pasqua. La majorité a voté pour, le 
PS et le PC, contre. Les élus ont 
manifesté leur mauvaise humeur 
d'avoir à examiner un texte qui 
n’avait aucune chance d’être 
adopté lors de la session extraor- 
dinaire, puisqu'il n’est même pas 
inscrit au Sénat pour une première 
lecture. 

« Alors que ce projet de loi est dé- 
posé depuis plus de quatre mois sur 
le bureau du Sénat sans avoir été 
examiné, nous devons le voter en 
première lecture, à la hussarde », 
s'est étonné le rapporteur Pierre- 
Rémy Houssin (RPR, Charente), 
relayé par Michel Berson (PS, Es- 
sonne) : « Une seule lecture dans 
une seule Chambre... N'est-on pas 
en droit de parier d’effet d’affi- 
chage ? » Ces piques n’ont pas dé- 
sarçonné le ministre de l'intérieur, 
qui a rétorqué que cette lecture 


« prouvait au moins clairement la 
volonté de réforme du gouverne- 
ment et de la majorité». 

Elle prouve aussi que ce texte 
« était très attendu par les sapeurs- 
' pompiers » et les élus locaux, 
comme l’ont fait remarquer plu- 
sieurs députés. D s’agit de réussir, 
progressivement à compter du 
1" janvier, la «départementalisa- 
tion » des services d’incendie et de 
secours, déjà tentée lors du vote ' 
de la loi du 6 février 1992, mais ef- 
fective seulement dans quelques 
départements. Le projet de loi 
transforme les services départe- 
mentaux d’incendie et de secours 
(SDIS) en établissements publics 
et les dote d’un corps spécifique. 
Contre l’avis du gouvernement, 
qui voulait « maintenir les centres 
de première intervention sous l’au- 
torité des maires et placer leurs 
cadres sous celle du département», 
l’Assemblée a indus dans ces ser- 
vices départementaux rénovés 
tous les sapeurs-pompiers volon- 
taires, sans distinction de grade. 


Alors" que les députés avaient im- 
posé, dans la nuit, au gouverne- 
ment que le conseil d’ administra- 
tion des SDIS fixe les conditions 
d’utilisation des moyens de se- 
cours, dont disposent les maires et 
les préfets, une nouvelle délibéra- 
tion lui a fait perdre une partie de 
ses prérogatives en matière de 
prévention, à l'avantage des pré- 
fets. 

A droite comme à gauche, les 
députés ont souligné le «flou ».ou 
la «dualité de pouvoirs» qui de- 
meurent encore entre le président 
du consefi d’admini s t ra tion et le 
préfet Chartes Pasqua, pour ré- 
pondre à la grogne persistante des 
élus sur la « méthode législative 
curieuse » qu’il avait employée, a 
saisi l’occasion pour promettre 
aux députés que r Assemblée qui 
examinerait le texte lors d’une 
prochaine session, au retour du 
Sénat, serait « la même » qu’au- 
jourdîiuL.. 


Béatrice Gurrey 


La Chambie de commerce 


Après avoir évoqué l'érosion de la fréquenta- lieue », Le Monde du 18 Janvier), nous conti- Tbux record d'inddente^rfs^vai^ 
tion des lignes de la SNCF et de la RATP {« Les nuons notre sene sur la crise des transports en « C » a mauvaise réputation auprès des voya- 

dients penius du métro et des trains de ban- Ile-de-France avec un voyage sur la ligne C geurs. 


Hubert Flahault devra prendre en compte 
les intérêts de 270 000 adhérents 
éparpillés dans quatre départements 


qu'à la rentrée, les protestations se 
sont multipliées au moindre re- 
tard.» 

L’opération «castor» a marqué 
le début d’un très long processus 
de modernisation qui agjpave en- 
core les difficultés de la ligne. «Le 
trafic a augmenté de 70% en quinze 
ans. On fait passer de lourdes rames 
d deux ét n g*s sur des rails qui ont 
été conçus pour les « machines à 
sel», les petites motrices Oectriques 

du début du tiède », explique Jean- 
Loup Espienssas, adjoint an direc- 
teur de la ligne. 

Non seulement la ligne est per- 
pétuellement en travaux, mais elle 
est sans cesse l’objet de nouveaux 
aménagements. Cest ainsi que la 
construction de la gigantesque 
gare souterraine Masséna, au pied 
de la Bibliothèque de France, va ra- 
lentir pendant des mois encore 
tous les trains qui circulent sur la 
partie sud de la ligne. 

Et les passagers, excédés, ne 
semblent même plus prendre la 
peine de lire les panneaux d’infor- 
mation installés le long des voies. 
Os leur expliquent que cette gare 
leur permettra d’accéder à Météor, 
le futur métro automatique qui lui 
aussi traversera Paris [Le Monde du 
17 janvier). 

Signaux rapprochés au maxi- 
mum, câbles de caténaires rempla- 
cés par des rails pour éviter qu’ils 
ne fondent à force d’être soffirités, 
mais aussi systèmes de sécurité 
draconiens qui arrêtent automati- 
quement les trains en infraction : 
des centaines de millions de francs 
vont être investis dans les pro- 
chaines années pour améliorer la 
habilité de la ligne. « Nous allons 
ainsi tenter de passer sous le seuil 
psychologique de 5% des trains 
ayant plus de cinq minutes de retard 
aux heures de pointe, -au -lieu de 
8 fl 91 actuellement, assure M. Es- 
pienssas. Mais les pkééèmes Inter- 
nes à la ligne ne sont à l’origine que 
d’un peu plus de la moitié des re- 
tards. Un autre tiers des incidents 
sont provoqués par la malveillance 
ou des questions de personnes, 
comme les suicides. Le reste, ce sont 
les répercussions des retards des 
trains de grandes lignes à Austerlitz 
et à Versâmes.» 

Une fois la ligne modernisée, tes 
responsables de la SNCF craignent 
d’avoir à faire face à une nouvelle 
augmentation de la fréquentation. 
H passe déjà 50 000 voyageurs 
chaque jour sur les quais trop 
courts et trop étroits de la station 
Saint-Michel, qui ne peut pas être 
agrandie. 

La ligne C risque de garder long- 
temps une mauvaise réputation 
que n’ont jamais réussi à adoucir 
les énigmatiques noms des rames - 
Eisa, Amie, JÎH, Dufy, Polo, Sara, 
Vide ou Nora -, qui ne rendent pas 
plus douce aux voyageurs la galère 
quotidienne de la ligne. 


«PROXIMITÉ et partenariat »: 
Hubert Flahault, a trouvé deux 
mots pour définir la politique qu’s 
va mener dans les trois années à 
venir à la tête de la chambre de 
commerce et d'industrie de Paris 
(CCÎP). Peu connu du grand public, 
fl est cependant l’un des grands no- 
tables parisiens. On ne peut i magi - 

ner une manifestation dans la caçâ- 
tale et en He-de-France sans qu*fl y 
soit convié. Jeudi 12 janvier, son 
élection, par les «fixante -quatre 
membres de la nouvelle assemblée 
a en lieu sous les ora dë l'immense 
hôtel particulier de l’avenue de 
Friedland, dans te huitième arron- 
ifissemert de Paris, en présence du 
préfet de la région. 

A-t-il pour amant du pouvoir? 
Difficile à dire tant cette lourde 
machine qui gère 2£mîffiards de 
francs et emploie 3 680 personnes 
est diverse avec ses 270 000 adhé- 
rents, des commerçants, indus- 
triels, garagistes, banquiers, entre- 
preneurs du bSthnent, patrons de 
sociétés informatiques dont eBe est 
censée représenter les intérêts. Au 
total, 273 000 adhérents éparpillés 
dans Paris, les Hants-de-Seàie, la 
Seine-Saint-Denis et le Val-de- 
Marne. 

Pour présida - aux destinées de 
cette institution, M. Flahault va 
s'éloigner de la direction des Ba- 
büssements Mane, spériafisés dans 
les produits arom atique s pour la 
parfiimerie et F alimentation. An- 
cien flève de FEcoïe supérieure de 
commerce de Paris, fl est entré en 
1958 dans ce secteur des sen te u r s 
et des arômes. Pour son prestige et 
son plaisir, fl a participé à Pâabora- 
tion de fragrances pour Hermès, 
Dior, Givenchy ou faméricam Cal- 
vin Klein. Des postes au Brésil et à 
Genève ont enrichi sa carrière 
d’une dimension internationale. 
Mais c’est Fadbésion dans les an- 
nées 70 aux syndicats profession- 
nels qui Font conduit sur la voie 
des responsabilités dans les 
chambres de commerce. « Mon 
étcctim est te résultat d’un engre- 
nage », résume ce sexagénaire au 
regard bleu qui aime 1e bridge, lé 
tamis et ses petits -enfants. 

Riche, employant un personnel 
nombreux, la COR qui a un statut 
d’établissement public, gère des 
équipements, dispense de la for- 
mation et émet des avis sur les tex- 
tes en {Réparation. La formation 
est son activité essentielle et sans 
doute la moins contestée : 65 % du 
budget total et trente-deux écoles 
accueillant 12 000 élèves et 
40 000 stagiaires en formation per- 
manente. Le nouveau président 
souhaite « l’adaptation du système 
éducatif au marché du travail». 

L’unanimité est pins difficile à 
réaliser sur la « mission consulta- 
tive » et celle <F« appui aux entre- 
prises ». Comment trouver le dé- 
nominateur commun entre des 
commerçants, particulièrement 
touchés par la crise et qui réda- 
ment « une réflexion profonde sur 


ravenir du commerce de centre 
viBe» et des PME qui OUI besota 
qu’on leur e n sei g ne Test d'expor- 
ter? Sans compter les problèmes 
de transmission <f e ntre p ris e, de 
fiscalité, etc., Hubert Flahault 
prône une volonté de partenariat 
avec tes collectivités publiques, 
fEtat et la région et de coonfina- 
tion avec les organisations prote- 
skmneHes, notamment patronales. 

A propos de la consultation lai»- 
cée par AJaà) léadefin, ministre du 
déveJappemeat, du commerce a 
deTartisairt para «bk réforme des 
CO, M. Rabsnfe estime: «Le rap- 
port Céraiarm pose des questions 
pertinentes, présen te dessékakms 
im éressœéés sur k mode desavtin, 
mab toute tentative de re u a d r aSso - 

tjonùvttàsontresezBdentidDire.» 
Sa n i n q uié t ud e est toutefoi s tem- 
pérée par la p roxim i té delà cam- 
pagne présidentielle, qui n’est 
guère propice aux réfo rmes de ce 
geme- 

Avec la Vffie de Paris, 3 y an 
bien sûr accord pour «faire de Pa- 
ris la capittée économique de r£t- 
rope ». Dans son rMe tf am é na geur 
et de gestionnaire d'équipements, 
M. Flairant devra faire avancer 
deux dosriem: Pextension du pasc 
des expo sition s de Rnis-Nord VB- 
lepkxte et ia rénovation du Mais 
des co n grès de la porte MaOot à 
paris, pour laquelle deux ma- 
quettes ont été proposées h 
Jacques Chirac. 


H reste le fonctionnement tater- 
ne de la CCEE « Nos ressortisstnts 
ne nous perçoivent pas suffis amm e nt 
comnKdesmstkutiomckd&asede 
leurs intérêts. Nous ne sommes pas 
assez proches du tentât », estime 
HubmHahaufr qui Ta e mp orté sm 
deux- autre» candidats, Henri - 
Claude Sonotet, présidait de h dé- 
légation de Seme-Saint-Deras et 
Jean-Maurice Esnault, élu des 
Hauts-de-Seine et membre du 
conseil économique de la région 
l fc -d c -Pt an ce.DiflBriledesaw^ce 
qui opposas les pos tulan ts dans 
cette institution, où les apparences 
de Punammisrae et la discrétion 
sont de rigueur. 

A sœi actif; Hubert Flahant avait 
le travail réalisé dans les Hauts-de- 
Seine : réunions régulières de 
commerçants, stages de formation, 
oiganfeation de Salons à Fétrangex; 
etc. Hlm reste à tenter d’étendre 
cette méthode à l'ensemble de la 
CQP. «Cda exigera un redéploie- 
ment du personnel du siège vers les 
antennes locales. Il faudra pmüégjer 
le travail de terrain plutôt que de 
multiplier les études », avertit le 
premier vice-président, Henri- 
Claude Sonolet Une des p rem i ère s 
tâches de Hubert Flahault sera 
peut-être de choisir un nouveau di- 
recteur général pour succéder à 
Raymond-François Le Bris, qui 
pourrait partir diriger TENA. 


Françoise China 


Négociations délicates 
pour le tracé du TGV Rhin-Rhône 


BESANÇON 

de notre correspondant 

Au cours d’un d&at organisé le 
16 janvier sur le TGV Rhin-Rhône 
par le conseil régional, les dis- 
cussions ont éte parfois vives entre 
les tenants du bouclage rapide des 
études de la première phase (Mul- 
house-Dijon) et les partenaires 
d’un « moratoire » permettant 
d’étudier un tracé desservant le Ju- 
ra [le Monde du 17 janvier). 

Accusée par Jean-Pierre Chevè- 
nement (Mouvement des citoyens) 
de vouloir « torpiller le projet pour 
des considérations d’ordre pure- 
ment local », la majorité du conseü 
régional n’en a pas moins deman- 
dé «l'accord des pouvoirs publia 
pour attribuer immédiatement le 
lancement des études préliminaires 
de la branche sud se rattachant à la 
branche nord, dans la région de 
Dole (jura), dans des conditions 
propres à relier la Franche-Comté à 
la région lyonnaise par la ligne la 
plus directe ». 

En dépit de Fopposftkm de deux 


élus du Mouvement des citoy e n s 
et de quatre écologistes, l’avis que 
le conseil régional destine an pré- 
fet co-ordonnateur et au comité 
de pilotage suggère qu’a soit pn* 
cédé h la seconde tranche des 
études sur le tronçon Mulhouse- 
Besançon de manière à ne pas 
pxendre de retard. 


Claude Fabert 


■ PARIS : les touristes n’ont plus 
aaès aux catacombes depuis same- 
di 14 janvier. Leur fermeture est 
prévue jusqu’en juillet Ces an- 
tiennes carrières, qui ont servi de 
réceptacle aux ossements exhumés 


supportera irai les 160 OOQ visiteur* 
qu’elles armefflent chaque aimée et 
nécessitent Finstaflafion d'une cfr* 
matisation artificielle. Le devis ini- 
tial des pompes, marhm^ de trai- 
tement d’air, refroîdisseurs et 
canalisations, est monté de 4& 

5,7 unifions de francs. 
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EDUCATION Un an après l'instal- 
lation de la commission Schléret. 
chargée d'évaluer les besoins en ma- 
tière de sécurité des iétablteninenls, 
le ministère de l'éducation nationale 


tarde à mettre en application les me- 
sures annoncées. 

• Prévue pour début janvier, la créa- 
tion d'un Observatoire national de la 
sécurité a été de nouveau différée. 


SOCIÉTÉ 

™ LE MONDE / JEUDH9 JANVIER T995 

Les élus, locaux souhaitent voir leur 
représentation re n forcée en son sein 
et redoutent de trop vives mises en 
cause à la veille des élections munici- 
pales. • De même, les négociations 


engagées avec les dirigeants d'êta- responsabilité engagée à l'occasion 
bÜssement sur leur statut, qui de- de plusieurs proras. menacent tou- 
vaient aboutir mardi 17 janvier ont jours de fermer des locaux ou équipe- 
été reportées. Les « patrons » des ly- ments non conformes aux normes de 
cëes et des collèges, qui ont vu leur sécurité. 
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M, Bayrou laisse en attente les mesures de sécurité scolaire 

La création d'un obsenratoire, promise par le ministre de l'éducation nationale, n'a toujours pas abouti, et la conclusion des négociations 
avec les dirigeants d'établissement est remise à plus tard. Un dossier qui entache ses engagements sur son nouveau Contrat pour l'école 
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* SI des équipements ne sont pas 
conformes ou se révèlent dangereux, 
nous avons la responsabilité, donc le 
devoir, de les fermer. » Les chefs 
d'établissement n’ont pas encore 
mis à exécution la menace brandie 
le 27 novembre 1994 par Marcel 
Peytavi, secrétaire général du Syn- 
dicat national des personnels de 
direction de r éducation nationale 
(SNPDEN). Ce jour-là, 5 000 à 
6000 d'entre eux manifestaient à 
Paris - leur mécontentement après 
la- condamnation de Françoise 
Louys, proviseur du lycée 
Patri Eluard de Saint-Denis et de 
Marc Agaesse, l’intendant, jugés 
pour la mort d'un Sève victime de 
l’écroulement d’un panneau de 
basket défectueux (le Monde des 
27 et 28 novembre). Depuis, un 
autre proviseur, Francis Gibello, 
du lycée Vancanson de Grenoble; 
a été condamné pour un accident 
grave sur une machine dépourvue 
de système de sécurité (le Monde 
du 7 janvier), tandis que des af-* 
faires de même nature sont en 

Le patrimoine 

des universités en suspens 

Fallait-Il Induré le patrimoine 
des universités dan« les mte dmw 
du futur obser vato ire national de 
la séciotté ? Les s y nd icat s d’ensei- 
gnants et de personnels Pavaient 
demandé et Rangés Fflfctp, le né- 
nbtre de renseignement supé- 
rieur et de la recherche, y était fa- 
vorable. L’arbitrage du premier 
mtattre a Sra n dié n égat to erocra. 
Foutant tesrttqnes existent bel 
bien. 

Outre les MitmciB his tori q ues, 
telle la Sorixxme, qui nécessite- 
raient une rénovation co nrp l H r, 
un grand nombre de construc- 
tions, érigées dans les années 60 
avec des structures métafflques, 
ne sont plus anx nanties, notant 
memd’tacerafle, pou recevoir des 
effectifs de plus en plus nom- 
breux. Affleura, comme à Jussieu, 
la facture d’enlèvement de 
Famiante est évaluée à quelque 
300 mHlkms de francs. Respon- 
sables, depuis 1989, de la maîtrise 
(Pointage des Uttanents et de Faf- 
taxation des dédits de mataite- 
nancc, les nnh era fcê» se sont, pour 
la plupart, dotées tféquipes dto- 
génieurs de sécnrité qui vefiBent 
également m respect des règles 
de stockage et de maniement de 
produits toxiques et dangereux 
dans les laboratoires scientifiques. 
I& 1994, fente risf ère a d orant à 
cbaame d’entre «fies cPétabfir une 
fiche santé du patrimoine pour 
évaluer les besoins. Responsable 
financièrement des constructions, 
fl s’est, potar Finstant, bien gardé 
d’en dévqflqrÿ! cqdt 


cours d’instruction. Les « patrons » 
des lycées et des collèges ont aus- 
sitôt demandé une clarification de 
leur rôle. A leurs yeux, elle passe 
inévitablement par une « revalori- 
sation morale et financière. » Le 
message paraissait entendu. Après 
la ma nife st a tion, François Bayrou, 
minis tre de Péducation nationale, 
avait annoncé, sans donner de 
précisions, l’ouverture de * dis- 
cussions » sur la revalorisation des 
carrières et du statut des provi- 
seurs. Chez ce$ derniers, une dis- 
crète mais fort paralysante «grève 
administrative » s’engageait. 

L'OBSERVATOIRE EM PANNE 

Maïs les propositions du mi- 
nistre tardent à venir. Sitôt enga- 
gées, les négociations sur les car- 
rières, qui devaient aboutir mardi 
17 janvier, ont été reportées à une 
date ultérieure. François Bayrou 
n’a pas obtenu de garanties suffi- 
santes de son collègue du budget 
Sur le statut des chefs d'établisse- 
ment, les conditions d'exercice du 
métier et la responsabilité, le dé- 
bat reste ouvert et risque de dnren 
Deux groupes de travail ont été 
constitués simultanément par le 
ministre de Péducation nationale 
et celui de la fonction publique. 


On, Jtc paft Tien, cotât fes 
catisfropfus fiénrfetfes... 
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Pour les responsables du 
SNPDEN, les chefs d’établisse- 
ment devraient pouvoir saisir une 
instance de concertation. Indépen- 
dante des collectivités locales, pla- 
cée sous Pautorité du préfet et ca- 
pable, après constat de 


dangerosité du proviseur; d’ordon- 
ner la mise en conformité ou la 
fermeture des installations met- 
tant gravement en péril la sécnrité 
des usagers. 

Et ce sans attendre les plans de 
rénovation, de mise anx nonnes 


ou en conformité décidés par les 
collectivités locales. 

Ce dossier de la sécurité entache 
les promesses de François Bayrou 
quant à Pappfication de son nou- 
veau Contrat pour récole. Après 1e 
gel de la loi de programmation, 
c’est cette fois Le projet de création 
de robservatoire national de la sé- 
curité danï les établissements sco- 
laires qiti bute sur d'ultimes négo- 
ciations. Annoncé poux début 
'janvier, puis reporté au 26 de ce 
mois, Pexamen du décret corres- 
pondant par le Conseil supérieur 
de Péducation a de nouveau été 
différé. 

Un an après l’installation, le 
19 janvier 1994, de la commission 
d’évaluation et des besoins prési- 
dée par jean-Marie Schléret, dépu- 
té (UDF) de Meurthe-et-Moselle, 
cet observatoire national appelé à 
lui succéder avait pourtant été 
présenté comme une urgente né- 
cessité. En établissant un diagnos- 
tic sans complaisance des causes 
d’accident, en instaurant une 
échelle des risques majeurs, cette 
instance ne devait pas en rester là. 
Or, depuis cette date, elle a été pla- 
cée en «état de veille prolongée», 
comme le souligne M. Schléret 

La poursuite de sa mission sur 


Les oubliés du château du Gué, à Tresmes 


CONdS-SDR-THÉROUANNH . 

(Selne-et-Mame) 
de notre envoyé spécial 

Awe$,«» pasté.rie.jgjpcgn) de, 
collège de. banflens, - partiel Bach, 
q u a ra a tt -acpt MgflafogBfae raflnre , 
d’un th&ttsfarin, malgré un profil râ- 
blé et un visage revigoré par Pair de 
la campagne briarde. Proviseur du 
lycée technique professionnel et du 
centre de formation d’apprentis 
(CFA) du Gué, à Uesmes, fl règne 
sur un domine de 37 hectares peu- 
pté de dbevreufls, avec, en bordure 
d’une rivière, un château du 
XVIII' siècle, inscrit à l’inventaire 
desmcmmnrai»hist!oriqpes.A101âr 
lomètres de Meaux (Seine-et- 
Marne), à l’écart du village de 
Qmgîs-sur-Thérouanne, fes appa- 
rences sont trompeuses et la séràn- * 
téfltascire. 

Après neuf années passées à se . 
coltiner tes «durs» de Champigny- 
sur-Mame, le proviseur anx champs 
est loin d’avoir recouvré la tranquü- 1 
Eté. Car icL Péducation nationale, 
qui a hérité, peu après la guerre, 
d’un leg familial pour y créer un 
centre cPaprentissage, s’est conduite 
en roturière désargentée. Et le 
consefl régional flle-de-France, qui 
a pris le râais, pourvoit aux besoins 
minimaux. 

Certes, 3 y a 1e château, centre de 
formation aux métiers du touriane 


et de Fhôteflerie. Mkfi et soir; son 
restaurant d’application accueille 
une dleméle locale ou de passage. 
Qeemi*%, JfStPbafees et 
teufls de la «çBentelo» ont été 
dwengés. Matefeft comsxoagfaqçaE 
d*8tre assurés dans des chambres, 
en attendant un pian de rénovation 
inachevé pour cette immense bâ- 
tisse. 

Le pire est affleure, dans un en- 
semble de constructions des an- 
nées 70, cœur de cette cité de 
660 élèves, dont 340 internes, qui 
accueille des fondations, à recrute- 
ment régional et national, en arts 
appfiqoés, sadpuro et moulues de 
staff, décoration de cérannqo^ gra- 
phisme et second oeuvre du bâti- 
menL En gmse de cache-misère, fes 
Sèves ont nqprodnit; surfes feçades» 
des fltastiations de Corto Maltese. 
Même fes logements de fonction 
n’ont pas échappé au modèle 
unique de ces saDes de 

classe, dortoirs et ateQers en 
constructions métalliques, de type 
FHJod, cousines desraflleron, de s- 
mstre mémoire. 

le dcatoff de Rrrtetnat de garçons 
est une vaste salle aux murs écaïOés, 
avec quarante-deux fes métalfiques 
séparés par des armoires. Voflà peu, 
fl a fallu réparer en catastrophe les 
fuites des douches et des toilettes 
qui inondaient Pétage inférieur Lors 


de son dernier passage, en 1991, la 
commission départementale de sé- 
curité a éuiis un avis défavorable & 
Pagcuefl dans lg,£âtipeflt ffepsâ- 


Les doisons, enuplaqnes.de plâtre 
gravées dePempretote des généra- 
tions successives, tremblent à la 
moindre poussée, tandis que des 
plaques métalliques surajoutées 
procurent Pfltasion d’une certaine 
sofidité. 

Dans la salle de physique, Paü- 
mentation en gaz a été coupée, 
mais les fils électriques continuent 
de pendre (Tune gaine app arent e. 
«Nous sommes toôi des cercles in- 
fluents des parants d’élèves des £ta- 
bSssements parisiens.» Pointant Ai 
doigt les nouveaux « lycées de Vopu- 
lence», Daniel Bach craint d’être, 
une nouvelle fois, sacrifié sur Tautel 
des priorités budgétaires du conseil 
régional Même étalée sur plusieurs 

années, la rénovation du domaine 
dn Gué, à Uesmes est, fl est vrai, es- 
timée entre SOmflflons et 120 mfl- 
Bons de francs. 

«Bien sûr qu’on a peur du fini et 
que ça se casse la figure, souligne 
une âèw. Mais FandÂmae est bonne 
avec les profs et les autres élèves. 
Alors <m finit par shabiîuer et m plus 
y penser. » Depuis son arrivée, voilà 
trofcansetderm, DmieJ Bach a fixé 
ses objectifs. Avant les bâtiments, fl 


a inscrit la rénovation pédagogique, 
avec de nouvelles sections, les 
cond i ti on s de vie des Sèves, la ie- 

et 

les échanges âréfemgeL 

Dn rons& iégjog^sans cesse 
sollicité, fl a obtenu des équipe- 
ments informatiques, un labo de 
langnes, des installations sportives 
et cu l t urelles pour le foyer socio- 
éducatif. Quitte à puiser sur les 
maigres crédits d’entretien, fl a re- 
cours aux élèves de la section de 
peinture pour l’aménagement des 
salles. 

« le bénévolat et la prise de 
risques; ça suffit», dfc-fl pourtant. 
Un instant; sa fonction de respon- 
saHe syndical et de trésorier acadé- 
mique du SNPDEN (Sÿndttcat natio-' 
nal des personnels de direction de 
Péducation nationale} prend le des- 
sus. «On ne peut pas continuer à 
vivre dans Famiété de se faire înquîé- 
terpour des risques qu’on ne mdUrise 
pas», expfique-t-fl après la condam- 
nation de ses deux collègues de 
Saint-Denis et de Grenoble- Des 
risques assumés par Pensembfe de 
Péqtqpe de direction, tôt le matin et 
tard le soir. Mais Daniel Bach finit 
par avouer : « Si fai chois ce métier, 
ce n'esf pas pour fut ks responsabili- 
tés.» 


l’évaluation du patrimoine des 
66 000 écoles primaires et mater- 
nelles, propriété des communes, 
n’a pas abouti. Les syndicats d'en- 
seignants et les associations de pa- 
rents d’élèves dénoncent les pres- 
sions du ministère de l'intérieur et 
de l’Association des maires de 
France, inquiets des conséquences 
de cet état des Heux à la veille des 
élections municipales. 

L'AIDE AU PRIVÉ EN QUESTION 

Tel qu’il résulte des arbitrages 
du premier minis tre, le nouveau 
projet de décret, sans cesse rema- 
nié, est pourtant loin de satisfaire 
les différents partenaires. 

En premier lieu, cet observa- 
toire, dont la compétence resterait 
limitée aux établissements sco- 
laires publics et privés sous 
contrat, serait placé sous Pautorité 
du ministre de l’éducation natio- 
nale et non du premier m in i s tre. 
Se retrouvent exclus de son champ 
d’investigation les établissements 
d’enseignement supérieur (voir ci- 
contre) et les écoles dépendant du 
ministère de l’agriculture. 

Pressenti pour en assurer la pré- 
sidence durant trois ans, M. Schlé- 
ret estime que « F indépendance » 
de la commission dépendra essen- 
tiellement de la qualité de ses 
membres. Or sa composition, fixée 
à trente-sept représentants de 
l'Etat, des élus, des syndicats, des 
associations de parents d’élèves, 
du secteur privé et des experts, 
suscite une double controverse. 

L’Association des maires de 
Rance revendique sept sièges au 


bapsura de foïids/les âus r veiileut 
corrigée, par «ne. «^représentation 
équitable », souligne son président 
jean-Paul Delevoye, les effets 
d’éventuelles mises en accusation 
par une commission qui, après tes 
risques incendie, envisage de s’at- 
taquer à la présence d’amiante et 
de pyralène dans fes constructions. 

De leur côté, la FEN, le Comité 
d’action laïque et la FSU ont réagi 
en qualifiant de «provocation » La 
présence ès-quafàés d’un représen- 
tant du secrétariat général de ren- 
seignement catholique aux côtés 
des deux syndicats d’enseignants 
du privé, CFTC et CFDT, et de 
l'Union nationale des associations 
de parents d’élèves de renseigne- 
ment libre (Unapel). 

Selon eux, en effet, cet orga- 
nisme n’a aucune compétence en 
matière de locaux, propriétés des 
associations de gestion. Une façon 
de rappeler an ministre que, un an 
après la manifestation du 16 jan- 
vier 1994, la question de la sécuri- 
té, prétexte de la réforme avortée 
de la lai Falloux, reste un dossier 
sensible. 

Michel DeJberghe 
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A COMPTER de la publication an 
Journal officiel de son autorisation de 
mise sorte marché (AMM), prévue 
avant te 31 mus, la méthadone de- 
viendra un médicament D’un type 
certes très particuBer, puisque dassé 
dans ta liste des stupffiams et parmi 
tes produits à prescription restreinte, 
œpixxhittdesifflsrittaiooàrbério^ 
ouvre tout dp même un marché çmt 
laborat oi re s pharmaceutiques. La fe- 
bricatfcn de cet opiacé de Synthèse 
étafc assurée depuis 1971 par la phar- 
macie centrale des hôpitaux (PCH), 
dépendantedePAssîstancepubflque- 
HOptaux de Paris (AF -HP), dans un 
contexte expérimental Désormais, 
rangmeotatian du rxxnbre de places 
offertes aux toxicomanes - 52 en 
1993, envkoQl 325 aqjoutffhui, 5000 
à terme - impose d’envisager sa fe- 
brication à une édidle t ndu strfe fl e. 
Malgré tes p uweaatkips de cataiBS 
ffOKxaàs de P AP41Ç rtst à Rndns- 
trie pharmaceutique privée que 
s’adresse Pappd (Poffiss dn ministète 


La fabrication de la méthadone va être confiée au secteur privé 

La pharmacie centrale des hôpitaux, qui a assuré son expérimentation, s'inquiète de ce choix 


des affaires sociales et de la santé. 

Le dossier cf autorisation de mise 
sur le marché de la méthadone 
c o m p o rta nt ses indications, sa poso- 
logfe, ses con di t ion s tf a dminis tra- 
tfan, ses contre-indications et ses 
rtÿes de presa^tion» a été âaboié 
par la PCHL Celui-ci ne concerne que 
b méthadone sous forme de sirop 
(cette forme galénique empêche le 
détournement du produit ^ vers la voie 
intraveineuse), dans ses dosages à 
5 mg, 10 mg et 20 m& Les dosages à 
40 mg; 60 mg et 80 mg devaient Pêtre 
dans un deuxième temps, mais la 
perspective cfme létrocesskxi de la 
fefr rfcjirion au secteur privé a inter- 
rœnpu tes dierdieuis dans loir flan. 
Les héroïnomanes de moins de dix- 
huit ans ne devraient pas y avofr ac- 
cès, et les canfictecte^^ accepter 
de subir des contrôles urinaires régu- 
liers. Sa presajptkn initiale sera ef- 
fectuée dans des centres spédaEsés 
et poura être par la suite renoovdée 
parimmédetin générais choisi par 


fes peatidaos des centres; ai concer- 
tation avec leur patient La métha- 
done fera donc son entrée dans les 
ph aamaôe s d'officine (Le Monde du 
7 cfecenArel994). 

DB LABORATORIES INTÉRESSÉS 

Une patte du persomid de la FCH 
slnqttiète a uj o urd’ hui des futures 
conditions <fe fidxfeation du médi^ 
mmt «Nous ne votdans pas voir bra- 
dé, pour des rasons mercardks, un 
produÈ proposé comme traitement so- 
ckd de la drogue», ont affirmé hmrft 
16 janvier les dilués CGT 1ns 
(Tune rencontre avec Alain Gonfla; 
directe u r de PAP-HB «Commcntob- 
d’un laberatoire privé Mgcmnéie 
que fe prix de kt méthadone restera ao- 
cessSde à tous, qpféBè sua déBvrée de 
manière équitable?», ont-ils encore 
demandé. 

Four Mchd Bats; cfrectenr de la 
KH, «la sensSOté aauOe des per- 
somtOt» s’eqpflque par te fait qu*8s 
«Ota été capables, en qudtpœ se- 


maines, d’accompagner te programme 
gouvernemental ce qui n’est pas banal 
dans Fabréésbttaon» et que cet ef- 
fort a nécessité «un fort engage- 
ment» de leur part. Une cflzaine de 

personnes ont travaillé poidant cinq 

mois à mettre au point fe dossier 
(T AMM et quatre personnes sont 
employées à temps pfein sur tes fieux 
de fabrication. D’une production de 
50000 doses par an jusqu'au damer 
trimestre 19», la PCH est passée à 
500000 doses en 1994. 

Ce rtains chercheurs de la PCH 

doutent encore que rindnstrie phar- 
maceutique investisse dans ce mar- 
ché. Us dénoncent la «méconnais- 
sance des marions de ta PCH, qui a 
notamment pourfinàBé de fabriquer 
des produits qui n’ont jamais intéressé 
l’industrie» (les fameux «médica- 
ments otphe&ns ») ta vantent Fexpé- 
rience comme les . capacités tech- 
njqoes de la PCH, qui fournit «2500 
dictas» dan s la France entière. Sur- 
tout, Ils redoutent que le soudain 


transfert au secteur privé d’un pro- 
duit conçu par fe service public ne 
décourage les vocations. Selon 
M. Baur, 5 millions de francs et 
l’embauche de sept personnes 
avaient été demandés en vue de sa- 
tisfîme aux exlgmces tfime produc- 
tion appelée à devenir massive. « Un 
audit du ministère est en cours depuis 
octobre pour éwhier nos capacités de 
production», précise M. Banc, qui 
ajoute que la méthadone représente 
«à peine 2%»dn chiffre d'affaires 
réaEsé par h FCH dans fe secteur de 
la production (environ 110 millions 
de francs par ao). 

En réalité, les pouvoirs pubBcs oat 
dé^L tranché. Dès lots qtfis renon- 
çaient à publier on décret en Conseil 

cPBat conférant à la FCH le statut 
d’étabEssemcnt phannacrotique, le 
recours au privé sTmposait. Dans 
Fentourage de Simone Ve fl, ministre 
des ÆStss sociales et de la santé, on 
justifie ce ebobt par «des raisons de 
qutiffé et de sécurité », afin d’éviter 


notamment un «risque de rupture de 
stock» qui pourrait se révéler draraa- 
ti que, et Ton indique que «plusieurs 
laboratoires » ont déjà manifesté leur 
intérêt Rnr sa part, la direction de 
FAF-HP admet que «le privé a da- 
vantage de savoir faire». 

Le principal critère retenu pour 

Choisir fe fehrirant tiendr a rtam te sa 

capacité technique à fiât évoluer te 
produit», renchéri: M. Banc La FCH 
conservTOcepeodfflit la propriété de 
Fautorisation de mise sur le marché, 
car seule Pexploftation de la métha- 
done sera dévolue à un laboratoire 
pharmaceutique privé. «U est évident 
pour tout te monde que fes industriels 
ne tireront pas prefiï de Topératm, s 
ce n'esf un «plus» en terme (fanage 
de santé pubfiquc, ajoute-t-on à FAP- 
HP. Et il reste une épée de Damoclès 
surtatëte du fabricant puisque nous 
gardon tapo^MS de retirer TeiqM- 
tatkm.» 

Laurence Fotléa 
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Trois policiers parisiens poursuivis 
pour coups et blessures 

Trois policiers de la Brigade des stupéfiants et du proxénétisme 
(BSP) de la préfecture de police de Paris ont comparu mardi 17 jan- 
vier devant le tribunal correctionnel de VersaJUes (Yvelmes). Le 5 
septembre 1989, vers 20 heures, un réfugié politique béninois de 
vingt -huit ans, Lucien Djossouvi, avait percuté avec son cyclomo- 
teur l'arrière d'une voiture de police conduite par un enquêteur de 
la BSP. François Mancuso. Après une première altercation, le réfu- 
gié avait poursuivi son chemin mais M- Mancuso l’avait coincé avec 
son véhicule. Averti de l’incident par radio, un inspecteur, Gilbert 
Cavarec .était venu lui prêter main-forte, bientôt rejoint par un 
autre inspecteur, André Grass. Les trois hommes avalent entraîné 
M. Djossouvi sous un porche et l’avait passé à tabac. A la barre, les 
policiers ont expliqué qu’fls avaient répliqué à un « acte de rébellion 
caractérisée ». Le procureur, Jacques Hossaert, a requis de dix-huit 
à vingt-quatre mois d'emprisonnement, dont six mois fermes, à 
l’encontre des trois policiers. Jugement le 7 mars. - (corresp.) 

La sécurité temporairement 
renforcée à Nice 

Deux semaines après la fusillade du quartier de l’Ariane, à Nice, au 
cours de laquelle un policier avait été tué (Le Monde des 5 et 6 jan- 
vier), plus de cinq cents personnes ont manifesté en silence, mardi 
17 janvier, devant les grilles de la préfecture des Alpes-Maritimes, 
afin de protester contre l’insécurité et réclamer des mesures d’ur- 
gence. A la même heure, les commerçants du quartier ont baissé 
leurs rideaux afin d'appuyer la manifestation. Le préfet des Alpes- 
Maritimes, Maurice Joubert, qui a reçu une délégation de la coordi- 
nation des commerçants et habitants de l’Ariane conduite par le dé- 
puté (UDF-PR) de la circonscription, Rudy Salles, et l’élu du canton, 
Honoré Colomas, a annoncé un renforcement temporaire du dispo- 
sitif policier à Nice- En plus des cinquante CRS affectés depuis quel- 
ques jours à la surveillance de la ville, quarante-dnq hommes effec- 
tueront des patrouilles, à l’Ariane, de 14 heures à 2 heures du matin, 
« le temps que le calme revienne dans le quartier ». - (corresp.) 

■ IMMIGRATION : les corps de deux Ghanéens ont été retrou- 
vés, mardi 17 janvier, dans l’une des cales du Wadvslaw Jagiello, un 
cargo polonais transportant du manioc, par des dockers de Saint- 
Malo (Ille-et-Vilaine). Les deux hommes auraient embarqué clan- 
destinement dans le port de Tema (Ghana). Ils se seraient réfugiés 
dans une cale complètement chargée de sacs de manioc, traitée aux 
insecticides et raticides et dont les entrées d’air avaient été obs- 
truées. Auprès du corps des deux hommes, les dockers ont retrouvé 
un jerrican d'eau et un peu de nourriture. L’état des corps n’a pas 
permis leur identification et une autopsie devrait être pratiquée. 

■ AFFAIRES : Gérard Longuet, président du Parti républicain, a 
été entendu, mardi 17 janvier, par le juge d'instruction parisien 
chargée d’instruire les dossiers concernant le financement du PR et 
le patrimoine de M- Longuet, Mireille Filippini. A sa sortie, l’ancien 
ministre de l’industrie s'est borné à rappeler qu'il était * très attaché 
au secret de l'instruction » et qu’il ne parierait pas du dossier. Mi- 
reille Filippini entendait M. Longuet sur les modalités de finance- 
ment de sa villa de Saint-Tropez (Var). Gérard Longuet et René Cé- 
réda, l'entrepreneur chargé de la construction de la villa, ont été 
mis en examen pour recel d’abus de biens sociaux. Le 12 janvier, le 
juge d’instruction avait perquisitionné au domicile de M. Longuet 
ainsi qu’au cabinet d’avocat de son épouse, Brigitte Fossorier-Lon- 
guet. 

■ FAUSSES FACTURES: le juge d’instruction de Créteil, Eric 
Halphen, a mis en examen un chef d’entreprise des Hauts-de- 
Seine. Paul Versini, pour abus de biens sociaux, le 12 janvier dans 
l'affaire des fausses factures de la région parisienne. M. Versini est 
soupçonné d'avoir réglé plusieurs centaines de milliers de francs de 
factures fictives au promoteur proche du RPR, Jean-Claude Méry, 
mis en examen et incarcéré depuis le 29 septembre. Le juge Eric 
Halphen avait également mis en examen, le 11 janvier, Francis Col- 
mont, gérant d’une société de sécurité du Val-d'Oise, soupçonné 
d’avoir favorisé le transfert illicite de fonds vers l’étranger à l’occa- 
sion de marchés publics. 

■ POUCE : un décret portant création de la Direction centrale 
des renseignements généraux (DCRG) a été publié au Journal offi- 
ciel du 17 janvier. Les RG, qui avalent été réduits à la dimension 
d’un service central le 20 janvier 1992, retrouvent ainsi leur statut 
de direction centrale après avoir fiait l’objet d’une réforme à l’au- 
tomne (Le Monde du 4 octobre).* La DCRG est chargée de la re- 
cherche et de la centralisation des renseignements destinés à informer 
le gouvernement ; elle participe à la défense des intérêts fondamen- 
taux de l'Etat; elle concourt à la mission générale de sécurité inté- 
rieure. Elle est chargée de la surveillance des établissements de jeux et 
des champs de courses », stipule le décret. 

■ EXCLUSION : La Caisse d’épargne du Languedoc-Roussillon a 
déridé de consacrer 1 % de ses bénéfices (100 millions de francs en 
1994) à l’aide aux plus démunis. L’établissement bancaire subven- 
tionnera les projets d’association ayant pour objet l’aide au main- 
tien de personnes défavorisées dans leur domicile ou la rénovation 
de foyers d’hébergement par exemple. La Caisse d'épargne du Lan- 
guedoc-Roussillon, qui compte renouveler cette opération chaque 
année, envisage également de mettre en place des prêts à faibles 
taux d'intérêt pour les associations et d’aidec les foyers d’accueil. 
Elle a d’ores et déjà accordé une subvention de 100 000 francs à un 
foyer de femmes du centre de MontpeOier. - (corresp.) 

Sept membres d'un commando 
anti-avortement condamnés à Grenoble 

Sept membres d’un commando anti-avortement - dont un moine 
bénédictin, le père abbé Dom Gérard Calvet -, qui s’étaient enchaî- 
nés le 24 octobre 1994 dans le bloc opératoire de l'hôpital Albert- 
Michallon de Grenoble, ont été condamnés, mardi 17 janvier, à trois 
mois de prison avec sursis et 5 000 francs d’amende par le tribunal 
correctionnel de Grenoble. Le cas d’un huitième membre du 
commando a été disjoint et celui de deux autres membres le seront 
le 21 février. Le ministère public avait requis quatre à six mois de 
prison avec sursis à l’encontre de huit des dix membres du 
commando. Une responsable du planning familial, M** Annie de 
Palma, a protesté contre ce qu’elle a estimé être un jugement trop 
favorable. « Cela veut dire qu’on peut tout faire », s’est-elle Indignée. 
Par ailleurs, le centre hospitalier de Nevers (Nièvre) reprendra les 
interruptions volontaires de grossesse à partir du 23 janvier, grâce à 
la venue, une fois par semaine, d’un gynécologue-obstétricien de la 
région parisienne, a annoncé, mardi 17 janvier, te maire (ré) de la 
ville, Didier Boulaud. « [J apparaît bien sûr nécessaire à tous que la 
pratique des interruptions volontaires de grossesse ne relève pas d’une 
seule personne mais d’une équipe médicale qu’il conviendra de consti- 
tuer dès que possible », a précisé M. Boulaud. Les IVG étaient inter- 
rompues depuis le mois d’octobre à la suite du départ d’une gyné- 
cologue qu’aucun des quatre praticiens du service de gynécologie 
de l’établissement n'avaient accepté de remplacer. 
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Deux anciens préfets sont renvoyés en correctionnelle 
après la catastrophe de Barbotan-Ies-Ihermes 

Vingt et une personnes sont mortes asphyxiées dans un bâtiment qui n'avait pas d'existence légale 

Trois ans « demi aprèsrmœndfe de rétah&wnent chambre tfansafei de b cour fage IdeTbu; pea wpœ p ^^pMt.hmoda 
themal de Babotaivfes-Thermes (Gas), dans la- kajsearen^n ^ffj^.u na^dermra “ tfB * 

quel vingt et une personnes avaient péri, la devant 1e tribunal correctionnel tFAixh de treize tes deux aooens préfets ou Gers. 

sitif d’appareils d' extin c tio n, de 


AUCH 

de notre correspondant 
La décision de renvoyer treize 
personnes - dont deux préfets - 
poursuivies pour « homicides et 
blessures involontaires par mala- 
dresses, négligences ou manque- 
ments à une obligation de sécurité 
imposée par la loi ou les règle- 
ments » devant le tribunal correc- 
tionnel a été accueillie avec satis- 
faction par les familles des victimes 
mobilisées depuis ce funeste 
27 juin 1991. Ce jour-là, vingt per- 
sonnes -dix-neuf curistes et une 
employée - trouvaient la mort au 
sein des thermes de Barbotait, ap- 
partenant à la chaîne thermale du 
Soleil, asphyxiées par des émana- 
tions de gaz toxiques provoqués 
par la combustion de matériaux 
non conformes. Un curiste devait 
décéder quelques mois plus tard, 
portant le total des victimes à ving 
et une, sans compter plusieurs per- 
sonnes souffrant de séquelles de 
l’intoxication. Après avoir un 
temps stigmatisé les lenteurs -ai 
comparaison notamment avec 
l’instruction de la catastrophe de 
Furiani - de l’instruction menée à 
Auch, puis «délocalisée» Tou- 
louse, les deux associations de dé- 
fense, regroupant les proches des 
victimes, qui se sont constituées 
partie civile, se félicitent au- 
jourd’hui du travail effectué par la 
justice: «Ce qui nous importait, 
soulignent ainsi Jacky Terreau et 
Nicole CreacTi, qui président l’As- 
sociation et la coordination des fa- 
milles des victimes de Barbotan 
(AFVB), c’était que les responsabili- 
tés des principales autorités ne 
soient pas occultées, afin que cela 
serve de leçon aux futurs préfets 
pour éviter de nouvelles catastro- 
phes. » Un sentiment résumé sur 
les ondes par M* Françoise Mathe, 
conseil de F AFVB : « Le pouvoir ne 
donne pas une immunité, il donne 
des obligations*. » 

Dans ce dossier complexe, trois 
non-lieux ont été prononcés. Ils 


concernent un fournisseur de ma- 
tériaux, le commandant des pom- 
piers du Gers, ainsi que le pré- 
sident du conseil de surveillance de 
la chaîne thermale du Soleil, 
Adrien Barthélemy. Four le reste, 
Gilbert Cousteau, conseiller à la 
chambre cT accusation, qui s’est ap- 
puyé sur un accablant rapport 
d’expertise en date du 21 juin 1993, 
a mis en lumière les responsabilités 
de chacun dans l’accumulation des 
négligences techniques ou admi- 
nistratives ayant abouti, par « effet 
de chaîne», au drame du 27 juin 
1991. 

Dix personnes plus ou moins im- 
pliquées dans les travaux sont ainsi 
renvoyées devant le tribunal cor- 
rectionnel : quatre responsables de 
la chaîne thermale du Soleil, F ar- 
chitecte des bâtiments en 
construction, trois entrepreneurs, 
un responsable de PAPAVE, orga- 
nisme des contrôles techniques, et 
enfin l’ouvrier qui, le jour du 
drame, manipulait du bitume en 
fizsion sur le toit des thermes. 

GRAVES NÊmJGENŒS TECHNKKX5 

Or, première grave négligence 
relevée par les experts, sous le toit 
des thermes il y avait des curistes I 
« Ces travaux auraient dû s’effectuer 
en l'absence de tout public dans 
l’établissement», notent-ils. Ce 
n’est pas tout : la dalle de béton du 
toit est perforée d’un trou de 
trente millim ètres par lequel va 
s'écouler le béton brillant sur des 
«cloisons provisoires » installées 
pour séparer la partie où se 
trouvent les curistes et le chantier. 
Ces cloisons sont construites en 
matériaux classés dans la catégorie 
qui offre la plus faible résistance 
au feu. Même observation pour les 
faux plafonds dont la construction 
est également à f origine deTas- 
phyxie des victimes- Plus. in- 
croyable encore : les experts relè- 
veront dans le secteur du drame 
l’absence d’un dispositif de désen- 
fumage réglementaire, d’un dispo- 


système d’alarme, de service de sé- 
curité incendie et de consignes af- 
fichées en cas de sinistre*. « Malgré 
le déclenchement du sinistre, 
concluent-ils (—X le respect de ces 
dispositions aurait très vraisembla- 
blement permis à ta très grande ma- 
jorité des personnes préentes, voire 
à la totalité, d'être secourues. » 

Les experts ont aussi constaté 
que les curistes les plus é l oi g nés 
devaient parcourir plus de 
soixante-cinq mètres avant d’at- 
teindre la première issue. Les pen- 
sionnaires se sont ainsi trouvés 
pris dans une véritable «nasse ». 
Les famiBes des victimes sont d’au- 
tant plus scandalisées que la partie 
de rétablissement où le drame a eu 
Ueu n’avait pas cf existence légale. 
C’est sans doute raspect le plus ex- 
travagant du dossier Barbotan, car 
la partie de rétablissement thermal 
construite sans autori sa tion pat la 
chaîne thermale du Soleil entre 
1985 et 1988 recevait des curistes 
depuis le mois de septembre 1987 
sans que la moindre * autorisation 
d’ouverture au public » n’ait été 

sollicitée I 

Du coup les mîtnritAc adminis- 
tratives - préfets successifs et 
maire de Cazeanbon-Barbotan, la 
commune qui accueille rétablisse- 
ment- ont essayé de faire valoir 
au cours de l’instruction qu’elles 
n’étaient pas « officiellement infor- 
mées». Une réponse «administra- 
tive » cohérente mais en pratique 
difficile à admettre pour le magis- 
trat instructeur. Le Gers, avec 
170 000 habitants, est rai grand vil- 
lage ; Cazeaubon-Barbotan. qui en 
compte 1 630, un tout petit Dans 
ce contexte, après l'extension illé- 
gale des th ermes , les autorités ad- 
ministratives pouvaient-elles igno- 
rer leur ouverture au pnbBc depuis 
1987? ■ » . ... - 

La chambre d’accusation de 
Toulouse n’a pas re t en u cote hy- 
pothèse et a renvoyé devant le tri- 
bunal correctionnel le mare Marc 


Déro (PS) -qui a souvent désigné 
tes thermes connu: un «Etat dans 
FEtat» star sa conwume- arguais 
«qu'il a délivré le permis de 
construire de rétablissement ther- 
mal en 1988 et qu’a ne pouvait igno- 
rer, notamment compte terni de la 
ut3k:desacoamaate,Touvatureau 
public die cette partie de rétabësse- 

ment » 

Four ce qui concerne jean-Mi- 
chelBérard, préfet du Gers entre le 
l« décembre 1987 et le 9 juil- 
let 1990, et aujourd’hui directeur 
de la sécurité et de la cÉrudation 
routière au ministère de Féquipe- 
meot, 2a chambre d’accusation 
soofigne « qu'a ne pouvait ignorer 
les chiffres de fréquentation de réta- 
blissement thermal (—) ni le nombre 
de personnes- qui y étaient em- 
ptoyées.» Ce qui aurait dû robfiger 
à reclasser les thermes dans une 
nouvelle categorie administrative. 
Une tefle op érati on, qonl efle a 
Beu, provoque une -visite de ia 

commission de sécurité. 

Le préfet est par affleurs tenu 
d’étabfir annuellement 2a Bste des 
é t ab l isseme n ts recevant du pèbtic. 
rappelle encore la chambre d'ac- 
cusation. Q se trouve que Gérard 
Gui ter, actuellement trésorier- 
payeur général de Tarn -«-Ga- 
ronne, et qui fut le successeur de 
Jean-Micbel Bérard comme préfet 
du Gers à partir du 13 août 1990, 
« n’a pas respecté rottigatian qui bd 
incombait (~) après avis de la 
commission corsutiative départe- 
mentale de sécurité qui n’a pas été 
réunie entre sa prise de fonctions «T 
le sinistre - » 

Autant d’éléments qui ont 
conduit les magistrats to ul ousain s 
à joindre les cas des deux préfets à 
ceux des autres prévenus pour un 
procès qui devrait avoir lieu avant 
ia fin de Tannée à'Anch, sauf nou- 
veau retard dû, par exemple, à un 
éventuel pourvoi en cassation. 


Dardci Hourquebie 


Au procès de Furiani, les lamies dans le prétoire 

Le témoignage des victimes a bouleversé les magistrats, les avocats et l'assistance 



BASTIA 

de notre envoyé spécial 
Un Ut recouvert d’un drap bleu 
est poussé au milieu du prétoire. 
L'homme allongé dit simplement : 
«Je suis paralysé complètement» et, 
avec un sens inouï de l'abnégation, 

: il ajoute : 
«D’autres vic- 
times ont été 
| plus gravement 

atteintes. Je suis 

très heureux 

d'être au- 
HMHHHHHI jourd'hui dans 
PROCfc cette salle. » 
Une jeune femme avance son fau- 
teuil roulant et raconte : « Ma sœur, 
et moi, on avait des billets pour la 
tribune est Mais c’était complet On 
nous a envoyées en haut de la tri- 
bune nord. Quand la tribune est 
tombée, fêtais à côté de ma sœur. Je 
croyais qu'elle était dans le coma, je 
ne savais pas qu'elle était morte. » 
Un silence, un irrésistible sanglot, 
et brusquement, ce cri: «Je ne vou- 
lais pas y croire I» Se tournant vers 
le box, elle soupire: «(...) £f ils 
disent qu’ils n'ont rien fai t » Nou- 
veau silence, puis, comme se par- 
lant à elle-même, la jeune femme 
poursuit : « Une dizaine d’opéra- 
tions, je suis paralysée jusqu’à la poi- 
trine. Je ne sais pas de quoi ma vie 
sera faite. » Elle s’interrompt et 
rêve un instant: « Être comme 
avant*, faire du sport*. » 

Un autre, fauteuil roulant s’ap- 
proche. L'homme tend la main vers 
la jeune femme dans un déchirant 
geste de soutien. Puis, à son tour, 2 
décrit son calvaire : les neuf mois 
d’hôpital, la paralysie, F incompré- 
hension, la colère. Et il s’adresse 
aux prévenus : « Regardez-moi tous 
dans les yeux! Que personne ne 
baisse la tête. »Après un long et 
douloureux face -à -face silencieux, 
3 quitte la barre en murmurant : 
«Je ne sais pas quoi dire*, fai trop 
de haine. » 

Le président, visiblement boule- 
versé, appelle une autre victime. 


Cest le compagnon de la jeune 
femme décédée le 18 décembre 
1994 des suites de ses blessures. 
«je témoigne au nom d’Alexandra, 
(_) eüe était paralysée, un an d'hô- 
pital, nous avions essayé de refaire 
les gestes normaux de la vie cou- 
rante— ça se passait relativement 
bien. » H répète, perdu dans ses 
pensées : « relativement bien- ». 
Et, brusquement, sa voix se fait 
plus forte : « Ce que nous atten- 
dions, c’est que ces gens disent: 
« Oui, fai fait une erreur. » Mais ap- 
paremment personne n'est respon- 
sable. » incapable d’en dire plus, fl 
rejoint sa place en se tordant les 
mains. 

« En bas c'était 
les places 

à 500 francs. C'était 
le prix à payer 
pour ne pas mourir. » 

Devant une salle en larmes, les 
victimes défilent à la barre. Elles 
expriment leur douleur mais ausri 
leur colère et leur déception: « n 
fallait aller en haut de la tribune. En 
bas c’était les places à 500 francs. 
C était le prix à payer pour ne pas 
mourir. U principal de la catastro- 
phe, c’est l’argent sale. » Avec œ té- 
moignage, on se rapproché de 
f angle judiciaire de P audience, sauf 
que l'aspect financier n’a été qu’ef- 
fleuré, comme si personne ne vou- 
lait en parler. « fai appris ensuite 
que les sièges de ta presse avaient été 
vendus à prix d’or, et la presse placée 
en haut de la tribune, raconte 
réponse d’un journaliste tué dans 
ia catastrophe ; je pensais que ce 
procès m’apporterait un peu de 
baume au cœur, mais Je crois que 
j’en sortirai encore plus désespé- 
rée.» 


Le président ordonne une longue 
suspension. Un soleil insolent 
édaire une foule en état de choc 
qui sort du tribunaL Honnis tes vic- 
times, ce ne sont que des profes- 
sionnels. Mais avocats, journa- 
listes, magistrats, gendarmes ou 
policiers du GIPN arpenteront 
longtemps les arcades du palais de 
justice avant d’être capables de 
dire un mot, forcément dérisoire. 

L’instruction à l'audience est ter- 
minée. Et, déjà, apparaissent les as- 
pects objectivement décevants de 
ces débats ouverts depuis le 4 jan- 
vier. Certes, le plus parfait des pro- 
cès ne consolera jamais une vic- 
time «ce n’est pas son rôle, mênn e 
si elle peut espérer y trouver un 
juste réconfort. Mais ce procès a 
fait apparaître une «range sélec- 
tion dans les poursuites, car la pré- 
sence des uns comme rabsence des 
autres a troublé le d&at 0 fallut 
attendre le dernier jour pour 
qu’Eugène Bertucci, le maire de 
Furiani, soit entendu comme té- 
moin après avoir bénéficié d’un 
non-lieu. Personne n’avait jugé né- 
cessaire de le citer « c’est sur FuJ- 
time demande d’une partie dvfle 
que le maire a accepté de venir 
sans que rien ne Py oblige. Son té- 
moignage fut pourtant accueilli 
avec sa ti s fa ction par le procureur 
Roland Mahy. Face à M. Bertucci 
qui semble mal connaître les préro- 
gatives d’un maire, le magistrat dé- 
clarait: « Vous avez une tribune qui 
se construit; vous ne vous Inquiétez 
pas, vous croyez en la parole de vos 
services qui vous disent que la pré- 
fecture s’occupe de tout!». Aveccrt 
argument qui sert la défense de 
Henri Hurand, ancien préfet de 
Haute-Corse, le procureur dévoi- 
lait une partie d’un réquisitoire qui 
s’annonce favorable à une relaxe 
du haut fonctionnaire. Et devant la 
colère de l'avocate ayant proposé 
le témoignage du maire, M. Mahy 
rétorquait en s’abritant derrière un 
soud cf objectivité: «Ce n’est pas 
moi oui l’ai fait venir. » Avant 


d’ajouter : «Si AL Bertucci n’est pas 
dam le box, ce n’est pas de ma 
frotte.» Premier conseil des partie 
dvfles à prendre la parole, M*R3ul 
Lombard s’est en revanche attaqué 
au préfet « à son directeur du ca- 
binet Raymond Le Dean, cou- 
pables à ses yeux, «d’imprudence 
et de négligences», fl a aussi regret- 
te Pabsence de Fanrien président 
de la Fédération française de foot- 
ball, Jean Fourny-Fayard, en sou- 
tenant: « La FFF porte une respon- 
sabilité morale considérable. » Mas 
sa plaidoirie avait une autre fa- 
cette. Tout en fustigeant Fattitude 
des prévenus « qui se renvoient la 
balle », M e Lombard a fait une 
sorte d’appel à la raison en évo- 
quant « l’opinion publique qui, 
quelquefois, tire le juge par la 
manche », pour lui préférer la 
«preuve», meilleur moyen «d’ai- 
der le droit à cohabiter avec la dou- 
leur». 

Maurice Peyrot 

■ DOSSIER CLAUDE BEZ: le 
Syndicat de la mag istr at ure (SM) 
a vivement critiqué, mardi 17 jan- 
vier, F attitude de Jacques Chaban- 
Delmas, maïTe de Bordeaux, 
concernant le procès en appel de 
Claude Bez, qui s’est tenu à Bor- 
deaux du 10 au 12 janvier, Dans un 
communiqué, les sections du SM 
de Bonieaux constatent * avec stu- 
péfaction » que le maire, qui ÿest 
« prévalu d’un état de santé qui hé 
permettait de présenter ses vœux au 
personnel de la communauté ur- 
baine de Bordeaux mais lui intenff- 
saef de déposer en justice», ait «at- 
tendu la mise en délibéré de 
l’affaire Bez pour livrer ses déclara- 
tions à la presse». Oxé par la dé- 
fense, M. Chaban-Deimas avait 
transmis à la cour un certificat nvf- 
dical indiquant que des « difficultés 
locomotrices » Pempêchaient de se 
présenter. Selon le SM, cette atti- 
tude traduit «ira mépris inadmis- 
sible de l’inaitutUm ftwiw-w » 


k. 
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C ’EST la faute à 
« Marcos »I 
Sans tirer un 
seul coup de 
feu, le chef de la 
guérilla zapa- 
tiste du Chia- 
pas, le « sous- 
commandant 

Marcos », serait, selon la thèse of- 
ficielle, le responsable de tous les 
mal heur s qui ne cessent de 
s’abattre sur le Mexique depuis un 
an. Y compris de la grave crise fi- 
nancière déclenchée par la déva- 
luation du 20 décembre 1994. 

Encerclé par l’armée dans un 
coin de forêt subtropicale, près de 
la frontière avec le Guatemala, 
« Marcos » jubile de se savoir si 
important et n’a pas résisté à la 
tentation d'envoyer un communi- 
qué ridiculisant le «gouvernement 
suprême » et les banquiers « crimi- 
nels », qu’il accuse d'avoir provo- 
qué la débScle économique. 


HORIZON 


ENQUÊTE 


té». Les rebelles sont, eu revanche, 
beaucoup plus tatillons : la fouille 
des véhicules et les consultations 
par radio avec leurs supérieurs, 
dans un espagnol laborieux, 
peuvent prendre des heures avant 
qu’Ds ne délivrent l’autorisation 
d’avancer jusqu’au prochain bar- 
rage. 

Tous portent P uniforme zapa- 
tiste : chemise café, pantalon kaki, 
passe-montagne ou foulard ca- 
chant le visage. Des cartouchières 
en plastique de piètre qualité, une 
machette, des fûsOs de chas» et, 
pour les chefs, quelques fusils au- 
tomatiques AR-15 américains et 
kalachnikovs russes : pas de quoi 
faire peur à l’armée mexicaine, qui 
patrouille dans les environs avec 
des blindés et survole sans cesse la 
zone. 

Un dernier barrage permet d’ar- 
river au QG de « Marcos », dans le 
village de Guadahipe-Tfepeyac. Une 
banderole souhaite la bienvenue 


« Ici, les relations sociales sont restées 
féodales. Les grands propriétaires terriens 
continuent de traiter leurs travailleurs 
comme au Moyen Age. il ne faut pas exclure 
que la guerre s'étende à tout le pays. » 


Comme elle le fait régulièrement 
depuis que l’Année zapatiste de li- 
bération nationale (EZLN) a surgi 
sur la scène mexicaine, le t* janvier 
1994, en s’emparant de plusieurs 
petites villes de l’Etat du Chiapas, 
la presse a publié en bonne place 
ce texte, qui rappelle, sous forme 
de conte onirique, les principales 
revendications des rebelles : démo- 
cratie, liberté et justice. L’objectif 
final étant 1e démantèlement de la 
formation au pouvoir depuis 1929, 
te Parti révolutionnaire institution- 
nel (FRI), accusé de recourir à la 
fraude électorale systématique 
pour se perpétuer à la tête de 
l’Etat, au profit d’une * oligarchie 
financière». 

Commentaire, contrit d’un des 
plus puissants hommes d'affaires 
du Mexique, Carlos Abedrop : 
«Une "MatKOShaige- 

gni la bataille de la propagande. 
Grâce aux caméras de Révision, il a 
porté un nouveau coup à la crédibi- 
lité du pays. Après ça, on n’est pas 
prêt de retrouver la confiance des 
investisseurs étrangers.» 

Depuis son fief de Guadaîupe- 
Tepeyac, au coeur de ta foriftlacan- 
done, te chef zapatiste -continue de 
narguer le pouvoir, posant des 
conditions difficilement accep- 
tables pour reprendre te dialogue 
interrompu 1e «octobre 1994. Pro- 
tégé par le strict anonymat que hu 


dans P«Etat rebelle du Chiapas ». 
Quatre mois à peine avant l'insur- 
rection, les pouvoirs publics 
avaient inauguré, en présence du 
président Carlos Salinas, un 
énorme hôpital dans ce coin perdu 
de jungle. Depuis, la Croix-Rouge 
internationale s’est logée dans les 
ins tallati ons désertes, garantissant 
par sa présence le respect du ces- 
sez-le-feu. 

En grandes lettres sur la façade, 
tes noms cTEmüiano Zapata et de 
Che Guevara, les deux références 
idéologiques du mouvement zapa- 
tiste. Le premier, héros de la révo- 
lution mexicaine de 1910 et promo- 
teur de la réforme agraire, est 1e 
porte-drapeau des paysans sans 
terre qui forment la troupe de 
PEZLN. Le second est l’emblème 
des mouvements révréaticmnaires 
d'origine urbaine qui ont participé 
aux diverses guérillas d’Amérique 
centrale dans les années 80 et se 
sont associés aux Indiens du Chia- 
pas pour donner naissance à ce 
que l’écrivain mexicain Carlos 
Fuentes a qualifié de * première 
guérilla. posfcommuniste ». 

« Marcos », affirme l’un de ses 
nombreux ad m ir a t eur s au sebi de 
l'intelligentsia mexicaine, «a re- 
nouvelé le langage de la gauche et 
s’est imposé comme F uUapi èt c de kt 
réalité indienne pour ■ le reste de- la 
société: ü est à ktjbis k sabre et ta 


méthode soigneusement entrete- 
nue au cours des années par le diri- 
geant cubain Fktel Castro. La réu- 
nion se déroule dans une petite 
salle, près de l’hôpital éclairé par 
de puissants projecteurs. Double 
incongruité : le gouvernement 
continue de fournir, gratuitement, 
rélecteiçïté à la guérilla, qui dé- 
nonce sans cesse les survols de la 
force aérienne mais ne -prend pas 
la précaution d'éteindre les lu- 
mières pour se protéger. Sans dre 
excessives, les mesures de sécurité 
autour de «Marcos» sont un peu 
plus strictes. Une dizaine de re- 
belles airoés, le visage couvert cPun 
passe-montagne, entourent le 
«sous-ccnpmandant», qui, assis à 
son bureau, signe une pfie de 
communiqués tout en tirant sur sa 
pip& «Au Chiapas , il faut ftnre la 
révolution, qui n'est pas venue Jus- 
qu’à nous, dit-ll pour expliquer les 
origines (fax soulèvement zapatiste. 
ici, les relations sociales et les formes 
d* exploitation sont restées féodales. 
Les grands propriétaires terriens 
continuent à traiter leurs travailleurs 
comme au Moyen Age. Mais nos re- 
vendications ne se limitent pas au 
Chiapas : elles s'appliquent à 
PécheQe nationale, et ü ne faut pas 
exclure que la guerre s’étende à tout 
le pays.» 

Malgré tes menaces répétées dé 
«Marcos», aucun mouvement de 
guérilla n’a surgi jusqu’à présent 
dans les autres Etats mexicains, 
mais des petits groupes acmés ont 
été signalés dans les régions du 
Guerrero, de Puefcda, d’Oaxaca, de 
Veracruz ou dans la capitale, Mexi- 
co. Ü est vrai que PEZLN reste un 
mouvement de pauvres mal équi- 
pés. «Marcos» l’admet à demi- . 
mots: «Notre organisation n’est 
pas miBtariste, elle est politique. » 

Les autorités savent cependant 
qu’elles ne sont pas à l'abri d’une 
autre surprise. Selon le président 
de la République de l’époque, Car- 
los Salinas, les services de rensei- 
gnement n’avaient pas vu venir 1e 
soulèvement du 1» janvier 1994, 
jour de rentrée en vigueur de Pac- 
cord de libre-échange avec les 
Etats-Unis, dénoncé par tes zapa- 
tistes. 

£ N fait, les témoignages 
sorte présence :<ftm mou- 
vement de guérilla- an 
Chiapas abondaient depuis long- 
temps, mais personne n'avait éva- 
lué la capacité réelle de l’organisa- 
tion qui, depuis 1983, avait 
commencé à accumuler des forces 
en süence, sons l’impulsion de 
quelques intellectuels révolution- 
naires, dont « Marcos ». 

* Le Mexique, qui avait impitoya- 
blement écrasé sa propre guérilla 
dans tes années 70, appuyait alors 
les s an d mfctes an Nicaragua et tes 
rebelles Salvador! ens. Réprimés 
daos leur propre pays, tes intema- 
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Au Mexique, 
des paysans sans terre mènent 
« la première guérilla 
postcommuniste », 
selon la formule 
de l'écrivain Carlos Fuentes. 

Leur chef, 

le « sous-commandant Marcos », 
est un étrange personnage, 
dont l'identité est inconnue 


La nouvelle guerre des zapatistes 


donne son éternel passe-montagne 
surmonté d’une casquette de type 
Mao, «Marcos » consacre Fessen- 
tiel de son temps à recevoir la 
presse et à étrire des textes qui ré- 
vèlent un indéniable latent litté- 
raire et qui font déjà l’objet de plu- 
sieurs compilations vendues dans 

les Gbrairfesi 

D EPUIS l’entrée en vi- 
gueur du cessez-le-feu, 
1e 12 janvier 1994, à Fis- 
sue de quelques jours de combats, 
tes zapatistes contrôlent un terri- 
toire d’environ 3 800 kilomètres 
carrés, où vivent & peine 65000 
personnes, dispersées dans une té- 
gion difficile d’accès. La plupart 
appartiennent aux groupes eth- 
niques d’origine maya - Tteitales, 
Tzotzfles, Choies, Tojolabals -, qui 
représentent un tiers des 3,2 ma- 
tions d’habitants du Chiapas et qui 
sont surtout concentrés sur les 
hants plateaux et tes vallées en tou-, 
rant la ville de San Cristobal de Las 
Casas. L’influence de l’EZLN 
s’étend à rensembte de cette ré- 
gion. où elle a prouvé qu’elle pou- 
vait mobiliser des milliers de mili- 
ciens pour bloquer les routes, 
avant de disparaître de nouveau 
dans te clandestinité. 

La piste qui mène au poste de 
commandement de « Marcos » 
traverse une région accidentée où 
tes plantations de cafe succèdent à 
la canne à sucre, en fonction de 
Paltitude. Les mflftalres contrôlant 
l'accès à la ?one zapatiste se 
bornent 6 noter tes noms des jour- 
nalistes qui passent de « Poutre cfr 


plume». C’est du moins la vision 
que le «sous-commandant» a 
voulu donna: de lui-même, se pré- 
sentant comme te «porte-parole» 
du Comité clandestin révolution- 
naire indigène (CCR1X qui réunit 
les « commandants » des diffé- 
rentes ethnies du Chiapas et serait 
Pinstance suprême de rEZLN. Cinq 
cents ans après la conquête espa- 
gnole, un «bon Blanc» aurait 
donc déridé de se mettre au ser- 
vice des Indiens pour réparer les 
torts de la colonisation. 

Le narcissisme exacerbé de 
« Marcos» semble démentir c e tte 
in t e rp r étation, qui a contribué à 
créa une image positive du mou- 
vement zapatiste au Mexique et, 
surtout; à l’étranger. Sur le terrain, 
«Marcos» commande, et les In- 
diens assurent sa sécurité. Son plus 
fidèle collaborateur, le «mayor 
Moïse », un Indien tojolabal à 
peine plus haut que son fusil auto- 
matique et doté d’un merveilleux 
sens de l’humour, fait partie du dé- 
cor en trompe Fœfl monté par les 
commanditaires anonymes de 
cette étrange organisation qui, à 
partir de revendications sociales 
plus que justifiées, a réussi à tenir 

en échec le puissant gouvernement 
mexicain. 

«Vous êtes prêts à passer une se- 
maine arec nous, dans les conditions 
que vous connaissez?», demande 
« Moïse » sur un ton espiègle. En 
fait, il sait que la rencontre aura 
lieu quelques heures plus tard, en ■ 
pleine nuit, pour montrer que « le 
chef ne dort jamais», selon une 


tionalistes mexicains firent de 
l'Amérique centrale leur terrain 
Jentgg & îenient De source sandi- 
rdste, on signale alors la présence 
de «Marcos» au Nicaragua, où il 
aurait collaboré avec 1e ministre de 
r intérieur de l'époque, Tomas 
Barge. 

Selon le jésuite Mardonio Mo- 
rales, qui «Bonne le Chiapas de- 
puis plus de trente ans et appuie 
les revendications des Indiens par 
la voie pacifique, «mura contmen- 


breux catéchistes, formés dans les 
communautés indigènes à P initia- 
tive du diocèse, préparaient en fait 
la rébellion du 1" janvier 1994 et 
vivent dorénavant dans la clandes- 
tinité. Plusieurs d’entre eux sont 
membres du CCRI et ont participé, 
à ce titre, aux négociations avec le 
gouvernement dans la cathédrale 
de San Cristobal, en lévrier. Selon 
un prêtre du diocèse, qui a voué 
une grande sympathie aux zapa- 
tistes, « les catéchistes ont utilisé nas 


« Le chef guérillero a renouvelé le langage 
de la gauche et s'est imposé 
comme l'interprète de la réalité indienne 
pour le reste de la société : 
il esté la fois le sabre et la plume. » 


cé avec le congrès indigène de 
1974», organisé à Sam Cristobal de 
Las Casas grâce à r évêque Samuel 
Ruiz. Celui-ci aurait été trompé par 
quelques idéologues maoïstes qui, 
après avoir mené des expériences 
sodates intére s santes dans le nord 
du pays, obtinrent l’appui de 
Mgr Rnïz pour étendre lenr action 
ail Chiapas et utilisèrent la couver- 
ture de PEgHse pour monter leurs 
propres réseaux dans la clandesti- 
nité, jusqu’à la formation de 
l’EZLN en 1993, quelques mois 
avant te soulèvement 
On sait artjowtFhui que de nom- 


réunions pour mener un travail 
clandestin auprès de la population. 
Ils nous ont eus, et iis nous Font fait 
savoir ensuite. L’un d’eux n’a pas 
hésité à dire que la Bible lui servait 
désormais de papier toilette I Citait 
une façon de nous faire savoir qu’ils 
nous avaient utilisés ». 

A ceux qui affirment que « Mar- 
cos » est un curé, ce prêtre ré- 
pond: «Sûrement pas, mais son 
discours est proche de l'Evangüe. je 
crois qirîf appartient plutôt à l'élite. 
Ge pourrait être le fis d’un grand 
chef d’entreprise. » Officiellement, 
les autorités ignorent l’identité 


réelle de « Marcos », mais les ser- 
vices de renseignement connaî- 
traient de puis l ongtemps le nom 
du chef de PEZLN et, pour des rai- 
sons tactiques, auraient décidé de 
ne pas le rendre public. 

Un autre prêtre, d’origine espa- 
gnole, 1e Père Rodolfo, qui exerce 
son ministère dans la petite vflte de 
Sabanîlla, estime que la similitude 
des engagements sociaux du dio- 
cèse avec tes revendications zapa- 
tistes ne signifie pas qu'il existe un 
Ben entre les deux : « L’Eglise n'est 
pas derrière PEZLN, comme on Pen 
accuse ; elle est devant, car elle a 
commencé à lutter pour les Indiens 
bien avant» 

Ibus ces arguments ne suffisent 
pourtant pas à expliquer l’éton- . 
uant succès de quelques milliers de 
paysans mal aimés qui ont obtenu, 
en un temps record, ce que les gué- 
rillas d’Amérique centrale mirent 
des armées à conquérir: l'ouver- 
ture immédiate de négociations 
sur tous les thèmes, comme s’est 
engagé à le faire le président Er- 
nesto Zedfflo dès sa prise de fonc- 
tions, le 1 er décembre 1994. 

Au-delà des circonstances favo- 
rables pour les rebelles, en parti- 
culier l'impossibilité politique 
d’écraser milîtaùement PEZLN au 
moment où le Mexique s'associait 
commercialement avec tes Etats- 
Unis, les zapatistes pourraient 
avoir bénéficié de la lutte pour le 
pouvoir an sein du Parti révolu- 
tionnaire institutionnel 

Selon récrivant Gabriel Zald, au- 
teur de plusieurs analyses per- 


cutantes sur les mouvements de 
guérilla, l'organisation zapatiste 
stagna jusqu’en 1992, « lorsqu'elle 
commença à recevoir une aide fi- 
nancière, probablement fournie par 
des secteurs du PRI en désaccord 
avec la politique menée par le pré- 
sident Salinas», en particulier le 
rapprochement avec les Etats- 
Unis, la reprise des relations diplo- 
matiques avec le Vatican et la re- 
mise en question de la réforme 
agraire. «La vieille fimntie révolu- 
tionnaire aurait décidé d'utiliser ses 
importantes ressources financières 
pour mettre en difficulté l'équipe au 
pouvoir et l’obliger à négocier en 
coulisse.» 

L’ancien président Salinas re- 
prend cette hypothèse lorsqu’il 
souligne les liens entre les divers 
événements violents qui ont se- 
coué le Mexique Fan dernier: le 
Chiapas, les enlèvements 
d'hommes d’affaires liés à son 
gouvernement, les assassinats de 
deux personnalités très proches de 
lui, le candidat officiel à la prési- 
dence de la République, Luis Colo- 
sio, et le secrétaire général du PRI, 
José Ruiz. «Je crois qu'il y a un JH 
conducteur, mime si nous n’avons 
aucune preuve, affirme-t-il. Les 
changements que nous avons réali- 
sés ont dérangé beaucoup de gens et 
remis en question des intérêts puis- 
sants. Nous avons sans doute invo- 
lontairement contribué à réveiller les 
vieux démons. » 


Bertrand de La Grange 
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HORIZONS-DÉBATS 


Pour une candidature unique à gauche 


! ? vint 


: »* " 


par Georges Sarre et Anicet Le Pors 



I L n’y aura pas de raccourci 
pour la gauche. Beaucoup 
de socialistes imaginaient 
que la personnalité de 
Jacques Delors leur permettrait de 
toucher à nouveau aux rivages du 
pouvoir sans avoir à entreprendre 
l'examen critique des raisons de la 
défaite historique de 1995. Beau- 
coup de communistes espèrent en- 
core tirer des décombres de leur 
ancien partenaire les forces néces- 
saires à la remontée d’intluence 
promise en faisant l’économie d’un 
retour sur ce qui subsiste de leur 
passé. La première hypothèse s’est 
effondrée. La seconde va à la ren- 
contre d’un verdict prévisible des 
urnes. 

Et pourtant ! L’élection présiden- 
tielle de 1995 pourrait préfigurer le 
redressement possible des espoirs. 
Une candidature de toute la gauche 
à partir d’un travail d’examen cri- 
tique pourrait amorcer la réalisa- 


tion d’une nouvelle donne à 
gauche, contredire le récit d'une 
déroute annoncée, faire obstacle à 
la résistible ascension balladu- 
rienne et à la nouvelle restauration 
qui se profile. Pourquoi accepter 
une logique suicidaire amenant 
chaque formation à préparer la dé- 
faite, chacun dans son camp ? 

Commenrignorer l’appel à un re- 
nouveau profond de toute la 
gauche, exprimé par des forma- 
tions qui ont su prendre leurs dis- 
tances avec des partis ossifiés, mais 
aussi par les militants et les élec- 
teurs de ces partis ?. Faut-n laisser 
se développer jusqu’à la caricature 
des intrigues de cour; des orgueils 
déplacés, des isolements qui n’ont 
rien de splendide sans que jamais la 
voix des citoyens soit entendue ? 

Ilots choix simples mais moteurs 
pourraient sortir les uns et les 
autres de l'ornière du défaitisme et 
remettre sur les rails un projet sé- 


rieux pour une gauche solide, répu- 
blicaine, fidèle au monde du travail. 


Pourquoi accepter 
une logique 
suicidaire amenant 
chaque formation 
à préparer 
la défaite ? 


1) Le rejet du libéralisme écono- 
mique et la volonté de forger en 
France une ligne de résistance au 
mondialisme marchand, à la lo- 
gique de l’Organisation mondiale 
du commerce, aux délocalisations. 
Le monétarisme est une catastro- 
phe pour l’Europe. La gauche ne 


doit plus confondre l’Europe des 
peuples, son contenu politique, 
culturel, moral, avec l'opération 
monétaire et financière inscrite 
dans le traité de Maastricht. La re- 
négociation du traité en 1996 doit 
être Poccasion de remettre Pou- 
vrage sur 1e métier. 

2} La définition de l'autre poli- 
tique - c’est-à-dire en peu de mots : 
remploi avant la monnaie, Pmves- 
nsseraent avant la rente, l'industrie 
avant la finance. Cest le niveau de 
l’emploi qui doit être le premier cri- 
tère de convergence. Cela suppose 
la restauration d’une demande sol- 
vable au niveau national et inter- 
national, une nouvelle croissance 
économe en capitaux et respec- 
tueuse de l’environnement, P utili- 
sation des énormes gains de pro- 
ductivité pour la réduction du 
temps de travail, le développement 
de la formation et de toutes les 
formes de création. 


3) Enfin, la citoyenneté devrait 
être au cœur du ressaisissement de 
la gauche. Elte a besoin pour s'épa- 
nouir d’une France fibre et souve- 
raine : à quoi rimeraient les appels 
aux citoyennes et aux citoyens si 
nous nous en remettions à des dé- 
risions échappant au suffrage uni- 
versel, à Bruxelles, Francfort ou 
Washington ? Des partages de 
compétences sont non seulement 
acceptables mais dans certains do- 
maines souhaitables, à condition 
qu’ils soient accompagnés dans 
chaque cas d’un contrôle démocra- 
tique. Cest par la mise en commun 
des qualités nationales spécifiques 
des différents peuples que se déve- 
loppera la solidarité et la coopéra- 
tion internationales. Cest le devoir 
de la gauche de porter la voix des 
Françaises et des Français, de faire 
vivre et rayonner les idéaux mo- 
dernes de la République : le sens de 
rintérèt public, le droit au travail, la 


laïcité, Pimégration fondée sur le 
droit du sol. le statut du corps hu- 
main, des rapports équitables avec 
2e Sud, etc 

Dans un tel projet qui est celui de 
la gauche authentique. Je pays re- 
connaîtrait les exigences simples et 
justes qui forment, au-delà de cu- 
vages périmés, le grand parti du 
mouvement Cete appelle les uns et 
les aunes à des remises en eaux 
parfois difficiles? Certes, mais le 
choix est Bmpide: le dépassement 
ou 2a défaire, a n’est pas encore 
trop tard pour .fifre de F éché a nce 
présidentielle, au fieu d’un échec 
suplémentairc ouvrant la voie de 
tous les dangers, la première étape 
des temps nouveaux. 


VI 
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Georges Sarre, député* fiais, est 
le porte-parole du Mouvraient des 
câtyem. 

Atticet Le Pors ettanàenmâtre. 


AU COURRIER DU MONDE 


Histoires d’archives 

Je me réfère à l’article « Histoire 
d’archives» de Nicolas Weiü paru 
dans Le Monde du 25 décembre 
19*4. 

Si fai pu photocopier, en pleine 
illégalité, des milliers de documents 
datés de 193S-1948, que nui avant 
n'avait encore pu examiner, c’était 
par suite de circonstances et d’er- 
reurs. dont fai pu tirer les consé- 
quences, disons suivant des don- 
nées acquises dans la clandestinité 
sous l’Occupation. Pour se couvrir, 
l'administration des archives avait 
dû déposer plainte - contre X._ - 
alors que selon le courrier peu 
amène échangé, mon identité ne 
faisait pas de doute et que les prin- 
cipaux journaux d’Europe et 
d’Amérique, dont Le Monde, ont 
fiât à ce suiet des reportages. Ap- 
paremment. les historiens «offi- 
ciels » de l’Institut d’histoire du 
temps présent étaient fort mé- 
contents. Mais la simple lecture des 
documents ultra-secrets photoco- 
piés par moi - ils sont à votre dispo- 


sition si vous le dérirez - montre 
déjà que la version officielle de 
« Vichy » est plutôt une légende. 
On conçoit que dans ces conditions, 
il serait « gênant » d’accorder libre 
accès à ces documents. 

Kurt Wemer Schaechter 
(Alfortville) 


Une « COMMUNAUTÉ 
D HISTORIENS » 

La lecture de l’attide de Nicolas 
IVeill consacré dans vos éditions du 
23 décembre 1994 aux réactions de 
plusieurs historiens à la lecture du 
livre de Sonia Combe, Archives in- 
terdites, ne m’a pas rassurée. Pour 
plusieurs raisons: la première est 
que votre enquête semble vouloir 
annuler un précédent compte ren- 
du (avec la distance de date, c’est si 
facile), en faisant apparaître une 
« communauté des historiens » (je 
vous cite) totalement soudée et 
unanime contre le livre de Sonia 
Combe (...) * Factum » : » tissu 
d’erreurs » ; « na/T * ; « gro- 
tesque » : commencer ainsi Partide, 


c’est annuler totalement tomes lés 
questions que beaucoup se sont 
posées à la lecture du livre de Sonia 
Combe. 11 n’y a guère d ‘objectivité 
dans votre papier, même ri chacun 
- j’en suis sûre - est scrupuleuse- 
ment respecté dans ses paroles 
dites. 

Arlette Farge 
historienne (Paris) 


quelle on dérive de plus en plus. Et 
M. Lang se trompe de cible à vou- 
loir ainsi taper dans le vfl. 

Pierre Berrut 
(Maisons-Laffitte) 


Mister France 

« M. Lang s’interroge sur la sévé- 
rité à l’égard de Skyrock » (Le 
Monde du 8 janvier). La stature 
d’homme d’Etat qu’D s’efforce de x 
donner devrait plutôt l’inciter à se 
demander s’il n’y a pas lieu de dé- 
poser plainte pour apologie du 
crime. Nous sommes arrivés au 
* demain j'enlève le bas ». Flagor- 
neur, M. Lang tente de racoler les 
voix des jeunes en vue de sa très 
probable candidature. Mais atten- 
tion, ces jeunes ne sont pas forcé- 
ment dupes et ne confondent pas 
l’élection présidentielle avec réfec- 
tion de type Miss France vers la- 


L’ ÉVANGILE 

selon Saint Matthieu 

Le Monde daté 25-26 décembre 
1994 a publié un article intitulé 
« L’Evangile de Saint Matthieu da- 
terait du début du t* siècle» qui x 
fonde sur des fragments du papyrus 
Magdafen Gr 17 portant quelques 
lignes du chapitre 26 de l'Evangile 
selon Saint Matthieu, calligraphiés 
dans une forme d’écriture tombée 
en désuétude au milieu du I e siècle 
après J.-C L’article note que cer- 
tains experts d’Oxford seraient 
sceptiques devant les conclusions 
qui font remonter à une date plus 
ancienne cet Evangüe. Pourtant, ces 
conclusions sont déjà, depuis 1976, 
celles de John AT. Robinson, qui a 
étudié, non pas le type d’écriture, 
mais le contenu des Evangiles, et 
qui a remarqué que la prise de Jéru- 


salem par les Romains et la ruine 
du Temple en 70 après J.-C. n’est 
mentionnée dans aucun des quatre 
Evangiles, ce qui confirme la data- 
tion proposée par M. Ihiede pour 
r Evangile selon Saint Matthieu (dé- 
but du P* siècle). 

John AT. Robinson développa sa 
thèse dans Redatmg the New Testa- 
ment (SCM Press, Street, Londres, 
publié en français sous te titre Re- 
dater le Nouveau Testament, aux 
éditions R Letfaiefieux, 1987). 

Jacques Monnot 
écrivain 


Zéro Al’écrit 
Je suis déçu des réactions des lec- 
teurs (votre «Courrier» du / jan- 
vier) qui vous reprochent d’avoir 
complaisamment prêté vos co- 
lonnes à Bernard Tapie. Il me 
semble au contraire, qu’en le fai- 
sant, vous lui avez porté un mau- 
vais coup. Autant M. Tapie, le verbe 
haut et l’expression truculente, est 
séduisant et convaincant lorsque x 
produit à la télévision (hélas d’ail- 


leurs), autant sort écrit est terne et 
banal et ses Justifications filan- 
dreuses et peu crédibles. H s’est ser- 
vi abondamment de son crient de 
bateleur pour séduire MM. Habe- 
rer, Bérégovoy et Mitterrand. B fan 
donc compren dre tes 12% de Fran- 
çais et les 30% de MarseSris qui y 
succombent! 

Peut-être faudrait-il cesser d’é- 
voquer la vertu pour le condam- 
ner ?!X y a de plus en plus une clien- 
tèle pour être séduite par ceux qui 
la tournent en dérision. D'autant 
qu’en général ces demien x dé- 
douanent, les larmes dans la voix, 
en invoquant les malheurs des or- 
phelins, des pauvres et des «ex- 
clus » que la vertu n'a jamais 
consolés. Bernard Tapie est décidé- 
ment un excellent «vendeur» qu 
vendrait n’importe quoi à n'im- 
porte qui fi faut démonter cette 
belle mécanique en frisant appel au 
bon sens, qui a manqué à tous ceux 
qui Pont c autionn é Jusque là. 

Bernard Satzvaire 
{Bcmlogne-BSllanoonrt) 
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La sanction du Vatican 
envers Mgr Caillot doit être annulée 

par le groupe Paroles 

L AÏCS catholiques de médiatique ? Sa présence auprès spécialité de la critiquer ; enfin, dis- 
sensibilités et de géné- des exdûs? Ses poses de position crédit porté sur l’autorité de. 
rat|ons différentes, sociales ou politiques ? Le fait l'évêque sanctionné, sur ceüe des 

nous voulons exprimer d’avoir posé des problèmes tabous évêques français, qui n’ont pu em- 

publiquemenjt notre tristesse et dans PEgSse ? pêcher la sanction, sur celle du 

notre désapprobation devant la La mesure prise revêt un carac- Saint-Siège, ce qui risque d’ac- 

mesure qui frappe MgrGaiDot et tère disciplinaire. EDe n’est pas la croître la crise de confiance dont 0 
dire à l’évêque d’Evreux toute sanction d’un débat ou même d’un est victime dans une large fraction 
notre fraternelle amitié. procès qui auraient pu la justifier, des ctsétieos de France. 

Nous n’avons pas toujours été Hte a été prise sans consultation de SI le Vatican voulait faire cesser 

d'accord avecles gestes et les pa- Fensemble des évêques de France, la surenchère médiatique à laquelle 
rôles de Jacques Gailtot. Nous qui l’ont apprise par les médias. Mgr Gafflot a parfois cédé, et dont 
avons parfois été déçus par la fa- L'Impression a prévalu d’un fonc- le ressort essentiel était Fécartvïs- 
çon dont Q s’est laissé piéger par . tiormement de FEgfise &la manière à-vis de la nonne, fl a pris exactoe- 
les médias, par son absence de d'une entreprise ou d'une a drmrris - ment la décision qu’il ne fallait pas 
réactions ecclésiales dans certaines tradon. prendre. L’activité dénonciatrice 

émissions et pàr une prise de dis- L'extrême gravité de la sanction, d’une minorité traditionaliste 
tance trop systématique avec ses sa sévérité et sa brutalité appa-- semble avoir exercé à Rome ime 
frères dans Fépfecopat. Ta ou tel raissent, en tout état de cause» - remarquable influence, ce qui ma- 
d’entre nous se dit même exaspéré abusives et disproportionnées par nifeste au moônsune certaine prise 
par sa «manière». Mais nous rapport aux reproches que Fou en. compte de l'opinion publique 
avons apprécié la générosité de pourrait faire à MgrGaiDot. La sé- chrétienne. Cest pourquoi nous 
l’homme, la sapeur évangélique de vérité dont on fait preuve à son souhaitons que tous les catho- 
son sourire fraternel, la Bberté de égard contraste avec la mansué- Hques de France, et en particulier 
sa parole, son soud constant d'être tude dont ont bénéficié des oppo- nos évêques, interviennent vigou- 
la voix des saiis-voix et des exclus, sauts notoires au concile. rensement pour faire rapporter 

le courage avec lequel fl a posé des Enfin et surtout nous sommes une décision qui fait mal à notre 
problèmes bpilants dans notre convaincus que la dérision qui Eglise. 

Eglise. Beaucoup parmi nous ont frappe Mgr Gafltot va faire, fait dé- 

regretté sas imprudences, douté Jà, un mal considérable à notre 

quelquefois de son sens des res- Eglise. EDe provoque un désordre, Le groupe Paroles est 
ponsabilités dans la division qui une division et un scandale beau- constitué de dix-sept laïcs catho- 
déchire la communauté ecdésiale. coup plus graves que ceux qu’elle tiques de générations, de sensbUi- 
Mais nous estimons tous qu’il a prétendait conjurée EDe manifeste tés et d'expériences différentes : 
toujours cherché à annoncer . une appréciation déficiente de la Dr. Maurice Abiven, médecin ; Guy 
FEvangfle et que son action a, tout réalité ecclésiale et un sens contes- Aurenche, avocat; ETisabeth Bou- 
compte fait, largement servi table du dialogue fraternel en rel, consultante ; Jean-François 
l'Eglise, et amélioré son image, en Eglise. Ses auteurs n'ont apparem- Bouthors, journaliste ; Régine du 
bien des müieax Soignés d’elle. ment pas mesuré les conséquences Chariot, religieuse ; Michel de Cha- 
Cest pouKpioi, au nom du droit qu'elle va entraîner : désarroi et tülon, ingénieur; Jean Delumeau, 
qui est celié de tout membre du sentiment d'injustice de tous ceux historien ; Laurent Grzybowski, 
peuple de Dieu (de dire son avis qui, à la frange de F Eglise, voyaient journaliste ; Monique Hebrard, 
pour 1e bien de ÏEgüse, nous esti- en Mgr Gafllot le seul fil qui lés rat- Journaliste; Emmanuel Lecaron , 
mous de notre devoir de regretter tachait à celle-ci ; renforcement directeur de « Vie chrétienne »; 
publiquement lajsanction romaine d’un visage cfEgflse antoritafre, re- Roger Lelièvre ; agriculteur ; 
et de demandes qu'eDe soit rappor- frisant la liberté d'expression, Gabriel Marc, économiste ; Ber- 
tée. 1' n'écoutant pas la voix de ceux qui nard Perret, économiste ; René Ré- 

D’abord, les motifs n’appa- sont loin d’éDe; décalage flagrant mond, historien ; Jean-Pierre Posa, 
raissent pas clairement, et ceux avec l'opinion publique et avec la éditeur; Gérard Testard, président 
qu’on inwque rie semblent guère société ; triomphe facile de tous des Fondations pour un monde 
convaincants. Que reproche-t-on ceux qui, à l'intérieur ou à l’exté- nouveau ; Philippe . Wamier, jour- 
vrafment àMgrGaaiot? Son style rieur de FEgflse, se sont fait une ndiïste. 


La conscience française 
entre mémoire et savoir 

par François Bédarida 

L ES années ont beau reaucratique. Cest pourquoi par- quarante ans, à Vernant et à 
s’écouler entre notre 1er d’une « enclave de totalita - Veyne, n’a-t-on pas enregistré des 
temps et lës fractures risme » chez lès historiens du ' percées décisives, depuis la volcrn- 
de l’histoire de la temps présent et les archivistes re- té de conceptualiser l'Investigation 
France contemporaine, de l'affaire lève de la paranoïa. L’histoire ne ou l'élargissement de la notion de 
Dreyfus au défi communiste, de s’élabore pas avec des scoops, ni source jusqu’au primat de la pro- 
RStain à de Gaulle, de Vichy à la en mettant bout à bout quelques blématique sur le fait historique 
guerre d’Algérie, rien n’y fiait: la pièces d’archives. EDe ne s'écrit (l'« histoire-problème * de Ludeu 
mémoire des Français continue pas non plus à coq» de réquisi- Febvre) ?. A rencontre des tenants 
d’être à vif. Polémiques et an a- toires, de soupçons, de croyances de Phypercritique, Manou, fl y a 
thèmes, batailles Idéologiques et à un. complot ubiquitaire, mais quarante ans, dénonçait Ftfluskm 
crises de conscience se succédera avec modestie, sans fétichisme. selon laquelle le fiait existerait à 
sans relâche. De là des interpella- Quant aux paladins de la mé- Fétat brut dans les documents, à la 
tions sourcilleuses sur Faccès aux moire. Os devraient savoir que, manière d’une pièce détachée dans 
sources et des controverses sans non contente de che miner le long un stock, alors qu’en réalité Fini- 
fin sur les Interprétations, des sentiers de F Irrationnel, elle tiative appartient non point à Far- 

En vérité, sur le premier point, suit un processus arbitraire dé sé- chive, maïs à la question posée par 
une donnée d'évidence s'impose: lection consistant à plaquer le Fhistorien. 

contrairement aux affirmations présent sur le passé, fl fiant donc On est loin dès lors des tirades 
complaisamment répandues sur la hn appliquer la plus grande rigueur hargneuses contre les archivistes 
confiscation de la mémoire, le ver- critique. Par ailleurs, ce n’est pas ou des jérémiades sur le triste sort 
rouillage des archives, l’occulta- en traitant injurieusement dV/iis- des chercheurs sevrés de (locu- 
tion de secrets honteux par le pou- toriens officiels » ceux qui ont été à ments. Le point capital, c’est la dé- 
voir maléfique de l’Etat, on la pointe du combat pour faire re- marche de Fhistorien, qui construit 
constate que chaque jour des ceu- connaître la légitimité scientifique son objet d’étude en élaborant une 
raines de professeurs, de cher- de Fhïstoire du temps présent que problématique et en formulant des 
cbeurs, d'étudiants travaillent sur l’on fora croire que leurs travaux hypothèses en même temps qu'il 
les archives contemporaines sans manquent aux règles du métier. circonscrit son donné documen- 
obstade ni récrimination. Que Fon Deuxième point en débat dans taire et choisit ses outils d’analyse, 
ouvre simplement quelques thèses la démarche conduisant des archi- Par là, l’histoire se définit comme 
et ouvrages récents, et on sera écfr- ves à l’histoire : le travail de Fhis- une dîsdplme d'interprétation. Par 
fié par la masse des références t> torien. Id le danger est grand d'on là aussi, l’historien s'inscrit dans 
rées des sources publiques. Dans désastreux appauvrissement de la une fonction sociale. Ainsi, face à 
ces conditions, qu’une poignée discipline comme instrument de ceux qui invoquent une prétendue 
d’obsédés de la mémoire cessent culture et de réflexion. En effet, la opposition entre les historiens et 
de faire passer nos contemporains mission de l'historien n’est pas de les citoyens, on doit affirmer avec 
pour des obsédés de l' amné sie i légitimer, encore moins de consa- force le Ken consubstantiel entre 

Au demeurant, pour faire litière crer telle mémoire particulière, vérité scientifique et esprit civique, 
de l'illusion selon laquelle une Elle est d'introduire de FintelHgïbi- D’où la lourde responsabilité des 
plongée ad libitum dans les archi- lïté dans le passé, lointain on détenteurs du savoir historique 
ves permettrait aux citoyens de se proche, en faisant comprendre les dans la sotiété, à laquelle ils ont 
réappropriertepasséetderedeve- articulations et les enchaînements pour tâche de fournir, en toute in- 
nir maîtres d'une histoire (font ils entre les êtres et les événements, dépendance, des repères et des 
auraient été dépossédés, fl suffit de entre les structures et les tempora- clefs. A eux d’assumer cette mis- 
regarder ce qui s’est passé outre- - Etés, entre le collectif et findivi- sion en pleine conscience avec fer- 
Rhin avec les archives de la StasL dneL Cest pourquoi ce serait une meté et sérénité. 

Ttès vite sont venues les décep- dramatique régression que de re- - ' 

tions, à la mesure des espoirs nm- tomber dans le positivisme le plus 

veinent caressés. Et l'idée a fiait plat en jetant par-dessus bord les François Bédarida est Æ- 
long fou qu’on pouvait assimiler à avancées méthodologiques du recteur de recherche au CNRS et 
la bouche de vérité les millions de dernier demi-slècte. Des Annales à directeur honoraire de l'Institut 
fiches et de dosders d’un Etat bu- Aron età-Rieoedr, deMarrou, 3 y a (Histoire dû tefrips présenÈ 


MB» 



•©tateurs 


ijns* ont aussi 


ticket dans la poche. 



LE PREMIER MEDIA DU CINEMA 

15 rue du Dôme 92100 Boulogne. 49 10 32 32 


V 

V.» 

f 


T® 




20 / LE MONDE /JEUDI 19 JANVIER 1995 


HORIZON S-EDITORIAUX 


îtMmit 

Les adieux de Strasbourg 


Q uelques phrases 
définitives claquant 
comme une ultime 
mise en garde. Une 
Assemblée debout 
applaudissant son hôte. Une- 
brise d’émotion soufflant sur 
l’hémicycle. François Mitterrand 
aura réussi, mardi 17 janvier, sa 
sortie de scène européenne. 

Ces «adieux de Strasbourg», 
coup d’envoi solennel des six 
mois de présidence française de 
l’Union, n’eurent pas la hauteur 
ni la grandiloquence d’un dis* 
cours-testament que certains at- 
tendaient. ils ressemblaient plu- 
tôt à un passage de relais entre 
générations, où l’Histoire est 
prise à témoin pour éviter de 
nouvelles tragédies. Ils mêlaient 
à la fois Favertissemeut et r ex- 
hortation, la fidélité au passé et 
la vigilance face à l'avenir. 

Le chef de FEtat, qui n’est ja- 
mais meilleur que lorsqu’il pra- 
tique, dans ses discours, la semi- 
improvisation, a su, en quelques 
formules heureuses, faire vibrer 
un Parlement évidemment ac- 
quis à ce qui est sa raison d’être : 
construire une Europe unie et 
démocratique. Sur son chemin 
buissonnier, François Mitterrand 
a exalté F «Europe des citoyens », 
Y * Europe des cultures ». Vaste 
programme, comme aurait dit 
Charles de Gaulle, qui aurait sû- 
rement apprécié l’hommage de 
son lointain successeur aux « na- 
tions ». opposées aux « nationa- 
lismes ». 

«Le nationalisme, c'est la 
guerre, et la guerre ; ce n’est pas 
seulement notre passé, cela peut 
être notre avenir. » Comment ne 
pas voir dans cet opprobre et 
cette inquiétude la grande leçon 
apprise par une génération, celle 
qui se lança avec enthousiasme 


au lendemain du c ar nag e dans 
Fédlfication de l'Europe pour y 
conjurer à jamais le retour des 
guerres ? Une génération qui, 
constate François Mitterrand, 
« achève son cours » et doit donc 
« absolument transmettre ». 

Qui ne souscrirait à ce louable 
soud de léguer intact aux plus 
jeunes l’héritage reçu des pères 
fondateurs ? Et le chef de FEtat a 
raison de prôner une Europe vo- 
lontariste, vigilante et apte à se 
doter des instruments de sa 
puissance, en premier lieu d’une 
monnaie unique. 

U n’empêche. Au-delà de Fef- 
fet oratoire, le message antina- 
tionaliste de Strasbourg manque 
de nuances. Car, que cela plaise 
ou non, fl y a nationalisme et na- 
tionalisme. La haine indiscTimi- 
née qu’il inspire au chef de 
FEtat, si noble soit-elle, a empê- 
ché ce dernier de comprendre 
toutes les données de la tragédie 
yougoslave. Au fond de lui- 
même, François Mitterrand n’a 
jamais admis que l’expression 
du nationalisme, avec ses excès, 
puisse refléter aussi une fa- 
rouche volonté de libération, un 
désir légitime d’autodétermina- 
tion, une juste révolte contre 
Poppresston. 

D’emblée, il Jugea suspecte 
r aspiration à F Indépendance des 
Slovènes, et surtout des Croates, 
soutenus par F Allemagne. A ses 
yeux, fl fallait choisir entre l'Eu- 
rope unie et les «tribus ». Cette 
vision marquée par les drames 
du passé fait fi, de Sarajevo à 
Grozny, de la volonté des 
peuples libérés du co mmunis me. 
Et elle conduit, cruel paradoxe, à 
renforcer tous ceux qui, de Bel- 
grade à Moscou, babillent d'un 
autre « nationalisme » leur désir 
d’hégémonie. 


M. Balladur dans l'arène 


E douard Balladur 
s’est imposé à la pins 
grande partie de la 
droite, fl se porte can- 
didat à la présidence de la Répu- 
blique alors qu’l! est en position 
dominante dans les intentions de 
vote exprimées aux sondeurs par 
Pélectorat de ia majorité. L’appa- 
reil institutionnel - les partis, 
T« opinion » - loi est favorable. 
C’est tout Facquis qu’a pouvait 
espérer de sa présence à Fhôtel 
Matignon. L’essentiel est néan- 
moins à venir: fl bd faut entraî- 
ner les Français. 

Le bilan du gouvernement est 
incontestable, si Ton considère tes 
critères auquel se réfère le pre- 
mier ministre. La majorité portée 
au pouvoir par les élections de 
mars 1993 a été dûdpttnée. La se- 
coodecohaMtation - avec un pré- 
sident de la Répubfique en « fin 
de parcours » et qui, sans être 
« inerte», a été, par la force des 
choses, beaucoup moins présent 
qu’entre 1986 et 1988 - n’a pas ex- 
posé le pays à des heurts préjudi- 
ciables à sa cohésion et à son 
image internationale. Les conflits 
provoqués par certaines réformes 
- ceDe de la loi Fafloox et celle du 
SMIC- jeunes - ont été apaisés à 
temps. 

M. Balladur peut donc faire va- 
loir quH a rempli le contrat qui 
était le sien. C’est son principal 
argument, et on ne saurait lui en 
faire grief Cependant, dîner sa 
candidature dans la droite ligne 
des élections de 1993 ne peut suf- 
fire. D s’agit, à présent, d’autre 
chose. 

L’ancien conseiller social de 
Georges Pompidou, P ancien se- 


crétaire général de r Elysée an dé- 
but des années 70, Tanden grand 
maître de Féconomie et des fi- 
nances de Jacques Chirac durant 
ia première cohabitation et le fu- 
tur ex-premierministre,se porte 
candidat à la (Erection d’un pays 
désorienté. La reprise écono- 
mique, qu*fl lui revenait d’orches- 
trer - et dont fl a failli manquer le 
rendez-vous - doit davantage à la 
conjoncture internationale qu’à 
ia confiance consommatrice de 
Français. 

Le chômage, qtfil promenait de 
stabifiser, ne Fa été que tardive- 
ment et approximativement. Le 
nombre de ceux qui sont privés 
d’un emploi depuis plus d'un an a 
très fortement augmenté, et au- 
cune sohition convaincante ne se 
dessine pour les intégrer dans la 
vie sodale. SI le choix européen 
de la France et les contraintes 
qu’a impose en matière de pofi- 
tique économique ne sont plus 
guère contestés au sein delama- 
jorité, rien ne garantit que les cri- 
tiques de M. Le FouM-de Vüflers 
ou, à F opposé, celtes de MLHue 
ne trouveront pas à s’alimenter, 
aux yeux des électeurs, dans la si- 
tuation sociale. 

L’adhésion que rencontre au- 
jourd'hui M. Balladur a toutes les 
caractéristiques d’un choix par 
défaut. Le premier ministre a 
montré qu’il sait gouverner sans 
brimer les groupes sociaux in- 
fluents - fl vient d’en donner une 
nouvelle preuve en concédant 
aux médecins une revalorisation 
de leurs honoraires dont il ne 
voulait pas entendre parier à Fau- 
tomne. M-Bafladnr rassure. Sau- 
ra-t-fl convaincre ? 
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Le vrai pouvoir en Algérie 

par Slim is. ^ 



SHm, dessinateur algérien 


L'entreprise 
à tout faire 

Suite de la pr e mière page 

0 faut rendre cette justice à Michel Giraud, le 
ministre du travail, qui prône publiquement la 
« non-prolifération » des dispositifs et leur cohé- 
rence au sein de la loi quinquennale pour rem- 
ploi, d’avoir accueilli plutôt fraîchement de t eD es 
suggestions. Ses services ont certes travaillé sur 
un projet de 100 000 places en 1995 dans un 
«stage Jeune entreprise » {le Monde du 11 jan- 
vier), légèrement différent du schéma rédamé, 
mais, en Patiente des choix d’un prochaine réu- 
nion intemrinistériene, fl affirm e sa préférence 
pour le développement de programmes exis- 
tants - dont te stage d’accès à l'entreprise (SAE), 
qui pourrait augmenter ses effectifs de 50 000. 

Mais pourra-t-il arrêter la mécanique, alors 
que les exigences statistiques sur le chômage se 
prêchent à l’approche de la campagne pour la 
présidentielle et que l'orientation gouvernemen- 
tale est constante sur ce point? Depuis l’arrivée 
de M. Balladur à Matignon, plus que jamais au- 
paravant 1e discours général porte presque ex- 
clusivement sur les efforts en faveur de remploi 
que devraient accomplir les entreprises. Sans 
parier des projets avortés, qui allaient jusqu’à ré- 
clamer des promesses d’embauebes en contre- 
partie d’un remboursement accâéré de la TVA, 
ou de ces « cadeaux » au patronat accompagnés 
de pressions insistantes, qui provoquaient régu- 
lièrement des protestations de la part du CNPF, 
réquipe du premier ministre a toujours voulu 
croire que la réponse au chômage passait par 
une mobilisation volontaire des employeurs. 
Mieux, elle a privilégié, dans Fâaboration de sa 
politique, les actions qui ont Pentreprise pour 
seul débouché possible. 

MHRMJâRE SOCIALE 

Dans les meilleurs des cas, il s'agit de toute la 
filière de la formation en alternance, dont l'ap- 
prentissage, promise à un doublement de ses ef- 
fectifs en cinq ans, et qui doit passer de 
400000 jeunes en 1994 à 500000 en 1995 avec 
r essor, enfin promis, du contrat d’orientation 
pour les jeunes en difficulté. Mais fl y a aussi les 
contrats de retour à remploi (CRE), destinés à 
faciliter le recrutement de chômeurs de longue 
durée et âgés, et dont 1e nombre serait actuelle- 
ment de 200000. Q fout y ajouter la prochaine 
formule d’aide pour les RMistes et tes chômeurs 
depuis plus de deux ans, dont Paflocation restera 
financée par FEtat et qui bénéficiera d’exonéra- 
tions de charges sociales. Un rendement de 
50 000 personnes placées dans les entreprises est 
espéré. 

Et ce n’est pas tout. Outre ces p rogr amm es de 
formation ou de traitement social, auxquels on 
pourrait adjoindre les «CES consolidés» (ces 
contrats emploi-soMarité qui ont la particularité 
de permettre l'intégration au terme d’un premier 
CES), les entreprises sont également sollicitées 
par Féducation nationale - ou tes grandes écoles 
- pour une floppée de stages. Plus le système 
éducatif souhaite légitimement organiser la dé- 
couverte de la vie professionnelle ou rapprocher 
tes connaissances théoriques de la pratique, plus 
les entreprises croulent sous tes demandes. A 


certaines périodes, et uniquement ai fonction 
du calendrier scolaire, tes jeunes stagiaires vont 
jusqu’à représenter 10% des effectifs de cer- 
taines e n t rep ri se s- A tel point que nombre cfem- 
ptoyeurs, à l'origine désireux de voir Pentreprise 
revendiquer pleinement une fonction forma- 
trice, se montrent maintenant pins réservés. Do- 
minique de Calan, secrétaire général de rUIMM~ 
(Union des industries métallurgiques et mi- 
nières), se fût souvent Fécho de ces craintes, 
alors qu'il est Fun des ardents propagandistes 
patronaux de la formation. Or; avec te dévelop- 
pement des baccalauréats professionnels, le 
mouvemeit ne cesse de prendre de PamplenE. 

Iteut-on continuer ainsi à tout exiger de Fen- 
treprise, tour à tour désignée comme rinfiranfere 
sodale ou comme Tindispensable formatrice? 
iteut-on, surtout, itd demander d’en foire au- 
tant ? Non seulement la question vaut d’être po- 
sée, mais eüe suppose qu’intervienne une darifi- 
cation. A trop attendre de Pentreprise, on court 
1e risque de Pétolgner de ses imsaons, d'entrete- 
nir à son égard des flhrsons qui peuvent nuire à 
son efficacité, et en compromettes chances de b 
voir définir clairement te champ acceptable pour 
elle et Féconomie de ce que Jean Gandois, pré- 
sident du CNPF, nomme a l’entreprise ci- 
toyenne». Après avoir été paternaliste, puis for- 
diste, et maintenant exclusivement compétitive, 
Pentreprise se cherche une nouvelle responsabi- 
lité sociate qoi lui donnerait une autre place dans 
la société. En la submerge an t de fonctions «à 
tout foire», impossibles à remplir, on pourrait 
aboutir au résultat exactanoit co n tra i re, et ac- 
créditer ainsi la thèse du divorce entre Fentre- 
prise et la société. 

FAUX OBJECTIF 

Ce Élisant, cette insistance est également per- 
nicieuse. Quoi qu'on fesse, Pentreprise ne peut 
pas résoudre à elle seule le probteme du chô- 
mage, ou, à vouloir 1e croire, cm crée une situa- 
tion inextricable. Au regard des besoins, la créa- 
tion d’emplois restera toujours insuffisante et, à 
multiplier tes dispositifs «aide ou «accès, un 
phénomène de goulet «étrangtementse produi- 
ra. Alors que, avec la montée du chômage de 
longue dorée et de l'exclusion, F« offre» de pu- 
blics concernés augmente, 1e nombre de bénéfi- 
ciaires de telles actions paraîtra toujours trop 
faible proportionnellement Parce qae remploi 
traditionnel est devenu une dentée rare, la lo- 
gique du «tout e n tre p ri s e» conduit à une im- 
passe et s’apparente à un refus de vote la réalité 
en face. 

En entretenant au-delà du raisoxmable ce qui 
peut être considéré comme un leurre, nous pas- 
sons collectivement à côté de Toccarion de redé- 
finir la place du travail dans nos sociétés, «élar- 
gir 1e diamp de ce que nous appelons remploi et 
qui ne se limite sûrement pas à ce que nous ad- 
mettons sons sa version industrielle ou «entre- 
prise. Bref, en poursuivant un objectif feux, nous 
nous privons de la posabffité & découvrir des 
solutions {dus adaptées à la crise dn chômage, 
ftwr le retour de tous dans Factivité. 

Au Beu de cela, Fobsesson actuelle de « Pen- 
treprise à tout foire » port se terminer, dos au 
mur, sur un constat «échec. A force de chercher 
dans une seule direction, tes condftioiB d'une so- 
ciété du non-travail seront créées, rassemblant, 
pour le amp, tous ceux que rentreprise n’aura 
pas pu intégrer. 


AU FIL DES PAGES/SOCIÉTÉ . 

Enfances 

volées 

N ous sommes, parA-Afemririhh! 

ment r emnmirotffrs dans le mfr 
tro, nons.tesDF.dentteaMpartr- 
ment assuré et le regadfbyatt on 
méprisant n'échappait pas aux SJF (tes sara- 
donsdle-fixe). Cc st ce cp fafflaac Lydfa Bcnété. 
qté a ap part e ro pc txiara an aa an part des cg- 
rants. Lydia Porta i ? On ftnért Iqdfa . e naaeje 
veut la bonne traditio n Hmiite k 
sont sauras, beaucoup pbs qpfan ne le aoiok, 

ces passagers de la rmk. oo nrirofliinen t à te re- 
cberche d’im souper» d’une place dans xm fojra; 
«un travail ou «rare maigre a ll o cation ? De 
toute manière, ce n’est pas son vrai nom. 3e a 
préféré s’abriter derrière Fanonymet par respect 
pour sa fenrifle. 

La force de ces pages ne ttent pas à des frète 
pæticufièrenKnt horribles mais, an axarafee, à 
fera côté qootkfien, presque anfoxfre. nantie» 
dix nèfle SDF de h légion p ari fc nae, fl y a des 
persorerés bea u coup ito i ii jB i ff itriwrt qaelÿ- 
cfîa: des akooflqnes, des droites, des Sjes vio- 
lées par fera pire_lÿdfe, efie, a serionentfo», 
à six sas, être tuée par sa mère, qoi avait tenté de 
Fézouffer sons des oreflten. L'année su i vante , 
efle voyait son père qaflter feus HLM de la Oté 
Duxdop à CMtKHHonx, un sec poobeBe snr 
réparte, sans mfcne se retourné* alors qu’eflele 
s up pliai t de resta: Un t ra nsfert^ la DCASS.'Bn 
séjour chez son pire, remarié, un passage en in- 
ternat, on retour chez sa mère, tort tentatives 
de snirkfr— Et, à cfix-huit ans, après cette on- 
fence votée, tyifia débarque sorte à Rnfa, pora 
trouver im empfot 3e le trouvé, te pexd, pod 
asssà son sac à main avec son argent et ses pn- 
pjers. Brusquement, efle n’a piz% rien et n'est 
plus p oson n eL Cest une SDF. 

On ne devient pas SDF par hasard, axrtfene-t- 
efle aujourcFhui dans le livre simple et vrai 
qn ’éüc a écrit avec Florence Heranfez. Avant 
de basculer dmss la galère, on epe beanowp 
dans sa téte. U noaveSe vie de tyîia, àboattese- 
xnOR d’une kmgae soufiârance, se résmsat à 
deux gros sacs contenant ses habita quelques 
cassettes, son magnétophone 1 * son Waflasan. 
«ft étaient devenus ma nasse, mon seul bien, 
mon unique repère.» 


On ne devient pas SDF par hasard. 
Avant d'errer dans ia me, 
on erre beaucoup dans sa tête. 


Si Rnis compte quelques « cantines trois ga- 
melles», beaucoup de foyers ressemblent à des 
casernes. Leurs smvefflants ne sont pas aimés: 
on tes surnomme « les matons f, connue eu jpri- 
son. La sofidaité «caste pas spontanément par- 
mi ces blessés de la vie: Cearm monde dm, 
pion de raxoufres dan gere uses, où 3 font tou- 
jmss veffler ara ses afifoires - tes chanssms, en 
par ticu Ber, qui sont très prisées. Un monde qui a 
anssi ses pnderas et son oigneiL Un monde sans 
fin: « Nais, on està la mode en baver. Mais la rue, 
c’est toute Pâmée. » L'été peut anime être plus 
dur que Fhner parce que beaucoup de pâtes 
sont alors famées et qu’il font se déteonfller 
seuL • ' 

Lydia a connu, cwimip tant «antres, « Fojpf- 
ratàm vers le bas » et la tentation de se jeter dans 
le vide. Elle en a été rétamé in , extremis par nn 
animateur social, puis par le garçon avec lequel 
efle aUaft vivre. Vivre enfin-. 

Eant-3 préciser que tous tes SDF ne sont pas 
james et beaux, ne trouvent pas le grand amour 
et ne se retrouvent pas un jour sur nn piarean de 
télévision puis sur la couverture d’on livre, 
même avec un nom « emprunt ? Ce sont des sfl- 
bouettes de tons âges, souvent affalées ou re- 
croquevillées, que fait revivre Ehâe, une jeune 
peintre pleine de sensibilité, après avoir pâmé 
ptusiears mois dans un fieu «accueil du Quartier 
Latin, La Moquais. Mais des hommes et des 
femmes qui revivent, se redressent et re- 
commencera à sourire à partir dn nv u nt ré où 
on les incite à donner un peu d’èux-ménxs et 
pas setéemeot à tendre la mon. Les bénéfices de 
ce reportage original iront à Passodation Les 
Compagnons de la nuit 


Robert Solé 

•k J'ai vingt ans et je couche dehors, de Lydia 
Portai é d itio ns Jean-Claude Lattès, 169 
; Viens chez moi, j'habite dehors, écrit et 
dessiné par Bsfe. Albin Michel 79 F. 


RECTIFICATIFS 

Algérie 

Dans la page consacrée à la «plateforme» 
de l'opposition algérienne {Le Monde daté 14 et 
15 janvier), Fencadré sur les principaux signa- 
taires comportait une erre ra. Lors du premier 
tonr des élections législatives de décembre 
1991, le Front islamique du salut (FIS) avait ob- 
tenu 473 % des suffrages exprimés, et non 
24,7 % - chiffre qui correspond an pourcentage 
des suffrages des électeurs i nsc r it s. 

Albert Jacquard 

André Miquel, administrateur du Collège de 
France, nous demande de préciser qu* Albert 
Jacquard n’est pas professeur au CoQège de 
France, comme nous l'avions indiqué par er- 
reur dans nos éditions du 10 janvier. 
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DISPARITIONS 


Tino Carraro 

L'acteur fétiche de Giorgio Strehler 


L’ACTEUR ITALIEN Tfoo Carra- 
ro est mort d’une crise çjmtjwyj 
dais la nuit du 32 au 13 janvier; à 
l'hôpital FatebenefratriB de Milan. 
Il était âgé de quatre-vingt-quatre 
ans. Lundi matin, sa dépouille, 
avant d’être inhumée dans un ci- 
metière de la viBe, a été transportée 
au Piccolo Teatro où, pendant plus 
de quarante ans, a a interprété les 
plus grands rôles classiques et 
co ntem porains sous la direction de 
Gkxgk) Strehkc 

« Ce n'était pas seulement un ami, 
(fêtent un frère, a déclaré le direc- 
teur du Piccolo Teatro à notre 
confrère La RepubbGca (le f4 jan- 
vier). Tino Carraro fait partie des 
cinq ou soc acteurs qui par leur va cç 
leur présence, ont construit le Picco- 
lo.» le comptaient n’est pas mince 
quand cm sait que cette institution 
milanaise, née en 1947, marquera' 
pour longtemps la création théâ- 
trale. . .. 

Alors qu’a était critique drama- 
tique au journal Milano 5éru,àr au- 
tomne 1945, Giorgio Strehler re- 
marque Tino Carraro et lui 
demande de participer, deux ans 
plus tard, à la création du Piccolo, 
«un théâtre d’art pour tous». Tino 


Annie Hervé 

Déportée le jour du Débarquement 


4M«n»tr 


RÉSISTANTE et communiste 
de bonne heure, Annie Hervé, née 
Noël, est moite à Paris le 12 jan- 
vier, à l’âge de soixante-dix-huit 
ans. 

Née le 17 juin 1917, issue d*m 
milie u d’enseignants, Annie Noël 
milite avec les étudiants commu- 
nistes du Quartier latin, dont efle 
épouse en mai 1940 le secrétaire. 
Piètre Hervé. Le couple s’engage 
très tôt dans la Résistance. L’arres- 
tation de son mari, le U juin 1941, 
fait bifurquer leur destiU. Annie 
Hervé Ofganfte son évasion dans 
la nuit db frgu 

plonge dans la clandestinité. 
Après quelques mois d’errance. 


Annie et Pierre Hervé trouvent le 
contact avec le mouvement Libé- 
ration-Sud. Parallèlement à ses ac- 
tivités an service de la propa- 
gande-diffusion de Libération, 
Annie Hervé travaille avec 
Georges Bidault au sein du Bureau 
d’information et de propagande. 
Arrêtée le jour du D&aïquément 
allié en Normandie, die sera dé- 
portée à Ravensbrùck puis à Sach- 
senhausen. A son retour, elle est 
désigné» comme membre de r As- 
semblée consultative, puis re- 

aAjffltorHervéé^Æ^^tô deto 
Résistance, officier dë 1 »^ Légion 
d'honneur et croix de guerre. 


Miguel Torga 

Une grande voix portugaise 
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AGENDA OFFICIEL 

PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE 
Vendredi 20 janvier : 

- 12 heures : le président de la 
République inaugure le Musée 
MaiDoL 


Carraro appartient à la troupe d*tm 
des spectacles fündatenxs - et fé- 
tiches - dn Piccoto : O est le premier 
Pantalon d’Artequîn, serviteur de 
deioc maîtres, de Goldoni (1947), 
puis le frère de Nina dans La 
Mouette (1948). Un peu plus tard, 
Tino Carraro quittera le Piccolo 
pour y revenir grandi, après une 
« fugue » de moins de dix an& H ne 
sera plus désormais que Hnterprète 
des principaux rôles dans plusieurs 
des plus grandes mises en scène de 
Strehler : inoubliable Madrie 
( L’Opéra de quàfsous, de Brecht, 
1958), Pîatonov dans Platonov et les 
autres (de Tchékhov, 1958), Tbgasso 
dans £2 Nost Milan puis FEgoùte, 
deux pièces de Bototazzi (1960). n 
sera aussi Schôn (dans Lalu de We- 
dekmd, mise en scène de Patrice 
Chéreau, 1971-1972). 

Le rôte-titre dn Roi Lear (de Sha- 
kespeare, 1972) hri vaut d’entrer 
dans la mémoire des scènes euro- 
péennes. Le spectacle sera joué plus 
de 1 200 fois sous un chapiteau ar- 
chicombte de 1200 places à Grato- 
sogiïo. Giorgio Strehler déclarera 
alors que Th» Carraro était pour 
lui la figure emblématique du 
théâtre populaire dont ü rêvait. «J1 


desâne l’Itinéraire spirituel de Lear, 
sa reconnaissance de hn-même, pé- 
nible, douloureuse et finalement dé- 
chirante, avec une lucidité et une 
passion, une finesse et une violence 
qui consacrent sa grandeur d’acteur 
et le dussent panai tes plus grands 
interprètes du personnage »(Agosti- 
no Lombarde, in Strehler, les voies 
de ki création théâtrale, éditions du 
CNRS). Q sera encore Prospère 
dans La Ttmp&e, de Shakespeare 

(1979). 

Strehler appréciait ai hri « Fac- 
teur vrai simple, honnête envers ha 
et tes autres, sachart travailler dur». 
Preuve de la caurrivence entre les 
deux artistes, Tino Carraro repren- 
dra en 1975 le rôle de Brecht-Streh- 
ler dans J ’o Bertolt Brecht, créé une 
première fois en 1967. 

Olivier Schmitt 


MALADE depuis de longs mois, 
l’écrivain portugais Nfigud Torga 
est mort à Coïmbra, mardi 17 jan- 
vier:-!!. était âgé de quatre-vingt- 
sept ans. Torga était, dans son 
pays, une référence, un candidat 
virtuel pour le Nobel -dont le jury 
n’eut jamais ridée de consacrer un 
gnt^ir a» tang iip portugaise. 

Né te 12 août 1907 dans tes mon- 
tagnes de Ttas-os-Montes, pro- 
vince pauvre du nord du pays, Nfi- 
guel Ibrga, de son vrai nom AdûUb 
Correia Rocha, fils d’une famille 
modeste, passe une partie de son 
adolescence au Brésil, avant de me- 
na à bien, an Portugal, des études 
de médecine. Opposant farouche 
au régime salazariste, emprisonné 
et censuré, fl refusera toujours l’exil 
et restera un « ennemi de l’inté- 
rieur». Thon à par tir de 1993, sou 
Journal - publié, comme toute son 


Sir Alexander Gibson 

Le fondateur de l'Opéra d'Ecosse 


LE CHEF D’ORCHESTRE Sir 
Alexanda Gibson est mort samedi 
14 janvier dans un hôpital londo- 
nien, à Fâge de soixante-huit ans. 
Une crise cardiaque Pavait terrassé 
lors d’une séance d’enregistre- 
ment avec le Royal Phil harm onie 
Orchestra. Un des fondateurs de 
P Opéra (PEcosse, ai 1962, fl en frit 
le directeur musical jusqu’en 1987. 
H était né à Motfaerwefl, en terre 
écossaise, le 11 février 1926. 

Cet élève de Markevitch à Salz- 
bourg et de Van Kempen à Sienne 
avait remporté en 19511e premier 
prix du concours des chefs d’or- 
chestre de Besançon. Il devient 
aussitôt chef assistant de FOr- 
chestre de la BBC écossais (1952- 
54). H monte dans la hiérarchie 
musicale du Théâtre de Sadleris 
Wefls -dont fl prend la direction 
musicale entre 1957 et 1959- puis 
je retrouve premier chef de rOr- 
chestre natkmal'écossais (1959- 
1984). r ' 

A la direction de l’Opéra 


d’Ecosse, Sir Alexanda Gibson 
avait notamment donné la pre- 
mière représentation intégrale des 
TYoyens de Berlioz (1969) et, pour 
la première fois en Ecosse, la Té- 
tralogie en allemand (1971). Depuis 
1981, il était le premia chef invité 
de l’Orchestre symphonique de 
Houston, aux Etats-Unis. 


■ DIDIER DRUCKER, trente-cinq 
ans, alpiniste français, a trouvé la 
mort samedi 14 janvier en Argen- 
tine, sur le mont Tronador, des 
suites d’une chute dans une cre- 
vasse. Deux autres Français, Thia- 
ry Poncet a Jean-Louis Letis, tous 
dehx âgés de trente-quatre ans, 
qui participaient à la même expé- 
dition sur ce sommet de 
3 478 mètres des Andes, à 1 540 km 
an sud de Buenos Aires, sont in- ' 
donnes après avoir fait la même 
chute- 


œuvre, à compte d’auteur - ex- 
prime sa doubïeet complémentaire 
vocation, médical e et litté ra ire. 

Les nombreux volumes de ce 
Journal -des extraits en français 
ont paru, en 1965, sous le titre En 
franchise intérieure. Aubier, 1982 -, 
comme ses nouveUes, ses poèmes 
et son grand roman, La Odtetipn du 
monde, pubfié à partir de 1937 et 
dont la rédaction s’étale sur phis de 
quarante ans (Aubier, 1985), té- 
moignent tfnncpgpétudtefnqaié- 
tude morale et d’une volonté d’en- 
racinement dans la terre natale. 
Toujours traduits par Claire Cay- 
ron, de nombreux livres de Toiga 
ont paru en français. 

Nous reviendrons surFœuvre de 
cet écrivain dans Le Monde du 
20jauviec 

Patrick KêctekMan 


m MGR DAVID JOHNSON, 
évêque du plus important diocèse 
épiscopahen des Etats-Unis, s’est 
suicidé, dimanche 15 janvia à son 
domicile de Boston (Massachu- 
setts), en se tirant une décharge 
de fusil à la tête. Aucun motif n’a 
été avancé pour expliqua ce stri- 
ai de. Mgr Johnson avait succédé à 
Mgr John Cobum en .1986 à la tête 
de FEpiscopal Diocese of Massa- 
chusetts, le plus important dio- 
cèse de cette dénomination aux 
Etats-Unis, comptant 193 pa- 
roisses et 95 000 fidèles prati- 
quants. Mgr Johnson, âgé de 
soixante et un ans, avait annoncé 
son départ à la retraite en no- 
vembre et devait prendre un 
congé sabbatique pour aider 
d’autres diocèses à organisa des 
programmes pour enfants. - (AFP.) 


■ PAUL DELODVRŒR est décédé 
lundi 16 janvia à Fbôpita] de Pro- 
vins (Seine-et-Mame). Né le 25 
juin 1914 à Remiremont (Vosges), 
fl avait été no tamm ent délégué 
général du gouvernement en Al- 
gérie de. décembre ,1958, à no- 
vembre &6Ô ét*]$té&lAt*d'EDF 
de 1969 à 1979 (le Monde dit 18 
janvier). 


PREMIER MINISTRE 
Jeudi 19 janvier: 

- 10 heures : le premia ministre 
reçoit Jacques Santa; président de 
la Commission européenne. 

- 12 heures : le premier ministre 
reçoit Jean-Pascal Delamuraz, pré- 
sident de la Confédération helvé- 
tique. 

- 17 h 30 : te premier ministre re- 
çoit l’écrivain Jean Raspafl. 
Vendredi 20 Janvier : 

Le premia ministre inaugure le 
pont de Normandie reliant la 
Seine-Maritime au Calvados. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 16- 
mardi 17 janvier sont publiés : 

• Snmaniptan : un arrêté mo- 
difiant la Este des spédalftés phar- 
maceutiques remboursables aux as- 
snrés sociaux. Le médicament 
Imiject, dont te principe actif est le 
sumatriptan, molécule antimigrai- 
neuse, et dont te coût est très élevé, 
n’est pris en charge par la Sécurité 
sociale que lorsqu’il est prescrit 
Hans le trai tement de la te crise ai- 
guë d’algie vasculaire de la face». 11 
s’agit là d’une affection rare, devant 
être distinguée de la crise de mi- 
graine, pins courante (Le Monde du 
29 septembre 1994). 

• Sécurité scolaire: une cir- 
culaire précisant les conditions 
dans lesquelles les collectivités lo- 
cales poui io nt bénéficia de Faide 
financièr e pour la mise en sécurité 
des établissements d’enseignement 
du second degré. En 1995, cote en- 
veloppe s’élèvera à 8 milliards de 
francs. les préfets devront veiller à 
ce que les aides de FEtat respectent 
la hiérarchie dn risque exposée 
dans le rapport Schlérct (le Monde 
du 3 août 1994). 

Au Journal officiel du mercredi 
lSjanviersontpubbés: 

• Maladies professionnelles: 
un décret complétant le tableau des 
maladies professionnelles prévu 
par te cotte de te Sécurité sociale. .. 

^ pÆM sfr n fedkgiixs un ar- 
rêté fixant là liste du matériel médi- 
cal soumis à une homologation- 
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AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

VMu* de CHASHÈHE, 
Tobdao «t MafaldaCADEDDU, 
Thkny, Jod—, 

Antoine et Maxfaw FOUGÈRES, 
ont la Joie d’annoncer la naiwa i i ce de 


Décès 

- Le 15 janvier 1995, 

Alice (UzzQ BEHDJET, 

née Émirat, 

a quitté, à quatre- vingt -douze ans, la 
vie qu’elle aimait tant- 

Selon H volonté de fkize don de son 
caps, U n’y aura pas d'obsèques. 

Ses filles tiennent i remercier tous 
ceux qui les ont Soutenues ainsi que 
toute l’équipe de l’Unité Gcorge-Sand 
de l’hôpital Saint-Périne pour ses soins 
attendis. 

17 bis, place Saint-Gennam- 
des-lxatge-Prés, 

92100 Bou l ogne. 

13, tue de b libération, 

78660 Crabes, Prunay-en-YveKnei. 


- Saint-Baktoph. Paris. Lyon. 
Bourg-en-Bresse. Saint-Forgeux, 

M— Blanchard, 

«on épouse, 

M. et M" Rémi Blan c h a r d, 

Sophie et Alix, 

M— Anne B l a n c ha rd. 

Delphine, Hubert. Emmanuel , 
et Bernât, 

M. et M" Christian Pende du Sert, 
Alice, Charles, F ra nçois-Cahricl 
et Constance, 

M. et M“ Dominique Dé tonn é. 
Mateul et Agathe, 
tes enfants et p etit s- en fa n ts, 

Les familles Blanchard, parentes et 
alliées, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

M. Gande BLANCHARD, 
directeur honoraire 
do la Banque de France, 

survenu dans sa quatre- vnigT-cnziènie 
année. 

Sa obsèques s e ront célébrée* le ven- 
dredi 20 Janvier 1995, à 15 heures, en 
l’éclise de Saint-Innocent (Savoie), Sui- 
vies de l'inhumation dans le caveau 
famQiaL 


^ r 


— M. Qgrafa Co mniteB 
tt Hâène Patau. 

M. et M» Philippe Contamina 
M* Bri gi tt* C«mi < 

M. et M" Jacques Ddaisi, 

M. Patrick Contamine, 
s» enfanta 

Charles-Henry Comaxmne, 

Jérème et Chantal Contamine, 
Benoît et AnneOe Contamine, 
Anne-Sophie Contamine, 
stfpimw et Bénédicte 
Antoine et Lorène Casü, 

Bertrand et Christine Delà», 
Christine et OKvier Chapuis, 

Etienne et Armdle Ddaisi, 

Aleris et Anrffie Con tamine , 

Julien firaifamiwe , 

sa pents-eofants, 

Ses quatorze amère-petits-e nfan t*, 
Colette Dufaya, 
sa sœur, 

M" Jacques Dufays, 

M— Ptduppe Dufays. 
sa bdJcMŒurs, 

ont ht tristesse de faire part dn décès de 

M- Henry CONTAMINE, 

' née Marie-Thérèse Dafays, 
le 16 Janvier 1995. 

la cérémonie religieuse sera célfiwéc 
le samedi 21 janvier, à 8 h 30, en 
l’église Saint-Pierre de Chaiilot, 
35, avenue Marceau, Paris- 1 fi*. 

Cet avis tient Ben de Mro-part. 

- Rennes. Le Mans. Versailles. 

M- Jeu JOLY, 

née Chantal M —, 
professeur, 

noos a quittés le 14 janvier 1995, dans 
sa cinquante-huitième année. 

M— Madeleine Féan, 
sa mère, 

Jean Joly, 
soa époux, 

Jean-Stéphane et Emmanuelle Joly, 

ses wilfaK 
Marine Joly, 
sa petitfrfBlB chérie. 

Les familles Joly et Péan, 

Et tons sa amis, 

demandent à ceux qui Font connue et 
aimée; qui ont apprécié n personnalité 
généreuse, sou courage devant l’adver- 
sité et sa joie de vivra, de garder vivant 
son fidèle souvenir. 

Sa obsèques ont été cél&réa dus 
l’intimité, i Rames, le 17 janvier, sui- 
vra d’une inctnéntkm ta crématorium 
de Montfost-snr-Meu (IÜe-et- Vilaine). 

Selon tes souhaits de la détente; des 

dons peuvent être adressés de sa put à 
Médecins sans frontières, CCP 4060U, 
Parte, on à France-Liberté, 1, place du 
Trocadéra, Paris-16*. 

46, boulevard Raymond-Poincaré, 
35700 Rennes. 


- La direction 

Et le p ersormd dn Centre de Valence 
de rinstitnt universitaire de formation 
des maîtres (ex-Ecote normale de la 
Drôme), 

ont la tristesse de frire part du décès de 

M. Marcel GRADKLEX, 

ancien profes se ur à l'Ecole normale. 

Os e xp rim ent leurs sincère s eondo- 
léanca et fannmee de leur sympetitie 
à son épouse et à sa enfants. 

L'inhumation aura lieu i Oap- 
Tréchatd (Hautes- Alpes), mercredi 
18 janvier 1995, i 17 heures. 


- Les prières de Tannée à la 
mémoire de 

M. Maurice LEMALET 

seront prononcées le vendredi 20 jan- 
vier 1995, à 8 h 30, an cimetière du 
Montparnasse, où l’on se réunira à la 
porte princ ip al e . 

Delà part de 
Martine Lemalet-PhSippe 
1 et Nicolas Philippe, 

Jacques-Antoine et Mathieu, 

Evelyne Lemalet-SiOam 
et Marc SOZam, 

Julie. 

Ils rappellent à votre souvenir la 
mémoire de son épouse, 

Hâène UEMAUBT, 
néeKersz; 

décédée le 17 octobre 1980. 


- M" Simone Lortie, 

Scs enfants. 

Et toute a famük, 

ont la grande douleur de faire part dn 
décès du 

Pnsteo- Pfcne LORTIE, 

le 15 janvier 1995, an Chflidet, 3 bis. 
rue dn Bd- Air. Meudon (Hauts-de- 
Seine). 

«Nos destinés sont dans Ta eiefo. a 
Tw i. n c XXXL 16. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
46-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 , 


- Henri Rey, 
son époux, 

Anno-Lise Rey, 
sa fille, 

Qtrm en Poupignon, 
n mère. 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part dn d écès de 

Roselyne REY, 
née PoupigBcav 

surv e n u le 15 janvier 1995, i Tige de 
quarante-trois ans. 

L'inhumation aura lieu le jeudi 
19 janvier, à 14 h 45, au cimetière du 
Père-Lachaise, entrée boulevard de 
M é nibn o n t ant . 


T a dnectenr 

Et la membres du Centre Alesandie- 
Koyré (Ecole des hanta études en 
saenca sociales. Centre rmtînnwi de la 
recherche scientifique et Muséum 
national d’histoire naturelle), 
ont la douleur de faire pan du décès de 
lear coOègoe et amie, 

M“ Roselyne REY, 
chargée de recherch e au CNRS. 


- Le 15 janvier 1995, 

Pierre ZUCCA, 
cinéaste, 

nous a quittés, 1 emipi«nt> et un ■«« 

Sylvie Quesemaod-Zucca, 
son épouse. 

Maxime et Samuel, 
leurs enfants, 

Jérôme Zucca, 
son fUs aîné, 

Nicole Zucca, sa sœur, 
et Thierry Dumanoir, 

Freda Anjorend et Mary Costa, 
sa tantes, 

Anne Qacsemand 
et Laurent Be rman , 

Pathraft ie QnœmaDd 
et Jean-François Goyet, 
scs befles-scans e: beaux-frères, 

Michel et MyUne Q ac s em a nd . 
sa beaux-psrenti, 

Frédéric , r*ir**j 

Julien et Sophie Ennnanoeli, 

David Queremand, 

Mua et Louise Goyet, 

Léon or Dumanoir, 
sa neveux et nièces. 

Danse Dubos, Xavier Emmanneti, 

Sa famille, tons sa amis, 

Ceux à' qui fl manquera, 
se retrouveront le vendredi 20 janvier, 
i 9 heures, à l’entrée principale du 
cimetière du Père-Lachaise, li où 
nichent la oiseaux de Parts et d’afl- 
ICUrS qu.^ 

(Le Monde du 18 janvier) 


- On nons prie d’annoncer le décès 


M. Richard 

ROUËT de CLERMONT, 

survenu dans sa quarante-sixième' 
armée. 

De lapait de 
M— Rouit de Qennont, 
sa mère, 

M. et M— Hubert RouR de dennant, 
Catherine et Sylvie, 
sa nièces, 

M* Geneviève RevOyroa, 

La famille Fleurette. 

La obsèques auront lieu le 20 jan- 
vier 1995, i 10 heures, en 1’église 
Ncnre-Dame-des-CordeUers, à LavaL 

157, nie Bemard-Le Pecq, 

53000 LavaL 


Pierre THH3UOT 

s’est endormi dans la paix dn Christ le 
.16 janvier 1995. 

De lapait de 
Arme-Marie Tlneriot, 
son épouse, 

Ses raifimff 
Sa petits-enfants. 

Toute fa famille. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi 20 janvier, à 10 h 30, en 
L'église de Tdgny (Nièvre). 

Rue Potin, 

58190 Teigny. • 

Remerciements 

— La famille et les p radies de 
Jea» FISCHER, 

remercient tous ceux qui ont partagé 

leur douleur. 

Anniversaires 

- Il y a un an, le 1 1 janvier 1994, 

Eugène MANNONL 
journaliste à Combat, 
grand reporter au Monde, & France-Soir 
« au Point, 
écrivain, 

lauréat du prix Aujourd'hui pour 
Moi, générai de Gaulle. 
auteur dn Vent des rêva. 
lauréat du prix du Mémorial et du prix 
du Livre corse pour son ouvrage 
l’Insulaire. 

rama quittait. 

Que ceux qui Font connu et aimé 
aient en ce jour une pensée affectueuse 
et pieuse pour IuL . . 


- L’Institut d’allemand d’Asnières 
(Paris-ED) et l’Institut Goethe organi- 
sent, dans le cadre d’Expolangues, un 
colloque sur «L'allemand et fa français, 
langues partenaires pour l'Europe ?»D 
se tiendra 1e samedi 21 janvier 1995, 
de 9 heures à 19 heures, dans 
l’amphithéâtre Richelieu de fa Sor- 
bonne (Paris-I), entrée libre. 

Réunissant des universitaires, des 
hauts fonctionnaires et des représen- 
tants dn monde économique, quatre 
tabla rondes traiteront da besoins, 
da problèmes et da priorités en lan- 
gues vivantes en France et en Alle- 
magne, avant de s’înxarroger sur le rôle 
du français et de l'allemand dans l’Eu- 
rope en construction. 

Institut Goethe, 

17, avenue d’féna, 

75116 Paris. 

Ta : 44-43-92-30. 

Communications diverses 

- Au Cercle Bernard-Lazare. 10, rue 
Saini-Claode, Pui*-3\ jeudi 19 janvier 
1995, i 20h 30 : « Intégration et paix en 
IaralS », avec D. Friedman, Les Ecarts de 
la reine de Saba&d. A-M. Métayer). 

- La anciens da Chantiers de la 
jeunesse et leurs amis sont invités i se 
rendre à rassemblée générale de la 
dâégation Ile-de-France de 

rAssodatk» ntiosale da sodas 

da Chantiers de la jenaose finçaise 
et des aaticfls coiihsttinft da Chintim, 

le jeudi 2 février 1995. i 15 heures, 
128, nie du Bac, Paris-7 1 . 

Maison de l’hébreu : 47-97-30-22. 
Stages express individuels (moderne, 
sacré), adultes, enfants (Bar-mitsva). 


Jean Blanchi, p ro fe ss e ui dé l’umvemté 
catholique de Lyon, animera, lundi 
23 janvier & 20 h 30. au FEC de Stras- 
bourg (17. place Saint-Etienne, salle 
Léou-XIII), une conférence sur le thème : 
y H-a UDC culture de télévision. 


Thèses 

Roland Amouasou-Guenoo. avocat au 
barreau de Paris, soutiendra une thèse de 
doctorat en droit privé sur « Le dnSt et fa 
pratique de l'arbitrage commercial inter- 
natînnai en Afrique subsahaxieune», fa 
jewfi 19jauvier 1995 à 14 bernes, à F uni- 
versité temhfoo-Assas Paris-H, 12, placé 
du PjfflihéOQ, 75005, Paris. Bureau des cfi- 
recteors de l’IHEL escalier A, ?&., 
porte 222. 
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TRAFIC L’impuissance des auto- 
rités russes à endiguer la contre- 
bande des diamants, qui aurait re- 
présenté l'an dernier un 
demi-milliard de dollars (environ 


260 milliards de francs) déprime le 
marché dont De Beers est le numé- 
ro un. Le groupe sud-africain a de 
plus en plus de mal à jouer son rôle 
de tampon pour éviter une dégrin- 


golade des prix. • Les analystes fi- 
nanciers américains s'interrogent 
sur la capacité de De Beers à soute- 
nir les cours et recommandent ces 
jours-ci la vente de ses actions. 


• Le géant De Beers est au centre poration. premier gnyp* ta tofai* * 
d'une toile d'araignée d'où sud-africain et 22 % dè s<M énnMh 
rayonnent des participations croï- . tïon luxembourgeoise, Mlivorco, 
sées. De Beers possède 38 % de sa Pour sa p art « Anglo » cw i^ôw 
société mère, Anglo American Cor- 40 % du capital de De Beers. 


P 


De Beers pâtit de la contrebande des diamants d’origine russe 

Les ventes illégales dépriment les prix, empêchant le géant sud-africain 
de soutenir les cours. Une renégociation est indispensable 


LONDRES 

correspondance 

Les difficultés rencontrées dans 
la renégociation de l'accord de 
commercialisation entre la Russie 
et le conglomérat diamantaire sud- 
africain De Beers risque d’accen- 
tuer les problèmes du secteur du 
diamant. Selon des informations 
recueifoes à Londres, ce contrat, qui 
vient à expiration à la fin de l'an- 
née, devrait être prorogé de ma- 
nière informelle jusqu’à la mi-1996 
afin d'éviter un effondrement du 
marché. 

En 1990, De Beers a signé un ac- 
cord exclusif de cinq ans avec 
l’URSS accordant à sa centrale de 
vente, la Central Selling Organisa- 
tion (CSO), l'exclusivité de la distri- 
bution de 95 % de la production 
russe de diamant brut sur le mar- 
ché international. En revanche, 


La production mondiale 

En 1993, la production de brut 
(exprimée en millions de carats) 
s'est répartie de la manière 
suivante (source : Mining Journal): 


-Australie: 41,00 

- Zaïre : 16,50 

- Botswana : 14,70 

- Russie : (estimation) 11,50 

- Afrique du Sud : 9.SÛ 

- Amérique du Sud : 2,90 

- Namibie : 1,10 

- Angola : 1,00 

- Ghana : 0,70 

-Autres pays: 1,65 

-Total: 100,85 


Moscou conserve toute liberté 
pour vendre sa production de dia- 
mant taillé- Le chaos prévalant au- 
jourd’hui en Russie, la lutte d’in- 
fluence que se livrent le Trésor 
(Gohran), les autorités de Yaboutie 
(nord-est de la Sibérie) où se trouve 
concentrée la quasi-totalité des 
mines, la société de production Al- 
mazi Rossi Sakha, compliquent la 
tâche du négociateur de la CSO, 
Gary Rafle. 

L'impuissance des responsables à 
endiguer la contrebande des joyaux 
de carbone pur est un obstacle sup- 
plémentaire à la reconduction de 
raccord. Reprochant à la CSO de 
sous-payer la production nationale 
et de s'enrichir sur le dos du pays, 
les milieux nationalistes, qui ont ac- 
tuellement le vent en poupe, 
exigent la vente en dehors du cartel 
sud-africain, non pas de 5 % de la 
production mais de 30 % à 50 %. 

« Proroger cet accord au-delà de 
l’échéance en attendant un accord 
définitif n’a rien d'insolite. Cela s’est 
fait dans le passé avec le Botswana et 
l'Australie », nous déclare un porte- 
parole de De Beers. Reste que ce 
retard suscite une vive émotion sur 
le marché d’Anvers, le premier au 
monde par où transitent plus de 
S0 % du brut et plus de 50 % du dia- 
mant taillé sur la planète. Depuis 
plus d'un an, Pelilcaanstraat, 1e 
cœur du quartier diamantaire, voit 
affluer des quantités importantes 
de pierres brutes russes en rupture 
ouverte du contrat 

Ces ventes « illégales » dépri- 
ment les « prix» (Q n’existe pas, à 


proprement parier, de cours du dia- 
mant chaque pierre étant unique, 
mais les tarifs pratiqués par De 
Beers servent de référence). En 
1994, cette contrebande aurait at- 
teint un demi-milliard de dollars. 
Par ailleurs, depuis un an, les auto- 
rités moscovites, à la recherche de 
devises, ont donné ordre an Goh- 
ran de liquider une partie du stock 
stratégique rassemblé par l’URSS 
lors de la guerre froide. Q s'agit de 
pierres Imites de pauvre quaüté, à 
usage surtout industriel mais qui 
viennent engorger un marché an- 
versois déjà largement excéden- 
taire. La CSO s’inquiète de ce dé- 
versement qui vient concurrencer 
la production australienne et zaï- 
roise dont 3 a déjà la charge. Les 
Russes trafiquent par exempte des 
diamants bruts, petits et faciles à 
négocier en taillant une facette mi- 
nuscule, échappant ainsi aux stipu- 
lations du contrat 

QUASI MONOPOLE 

Aux soubresauts dn diamant 
russe s’ajoute la contrebande ango- 
laise qui se poursuit via le Zaïre 
malgré la fin de la guerre civile. Le 
système De Beers, jusque-là bien 
verrouillé grâce à un quasi-mono- 
pole fondé dans les armées 30, va- 
cille. TteditionneBement la société 
agit comme un tampon pour adap- 
ter t'offre à la demande, stockant 
les diamants quand tes temps sont 
difficiles pour éviter une dégringo- 
lade des prix et déstockant en 
période de prospérité. S’adressant 
récemment à un groupe de dia- 



La Caisse Française de Développement 
émet deux emprunts garantis par l'Etat 


Emprunt obligataire à 
12 ans et à taux fixe de 
500 millions de francs. 

Forme : Emprunt obligataire pris 
ferme par un groupa 
d'établissements dirigé par la 
Caisse des Dépôts et Consignations. 

Montant : 500 millions de Francs, 
représenté par 100.000 obligations 
de 5.000 bancs nominal. 

Taux d'intérêt : 8,25 %, 
soit un coupon de F 412,50 par 
obligation, payable le 30 janvier 
de chaque année et pour la 
première fois le 30 janvier 1996. 

Date de jouisscnca et de règlement : 
le 30 janvier 1995. 

Prix d'émission : 99,84 %, 
soit F 4.992,00 par obligation. 

Amortissement : Remboursement 
au pair, in fine le 30 janvier 2007. 

Durée: 12 ans. 

Taux de rendement actuariel brut 
au moment du réglement : 8,27 %. 

Amortissement anticipé : 

Possible par rachat en bourse, 

OPA et OPE. 

Cotation : Les obligations feront 
l’objet d'une demande d'admission 
à la Cote Officielle (Bourse de Paris]. 


Aider au développement, 
c'est aller partout où les 
pays ont besoin de moyens 
pour leur croissance écono- 
mique. C'est pour cela que 
la zone d'intervention de 
la Caisse Française de 
Développement a été récem- 
ment étendue. 

Du Vietnam au Maroc, du 
Sénégal â l'Afrique du Sud, 
nous finançons dans plus 
de 70 pays l'industrie, 
('agriculture, les transports, 
l'énergie électrique, les 
télécommunications. 

En souscrivant aux emprunts 
de la Caisse Françoise de 
Développement, vous lui 
donnez les moyens de 
remplir sa mission. 

les émissions domestiques 
de la CFD sont garanties 
par l'Etat et ses émissions 
internationales bénéficient 
d'un triple A décerné par 
Standard & Poor's. 



Emprunt obligataire à 
10 ans et à taux fixe de 
500 millions de francs. 

Forme : Emprunt obligataire pris 
ferme par un groupe d'étabtesemenfc 
dirigé par la Caisse des Dépôts 
et Consignations. 

Montant : 500 millions de Francs, 
représenté par 100.000 obligations 
de 5.000 bancs nominal. 

Assimilation ; Ces obligations seront 
assimilées à celles de l'emprunt de b 
Caisse Française de Développement 
8,60 % février *2005, le 10 lévrier 
1995 après paiement du coupon. 
Taux d'intérêt : 8,60 %, soit un coupon 
de F 430 par obRgatkm, payable 
le 10 février de choque année et pour 
b première fois le 10 février 1996. 
Exceptionnellement, le premier intérêt 
payable b 10 février 1995 s'élèvera 
à 0,2592 %, soit F 12,96 par titre. 
Date de jouissance et de règlement : 
le 30 janvier 1995. 

Prix d'émissna : 102,61 %, 
soit F 5. 1 30,50 par obligation. 
Amortissement : Remboursement 
au pair, in Fine b 1 0 février 2Q05. 
Durée : 10 ans et 11 jours. 

Taux de rendement actuariel but 
au momerti du règlement: 8,21 %. 
Amortissement anticipé ï Possible 
par rachat en bourse, OPA et OPE 
Cotation : Las obligations feront l'objet 
d'une demande d'admission 
à b Cote OffiaeHe (Bourse de Paris). 


Une note d'opération H COB 9S013 du I 1.01.95) est mise gratuitement à la disposition du public 
th h Cause Françaia» de Développement, 

35. nie Boissyd Anght, 75009 PARIS, et auprès des éubUssemenls chargés du paiement, BALO du 16 janvier \995. 
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mantaires anver s o is . Gary RaHe a 
déclaré que le trafic de diamants 
russes a empêché De Beers de tirer 
profit de la reprise économique aux 
Etats-Unis et en Arie pour augmen- 
ter ses prix. 

Stopper 1e rachat de diamants 
russes hors contrat (« routside », 
selon te jargon) au risqué de provo- 
quer une chute des cours ou conti- 
nuer 1e stockage au détrimen t des 
résultats financiers: cette gageure, 
De Beos va devoir la réussir en 
l'espace de dix-huit mois. « L’incer- 
titude ne peut pas durer plus long- 
temps. La compagnie est sur la sel- 


lette depuis trois ans. On ne peut 
comparer la situation en Russie avec 
ce qui s’est passé au Botswana ou en 
Australie, des payspotitkpjpnent tris 
stables. Les investisseurs institution- 
nels doivent être rapidement assu- 
rés », déclare Steve Oke, analyste 
mimer auprès du courtier londo- 
nien Smith New Court. Il y a en ef- 
fet urgence: tes gestionnaires de 
fonds d’investissement américains 
recommandent ces jours-d la verse 
du titre De Beers. A Finstar de J&n 
Rogers, chef d’im organisme de 
placement new-yorkais, qui pro- 
clame: «la De Beers supporte le 


marché eB anor S ubc de madère tort 
à fiât artffideBe qm n’est pas as 
rappeler la tentative avortée de 
Dm a# Bumbam à kt veSe de Ttf- 
fiondremeta du marché des jouis 
. bonds. » Cesse câèhrc banque tfta- 
vestissement new-yorkaise,, qpl 
s’était spécialisée daas be& jûnk 
bonds («obBgatkns prennes 

nK In êmnwnK finawÿ fc 

pour le compte: d lnv csrisaeon; dé- 

finanrihy fffi- 

sanîe, avait fait fafifite en 1990. 
L'avertissement est donc séries*- 

Mon: Sache 


Le monopole des « pierres de feu» 


LONDRES 

correspondance 

La compagnie De Beers se tapit au centre d'une 
toile d’araignée d’où rayonnent des participations 
croisées complexes. De Beers possède 38 % de sa so- 
ciété mère, Anglo American Corporation, premier 
groupe industriel sud-africain et 22% de son émana- 
tion luxembourgeoise, Minorco. Pour sa part, «An- 
glo » contrôle 40 % du capital de De Beers. Comméra 
affirmé Factuel président du conglomérat Anglo 
American-De Beers, Julian Qgflvy-Thompson, les 
deux sociétés, c’est « bonnet blanc et blanc bonnet ». 
Aucune n’a la paternité de l'autre, « mais elles sont 
cousines ». 

Pendant des lustres, te nom de De Beers a symboli- 
sé la filière diamant Ce cartel unique au monde dis- 
pose dn quasi-monopole de la commercialisation des 
« pierres de feu». Les gemmes ont conservé long- 
temps leur formidable pouvoir de fascination auprès 
des milieux financiers. La centrale de ventes, basée à 
Londres, achète la totalité de la production à Pen- 
sera b!e des fournisseurs de De Beers. Celle-d extrait 
le minerai prodnà dans ses propres mines (Afrique du 
Sud, Namibie, Botswana - soit 50 % de la production 
mondiale en valeur) mais traite aussi la majeure par- 
tie de la production des autres pays associé ( Russe, 
Zaïre, Angola, Australie— ). A ces producteurs affiliés. 
De Beers garantît des débouchés réguliers et des prix 
stabtes. Four écouter ces diamants, b centrate londo- 
nienne dispose de quelque cent soixante clients «pri- 
vilégiés », des courtiers capables de justifier une sur- 
face financière pouvant résister au ressac des affaires. 

Lors des dix représentations annuelles qui ont lieu 


simultanément à Londres, Kimberiey et Lucerne, oes 
diamantaire s e xclusifs doivent accepter les yeux fer- 
més tes petites enveloppes renfermant tes piètres 
brutes, bonnes et moins bonnes, et toujours payables 
au comptant 

Les sociétés diamantaires membres de la De Beers 
ne travaStenr eUes-mémes qu’une partie des pierres 
qu'elles achètent Les antres sont revendues aux pro- 
fessionnels des dlfléio ae s centrales de taOe (New 
Ybrk, Ttel Aviv, Bombay— ) dfrectement on pm Hnfier- 
médîaire d’une Bourse du diamant 

DYMASnE 

U convient de distinguer 1e marché du diamasx brat, 
totalement contrôlé par le «syrafiarf» De Beos, de 
celui du diamant taSIé où sou influence est moindre. 

En&i, te Central SeBtogQrganization met sur pied les 
campagnes de publicité nwndteles pore encourager te 
vente des diamants, autan - du slogan « Ledkanard est 
étemel». ConriEcr la vente en série et le p riwBt g 
d’offrir des {décès uniques nfrwdte un formidable 
savoir-faire. Les ventes de De Beers dans le monde se 
■ sont élevées à 4,2 mHBaids de dollars lors de Feseitice 
1994. Malgré les aléas conjoncturels ou le développe- » 

ment de 1a contrebande. De BeesSizesfe.'SoBdement 

juChée sur le sodé impérial bftti en 1889 par Feutre- I 

preneur anglais Cccfl Rhodes et re n forcé p arfadynas- 

tfe Op penhëfav»T tpi | marrytf fa tfpfvU /trç prWftift 

Aujourd’hui Nfcky Oppenheimer; quarante-six ans, 
petit-fils du fondateur Sir Ernest Oppenheimer et 
vice-président de la De Beers, est dref de te CSO. 

AL JL 


Décidée à se développer à l’étranger 
EDF s’implante en Italie 

Électricité de France guette de nouvelles privatisations dans la péninsule 


électricité de France et 
FitaHen Edison, premier producteur 
privé d'électricité de te Péninsule, 
ont annoncé, le 17 janvier, Facquîsi- 
tion prochaine de la filiale électrici- 
té des aciéries Uva. En concurrence 
avec- d’autres groupes internatio- 
naux, leur offre poils sur un mini- 
mum de 74% du capital dUva SE, 
Edison détenant 60% des parts ac- 
quises et EDF 40 %. La valeur totale 
de l’entreprise a été évaluée à 
500 milliards de fines (1,5 milliard de 
francs). Néanmoins, cette proposi- 
tion est soumise à l’accord définitif 
de l’autorité anti-trust italienne et 
pourra faire Fobjet de mises au 
point avant la signature. 

Filiale des aciéries Uva en cours 
de privatisation, cette firme 
comprend plusieurs unités de pro- 
duction thermiques fonctionnant 
au gaz de hauts fourneaux d’acié- 
ries. La puissance totale, soit 
600 MW, est répartie entre tes rites 
de Piombino en Toscane et de Ta- 
rent» dans les ftouflles. Une unité 
de 500 MW comportant un cycle 
combiné est, par aiDecrs, en cours 
de construction à Tarante, tandis 
qu’une unité complémentaire de 
170 MW est en projet à Piombino. 

Après te Portugal, FEspagne et 1a 
Suède, ITtafie est ainsi le quatrième 
pays européen où EDF devient pro- 
ducteur en prenant une participa- 
tion minoritaire. 

Ce premier investissement pour- 
rait être suivi d’un autre, en cas de 
privatisation de FENEL -la compa- 
gnie qui produit, transporte et dis- 
tribue environ 85 % (te la consom- 
mation d’électricité du pays. 
L’arrivée dans le privé de ce groupe 
est prévue au printemps et les 


EDF exporte en Europe 





banques conseils chargées de Fopé- 
ration sont Mediobanca et Merryi 
Lynch. Chez ED F, on se garde tou- 
tefois d’infirmer ou de confirmer 
une tefle hypothèse de prise de par- 
ticipation. Les « conditions de priva- 
tisation de FENEL ne sont pas défi- 
nies», précise un porte-parole, en 
soulignant toutefois que les deux 
groupes transalpins se connaissait 
bien, qu’il existe une «longue coo- 
pération » et des « échanges fré- 
quents». 

Fondée initialement sur l'expor- 
tation d’électricité et sur des ac- 
cords d’ingénierie, le développe- 
ment international d'EDF a pris 


une antre dimension en 1992, 
lorsque rétablissement pubfic a dé- 
cidé de devenir investisseur et pro- 
ducteur d'électricité hors des fron- 
tières. Quatre zones sont 
actuellement explorées : l'Europe, 
mais aussi r Argentine et PAfrïqne 
(Côte-d’IvoIre, notamment), 
oublier la Chine. Sur le Vieux 
Continent, honnis les quatre pays 
cités précédemment, EDF a tenté 
de s'i mplant er en ex-AOemagne de 
l’Est, via les privatisations, m* rfy 
est pas parvenu, tandis qu*en 
Grande-Bretagne son projet est au 
point mort 

UN BUREAU A PÉKIN 

L’Argentine a été le théâtre de te 
première opération d’enverg u re 
d’EDF hors d’Europe. L'entrepose 
française, qui gérait depuis 1992 des 
services de ifistribution âectziqûe 
de la moitié nord de Buenos Aires, 
est devenue producteur en prenard, 
en mai 1 994, une participation rn »- 
joritaire dans un complexe hydran- 
Eque dans te province de Mendoo- 

« L'Amérique du Sud est la. deuxième 
grande zone dans le monde en be- 
soin énergétique après F Asie», eamfi- 
qoait alors Gilles Ménage, .te pré- 
sident d’EDF. Ce dernier revient 
aujourd'hui de Otine, où la fi*™», 
qui participe à te construction de fa 
centrale nucléaire de Daya Bay 
pour l’ingénierie (Le Monde du 
17 janvier), entend devenir égale- 
ment investissent! Dans cette pers- 
pective, un bureau de représenta- 
tion a été ouvert à Pékin, qui éüxfie 
entre antres projets des investisse- 
ments dans te secteur du charbon. 

Dominique GaBoiS 










E NT REPRISES 


U MONDE /JEUD1 19 JANVIER 1995/23 



La SEP améliore ses performances 





Cette filiale de la SNECMA pourrait avoir des difficultés en 1998 


La Société Européenne de Propulsion (SEP), constnic- président, et un chiffre d'affaires consolidé d'environ 

leur des moteurs d'Ariane, a réalisé en 1994 des résul- 4.9 milliards, contre 109 miMons de bénéfice et 4,56 
tats « supérieurs à 120 millions de francs », selon son milliards de chiffre d'affaires en 1993 . 


Les carcasses de voitures devront 
être recyclables à 85 % d'ici à 2002 

Des accords sont signés pour réduire la part des déchets non réutilisables 

Aujourd'hui, une voiture sur quatre finit à l'état de car- 5% en 2015. Pour se mettre à l'heure européenne et 
casse rouillée dans une décharge. Un pourcentage bien partager les coûts, les constructeurs nouent des ac- 
trop élevé qui devra être inférieur à 15 % en 2002 et à cords en vue de réduire la part de déchets utimes. 


LA SEP est «en bonne santé», 
s’est félicité, mardi 17 janvier, son 
président, Roger Vignettes. Avec un 
bénéfice et un chiffre d'affaires “ 
consolidés en hausse de 10 % et 
7,5 % respectivement; a eût été, en 
effet, difficile de prétendre le 
contraire. Cette filiale de la SNEC- 
MA réalise 76% de son chiffre d’af- 
faire sur un secteur encore large- 
ment porteur actuellement i 
l'espace européen. EDe construit les 
moteurs des trois étages de la fusée 
Ariane-4 qui a réussi à capter plus 
.de la moitié du marché mondial du 
lancement des satelfites civils. EUe 
développe, aussi, le gros moteur 
Vulcain de 100 tonnes qui équipera 
le premier étage du futur lanceur 
lourd européen Ariane-5, d’une ca- 
pacité de 6 tonnes en orbite géosta- 
tionnaire (contre 4 pour Ariane-4). 

Cette position enviable n’en 
constitue pas pour autant une 
rente, et M. Vïgnelles entend se 
garder de toute euphorie. La SEP 
devrait connaître « une phase un 
peu difficile» à partir de 1998, a-t-fl 
prévenu. A cette date, si tout se 
passe comme prévu, Ariane-5, qui 
aura effectué son vol inaugural de- 
puis deux ans, entrera dans sa 
phase d’industrialisation. Et la 
chaîne de fabrication des moteurs 
d'Ariane-4 n’aura plus que quel- 
ques mois de fonctionnement en 
perspective. Un manque à gagner 


important pour la SEP dont la pro- 
duction passera alors d'une qua- 
rantaine de moteurs d'Ariane^* à 5 
ou 7 Vulcams - certes beaucoup 
plus gros - cT Ariane-5. 

TESTS 

En attendant, a précisé M. Vi- 
gnettes, les differentes campagnes 
d’essais des composants cf Ariane-5 
se poursuivent, et «leurs résultats 
sont en cohérence avec les objectifs 
qui ont été fixés à la fois par FAgence 
spatiale européenne et par. son ho- 
mologue française, le CNES. » 
Quatre tests du moteur Vulcain ont 
été réalisés avec succès la semaine 
dernière, et le premier essai (au soi) 
de Pétage complet est programmé 
pour le 27 janvier au Centre spatial 
de Kourou. « te moteur Vuicam et 
les divers éléments du lanceur pour 
le premier vol seront fournis en 
mars-avril » 

La date du 29 novembre, prévue 
actuellement pour ce premier tir, 
«resta crédible», a indiqué récem- 
ment Charles Bigot, PDG d'Arla- 
nespace. Dans un premier temps, 
a-t-il ajouté, une série de 14 lan- 
ceurs devrait être commandée sous 
peu aux industriels dont, évidem- 
ment la SEP. M. Bigot espère pou- 
voir réitérer ensuite avec une se- 
conde . commande d'une 
cinquantaine de lanceurs destinés à 
couvrir les besoins jusqu’en 2010 


environ, tout en précisant cepen- 
dant que, -pour l’instant, aucune dé- 
rision n'était prise à ce sujet. Aria- 
n espace table sur 5 tirs par an à 
partir de 1998, plus deux autres 
pour amener du matériel à la fu- 
ture station internationale R-AI- 
pha, à condition que ce projet soit 
effectivement lancé et que PEurope 
y participe. 

Le président de la SEP se veut 
confiant «/e prends pour acquis 
que la station sejèra et que, dans ces 
conditions, ü Europe ne pourra en 
être absente, ne serait-ce que poli- 
tiquement », a-t-fl lancé. Reste la 
décision, qui implique des choix fi- 
nanciers douloureux au sein de 
PEurope, n’est toujours pas prise. 

- La SEP et les autres motoristes 
européens ont créé un «pôle in- 
dustriel» destiné à favoriser révo- 
lution (TAriane-5, qui pourrait ser- 
vir de base pour de futurs lanceurs. 
«Notre plan stratégique est prit. 
Nous espérons que les agences pren- 
dront rapidement une décision sur le 
moteur Vulcain Mark-U [un moteur 
Vulcain amélioré] et que celui-ci, 
comme les autres modèles 
d'Arkme-5 que nous proposons se- 
ront acceptés par elles en mars-avril 
puis entérinés par les ministres euro- 
péens à Fautanne», a indiqué M. 
Vignettes. 

Jean-Paul Dufour 


LE n JANVIER, Paul perde du 
Sert délégué général de Renault 
chargé de la politique environne- 
ment, et le professeur Claus Ba- 
zin, son homologue chez Mer- 
cedes Benz AG, signaient un 
accord de coopération technique 
en matière de recyclage. L'objectif 
consiste à concevoir des véhicules 
facilement recyclables, élaborer 
des outils de démontage des véhi- 
cules hors d’usage, ou encore re- 
chercher de nouvelles applica- 
tions pour les combustibles issus 
des résidus de broyage. 

Cet accord. vient s'ajouter à la 
liste des collaborations existant 
déjà entre constructeurs euro- 
péens en matière de recherche sur 
le recyclage. Le programme Re- 
cap, par exemple, qui associe PSA, 
Fiat, Enichem et Redel, est consa- 
cré à l’étude de l’ensemble des 
problèmes liés à la récupération 
et à la réutilisation de' matériaux 
plastiques, depuis la production 
du véhicule jusqu’à sa destruc- 
tion. Renault et PSA ont égale- 
ment mis au point en 1994 une 
norme commune sur la concep- 
tion des véhicules en vue d’un re- 
cyclage optimaL 

Ces programmes de recherche 
en matière de recyclage ont sur- 
tout pour objectif de préparer 
leurs concepteurs à l’échéance de 
2002: une loi de juillet 1992 pré- 


voit de réserver l’usage des dé- 
charges aux déchets «ultimes», 
ceux qui ne peuvent en aucune 
manière être réutilisés. Or les rési-. 
dus de broyage sont encore bien 
souvent envoyés dans des dé- 
charges alors qu’ils peuvent en- 
core être utilisables. 

« ZÉRO-DÉCHARGE a 

PSA a certes élaboré le concept 
«zéro-décharge» qu’fl a mis en 
oeuvre en collaboration avec la 
Compagnie française des fer- 
railles et le cimentier Vîcat, en 
1991, sur le site pilote de Saint- 
Pierre -de -Chandieu (Rhône) : les 
résidus de broyage y sont utilisés 
soas forme de combustible pour 
fouis de cimenterie, ce qui permet 
de recycler 95 % des véhicules 
hors d’usage ÇVHU). Mais ce type 
d’expérience reste encore margi- 
nal, et c’est en moyenne 25 % du 
poids de ces véhicules qui part à la 
décharge. 

. Afin de ne pas être pris de court 
par la vogue des préoccupations 
écologiques, les constructeurs 
d’automobiles, les équipemen- 
tiers, les Industriels de la démoli- 
tion, de la récupération et du re- 
cyclage, ainsi que les producteurs 
de matériaux ont conclu en mars 
1993 un accord-cadre avec l’Etat 
sur le retraitement de ces véhi- 
cules. 


Ils s’engagent à ce qu'en 2002 
les déchets «ultimes» ne dé- 
passent pas 15 % du poids total du 
véhicule, ce plafond devant, en 
vertu d’une proposition euro- 
péenne, être ramené à 5 % à l’ho- 
rizon 2015. En mars, les construc- 
teurs étrangers qui importe rit des 
véhicules en France devraient à 
leur tour accepter cet accord. 

Virginie Malingre 

U ALL1EDSIGNAL : l’équipe- 
mentier automobile américain a 
signé lundi 16 janvier 1995 une 
lettre d’intention pour acquérir 
l’activité de Fiat Auto Poland, fi- 
liale polonaise du constructeur 
italien, dans la fabrication de sys- 
tèmes de freinage. Cette unité 
restera le fournisseur de Fiat en 
Pologne, mais sa production sera 
également destinée à d’autres 
équipementiers ainsi qu’au mar- 
ché des pièces détachées. Le 
groupe américain a l’intention 
d’investir 10 millions de dollars 
(environ 53 millions de francs) 
dans le but de moderniser le site 
et d’en augmenter les capacités. 
Avec cette première opération en 
Europe de l’Est dans le secteur 
des équipements automobiles, 
AHiedSîgnal réaffirme sa volonté 
de se renforcer sur le Vieux 
Continent 
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Aux Etats-Unis, le rachat des réseaux câblés de Viacom provoque une controverse 

Une astuce fiscale due à Frank Washington n'est pas du goût dés républicains, 
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WASHINGTON" '• 

■ de notre correspondant 
L’itinéraire personnel de Frank 
Washington est aüssï exemplaire 
que l’étonnant contrat qu’fl s’ap- 
prête à conclure. L’homme jouit 
d’une bonne réputation et d’états 
de service flatteurs dans te monde 
de la communication, mais il 
pourrait appanfltre aussi comme 
un « petit malin ». La Commission 
fédérale des communications 
(FCC, instance de régulation de 
l’audiovisuel Outre-Atlantique), 
qui examine les termes de raccord 
qui doit permettre à M. Washing- 
ton d’acheter les réseaux câblés de 
Viacom, deuxième groupe multi- 
média mondial après Thne War- 
ner, se demande d’ailleurs si ette 
va lui accorder son feu vert / 

La FCC craint que le génie des 
affaires de M. Washington sonne 
le glas d’un programme original, 
créé à son initiative. Elle craint 
aussi que la nouvelle majorité ré- 
publicaine, toute puissante au 
Congrès, ne se saisisse de f impor- 
tance des sommes en jeu pour an- 
nuler ce programme dont elle 


?Vi *»■■•!• -A ■ > i r. L - , 

tf approuve ni la justification so- 
cioculturelle ni les conséquences 
fina n cières. 

■ Viacom veut céder ses réseaux 
câblés pour IfL mSKards de dollars 
(plus de U maHards de francs). Or, 
si M. Washington a été retenu 
comme acquéreur potentiel, c’est 
notamment en raison de— la cou- 
leur de sa peau. En vendant à un 
homme d’affaires noir, Viacom 
devrait bénéficier pendant deux 
ans d’un allégement d'impôt çle 
quelque 400 millions de dollars 
(près de 2,5 mflttards de francs) I 
Cette disposition de la loi fédérale 
vise à accroître les participations 
des minorités ethniques dans l’in- 
dustrie de la communication, en 
accordant au vendeur de larges 
exemptions fiscales s’il choisit un 
acheteur noir; d’origine indienne, 
hispanique ou asiatique. Lancé en 
1978, ce programme administré 
par La FCC veut corriger l’inégalité 
frappant ces minorités: elles 
constituent 25% de la population 
des États-Unis mais ne détiennent 
que 3% du business de la commu- 
nication (0,5% avant 1978). 


—.J . c 

' Ste Se -plan poB ti q ue , cetteaf- 
faire relance la querelle « histo- 
rique» entre républicains et dé- 
mocrates: les premiers, ardents 
promoteurs de l’effort individuel, 
veulent réduire au minimum le 
rôle de l'Etat auprès des citoyens; 
les seconds estiment qu’fl doit ai- 
der les individus de couleur ou 
d'origine sociale modeste. Mais le 
dhnat politique américain a tour- 
né en faveur des prcmkss depuis 
tes élections de novembre 1994. Et 
l’administration Clinton traque 
aussi tous les exemples de biggo- 
vemment (État providence). 

SATISFACTION 

Le programme de la FCC est 
d’autant plus controversé que 
Fauteur de cet ingénieux méca- 
nisme fiscal n’est autre que- M. 
Washington lui-même. En 1977, 
travaillant pour des avocats, fl fut 
recruté comme consultant par la 
Maison Blanche et conçut ce pro- 
gramme en faveur des minorités. 
Entré ensuite à la FCC, il y a mis 
son projet à exécution. Et après 
avoir travaillé pour des entreprises 


de communication Tmgénieux' 
Frank Washington a créé son 
propre groupe de réseaux câblés, 
RCS Pacific, dont fl possède 21%.. 

Dans le cas de Viacom, M. Was- 
hington est associé à Télé- 
communications Inc. (TCI, numé- 
ro un du câble aux Etats-Unis) et à 
brteimedia Partners. O est prêt à 
engager personnefleroent 1 miffion 
de dollars (environ 5,6 mflfions de 
francs) dans cette opération, la 
plus importante jamais réalisée se- 
lon cette disposition fiscale parti- 
culière. Viacom, après avoir acquis 
Paramount et s’être associé à 
Blockbuster, premier réseau de 
distribution vidéo des Etats-Unis, 
doit céder certains actifs dont ses 
réseaux câblés, pour réduire son 
endettement n a commencé par la 
vente du célèbre Madison Square 
Garden de New York à ITT (Le 
Monde du t4 janvier). Le groupe 
de Sumner Redstone, dont le bé- 
néfice dans cette vente devrait dé- 
passer 1 milliard de dollars (envi- 
ron 5,6 milliards de francs), 
souhaite se concentrer sur le ciné- 
ma et les programmes télévisés. 


Bref, tous ïfe'bccêars de cette af- 
faire ont des motifs de satisfac- 
tion. Exceptée la FCC, inquiète des 
accusations la rendant respon- 
sable d’un important manque à 
gagner pour le Ttésor, et des cri- 
tiques du Parti républicain. Hos- 
tiles à un système de « préférence 
raciale », les dirigeants républi- 
cains soulignent que le mécanisme 
mis au point par Frank Washing- 
ton a surtout bénéficié - outre à 
hii-même -, à des « grands » de la 
profession : Times Mirror, Viacom, 
TCI, Capital Oties et Time Warner, 
tout en enrichissant une minorité 
d’hommes d’affaires aisés, appar- 
tenant aux minorités ethniques. 

Toutefois, la loi précise que l’in- 
vestisseur « ethnique » doit 
conserver - au moins en titre - la 
propriété de' l’objet de la transac- 
tion pendant au moins un an. 
Après, la vente à des repreneurs - 
blancs - est autorisée. Mais d’au- 
cuns imaginent l’entrée en scène 
d’« hommes de paille »_ de cou- 
lenrl 

Laurent Zecchmî 


« L'Evénement du jeudi » présentera une nouvelle formule à l'automne 


« l’ Evénement du jeudi» a 
bien faflfi ne pas avoir dix ans. Au 
lieu de souffler ses bougies à Pau- 
tonne 1994, l'hebdomadaire dépo- 
sait son bilan et partait à la re- 
cherche de nouveaux actionnaires. 
Non sans mal. Mais vendredi 13 
janvier, 1e tribunal de commerce de 
Paris donnait son accord au plan de 
reprise proposé par Thierry Vtenet, 
nouveau PDG et possesseur de 
51 % du nouveau capital, aux côtés 
d’Hachette (environ 23 %), d’EDJ 
Partenaires, une société d’investis- 
seurs présidée par Jacob Abbou 
(25 %X le reste étant réservé «oc 
sociétés de personnel et aux Amis 
de rEvénement du jeudi (Le Monde 
du 11 janvier). 

Fini te recours à Factionnariat, 
terminés les dossiers sur « les 
cons » et « les », fini aussi 

l’omniprésence de Jean-François 
Kahn sur le titre qu’fl a fondé. Ü de- 
vient éditorialiste, comme Albert 
du Roy, ancien président du direc- 
toire, qui continuera à assister 
Thierry Verret En 1995, ^Evéne- 
ment du jeudi attam e donc sa non-, 
belle vie. Avec, à sa tête, deux 
hommes: Thierry Vferrer et Oies 


Le Gendre. Le premier a quarante- 
deux ans, une allure d’étudiant 
qu’il n’a pas été. Portant costume 
gris et polo noir, il aime Tintin. De- 
puis qu’fl s’est déclaré comme can- 
didat à la reprise de L’Evénement, fl 
a franchi tous les obstacles qui se 
sont accumulés sur sa route, réus- 
sissant à gagner la confiance de la 
direction, comme cette des salariés 
et du trflnmaL 

0 commence à travailler à Mar- 
chés: tropicaux en 1974, après avoir 
vécu trois ans à Berlin, en étudiant 
vaguement la littérature, faisant 
des petits boulots et profitant de la 
vie. En 1925, 11 rejoint Jeune Afrique 
où ü reste sept ans. D voyage, fait 
du journalisme et se forme à la ges- 
tion en s'occupant de tous les pro- 
duits qui dépendaient de l'hebdo- 
madaire. Il crée ensuite une société 
de conseil pour les entreprises de 
presre et » souvient avec quelques 
malices d’avoir réalisé une étude de 
routes te études commandées par 
un groupe et restées inutilisées. 
e Mais je cherchais à avoir une acti- 
vité industrielle», expHqu«-iL En 
J 986, fl rachète te éditions juri- 
diques et médicales Lamarre, qu’fl 


redresse et développe, se taillant 
une réputation de bon gestion- 
naire, avant de les céder, à l'été 
1994, au groupe néerlandais Wal- 
ters Ktawers. 

Le voilà désormais aux 
commandes de rEvénement, où fl 
compte agir avec pragmatisme. 
D’abord le journal va déménager, 
tout en restant dans le centre de 
taris, pour regrouper rédaction et 
administration, une opposition qm 
lui déplait :« Ü n'y a pas tTun tôté la 
rédaction, de l’autre l’administra- 
tion, U y a une entrepr is e.» Adieu 
donc te couloirs tortueux de la rue 
Christine. Cest aussi la fin d’une 
époque. En architecture comme en 
bande dessinée et en gestion, 
Thierry Vernît est un adepte de la 
«ligne claire». La maquette du 
journal a aussi besoin «Fun sérieux 
dépoussiérage. « ff faut rebomer le 
journal, mieux le intimer. L'offre de 
rtttfsrmotkm, tes habitudes de lec- 
ture ont changé en dix ans. L’Evéne- 
raent doit en tenir compte. » 

Il va s’y employer dès les pro- 
chaines semaines, avec Faide de 
Nantis Lambert, le maquettiste qui 
a refait L’Entreprise et L'Expansion, 


avant de lancer une nouvelle for- 
mule à r automne. «On ne va pas 
faire un journal tiède et édulcoré, 
mais la provocation pour la provoca- 
tion ne crée que des ventes éphé- 
mères», constate Thierry VerreL 
« On est dans une . époque qui a be- 
soin de davantage d'explications, de 
pédagogie que d’imprécations », 
renchérit Gilles Le Gendre, direc- 
teur délégué de la rédaction. 

LES CHANTIERS DE LA RENTRÉE 

Les deux maîtres mots du futur 
Evénement seront « sélectivité » et 
«société», «fl n’esf pas question 
d’être la voiture-balai de l'actualité. 
explique Gffies Le Gendre. L’Evéne- 
ment ne traitera pas de tous les su- 
jets, mais affichera un propos origi- 
nal sur les sujets qu'il traite.» «il n'y 
a plus de débats de fond sur les pro- 
blèmes économiques, dit Thierry 
Vcirct, les vrais débats aujourd'hui 
sont des débats de société. L'Evéne- 
ment a un rôle éthique à Jouer. » 

Parmi les chantiers de la rentrée, 
la culture devra, pour Gilles Le 
Gendre, « retrouver une certaine 
proximité avec le lecteur, donner des 
services aux consommateurs de 


culture, mais aussi donner des re- 
pères plus précis sur la société dans 
laquelle on vft La télévision occupe- 
ra aussi une place significative dans 
l’Evénement, car la télévision parle 
de la société». Dentier grand dos- 
sier: l’économie, spécialité de 
Gilles Le Gendre, qui, à trente-six 
ans, a fait F essentiel de sa carrière 
au Nouvel Economiste : « On sort de 
dix ans oh F économie a été dominée 
par le technique. Aujourd'hui 
l’économie bute sur des obstacles qui 
ne sont plus techniques, mais sur le 
lien entre l’économie et Vhumain. 
Cest vrai dans l'entreprise comme 
dans la nation. » 

Les projets et les Idées ne 
manquent pas. Reste à remobiliser 
une équipe usée par un an de crise, 
soulagée qu'une solution soit trou- 
vée, mais blessée par les cinquante 
départs prévus par le plan de re- 
prise, parmi lesquels des piliers de 
la rédaction comme Marie-Ange 
d'Adler, Anne-Marie Casteret, Lio- 
nel Duroy, Odile Grand, Andrée 
Mazzolinl, Jean-Francis Held, et 
bien d’autres. 

Alain Salles 






■ TÉLÉVISION: Ted Turner, 
PDG du groupe de communica- 
tion américain Turner Broadcas- 
ting. System (TBS, qui diffuse la 
chaîne d'information continue 
CNN et TNT-Caitoon Network), 

NbC, un dés quatre networks 
américains. La volonté de Gene- 
ral Electric de rester l’actionnaire 
majoritaire de NBC semble avoir 
fait échouer les discussions avec 
TBS. NBC a été évaluée à environ 
36 milliards de francs, au terme 
des discussions. Après le retrait 
de Ted Tlimer, Walt Disney, ITT 
et Urne Warner pourraient être à 
leur tour intéressés par NBC Thr- 
ner Broadcasting System, contrô- 
lé en partie par TCI et Time War- 
ner, affirme toutefois qu’elle 
reste candidate au rachat d’une 
chaîne hertzienne, pour la cou- 
pler à ses réseaux câblés. 

■ PRESSE:- l’hebdomadaire 
L’Echo de la presqtdîle a été ra- 
cheté par le groupe Hersant. 
Implanté à Guérande (Loire- 
Atlantique), cet hebdomadaire 
régional, diffusé à 16 505 exem- 
plaires (chiffre OJD 1994), vient 
de rentrer dans le giron de 
France-Antilles, dirigée par Phi- 
lippe Hersant- L’Echo était, de- 
puis un siècle, propriété de la fa- 
mille Lecbat. L’offre dé 
France-Antilles a été préférée à 
celle de Ouest-France, également 
candidat au rachat de Phebdoma- 
daire. Le montant de la transac- 
tion n’a pas été rendu public. 
L’Echo de la presqu’île, qui em- 
ploie cinquante personnes, 
connaît des difficultés finan- 
cières, malgré une restructura- 
tion en septembre 1993 qui lui a 
permis d’augmenter ses ventes 
de 5% en 1994. En juillet 1994, 
Philippe Hersant avait déjà ache- 
té un autre hebdomadaire régio- 
nal, La Dépêche d’Evreux. 

m PRESSE : Francis Morel 
quitte la présidence de la 
branche française de l’éditeur 
britannique Eraap, qui a racheté, 
en juin 1994, les Éditions mon- 
diales et les magazines grand pu- 
blic du groupe Hersant (Le 
Monde du 18 juin 1994). Kevin 
Hand, directeur du groupe Emap, 
contrôlera directement la 
branché française. « On ne peut 
pas diriger une entreprise à deux, 
on a essayé et on a décidé de se sé- 
parer», nous a déclaré Francis 
MoreL 0 conservera toutefois un 
rôle de consultant auprès de Ke- 
vin Hand sur les dossiers concer- 
nant l'imprimerie, le papier et les 
relations professionnelles. Fran- 
cis Morel était entré aux Éditions 
mondiales en 1984, avant d’en de- 
venir PDG en 1987. 
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FNAIM 


appartements ventes 


Droor-etî 


Fanât 


CH. ROQUET 

Baou épiée** 150 m*, triple 


Warrdt 


19 arrdt 


VGQJX SAflfMIMffi 


•■SW*: 

-j. ** 

• i • |n>J 


fw.. f£Jt «coin. Veto 

ww ni. i/l 200 mTtttU 


SECURITE ET COPROPRIETE 


PL DAUPHINE. Vi» Sm 
Gd Bu. * chbra 73 m 2 , 

B eonfcrt. 4" cl , ose. 

2 450 OCO AS/VT -426737-37 


La loi du 21 Juillet 1994, dite Loi Relative à l'Habitat a candUazé le fonctionnement des 
copropriétés eu prévoyant quatre nouvelles dispositions : 

1° La d’un privilège au bénéfice des copropriétés permettant à celles-ci en cas de vente 

de sou lot par un copropriétaire d'ôtre payées par prâfârënce à tout czâander pour les charges 
de copropriété des deux dernières années plus l'année en coins pouvant être dues par le 
vendeur. Ce privilège, qui était demandé, évitera désormais que les copropriétaires ne 
suppo r t e nt les charges des copropriétaires détaillants. 

2° La possibilité en cas de nwiwm/H graves de faire nommer un administrateur prov i soire de la 
copropriété qui disposera de larges pouvoirs, notamment l' arrêt des poursuites et la recherche 
de solutions pouvant prendre en compte l'aspect social en concours avec des organismes à 
but non lucratif. 


BOSQUET 

Beau 4 mènes. 100 «fl 


UARAfS STUDIO de charma 
2* ét. irai. XVU*. 630 000 F. 
TOG £277-77-57 


K* FUTURE ZONE PSsTOfME 
apport d* charme *a duplex. 
145 «fl. •SJm oftam ofc cn, pou. 
toron* 30 w'.idolw 


! BEAU, 2 PIÈCES 

| bel tesaL. tt eoeferf 

t 450000F 4232-H-39 


mon. 220 m 1 » p» sptda 

* garage 4 »orf Cww» 




LOUVRE-SAiHT-HONORÉ 

port. wd. mort.. 3 py 70 m 5 
j pMW ibfa XVEP, iwuâ 


VANEAU 

2 P. 60 m 2 

IMMOVDEO 47050202 


prix: 3360000 F 
wl . 404308-17 


WRUEDEHBnER . 
Maison àœà%mu&9. 250 «fl. 
3 du.. StUC&O XBtVKM. 


: nillO.MftRWET 

J ma. «écart, standing, cctoa 


COS 0,n. Pr 3 625 OOC F 
DtJUST- 4833-LWO. 


ai kaufmir de datai 
2* ta. asc. 
Prix: 2100 000 F. 
KL: 4458-13-92 


& arrdt 


«don* 80 m 2 â aménagée 
garage, 4000000? 
fW-404 308-17 


; «« 


3° Un abaissement des majorités pour la réalisation de travaux de transformation. d'addition ou 
d'améUoratlon touchant les parties >^ w >"HWTa« de llmmsubie. fai» traduit |ff|p oanoeptlon 
plus dynamique de la copro pr iété. 

4° L'obligation faite aux assemblées de copropriétaires de voter sur la constitution éventuelle de 
provisions pour financer les travaux d'entretien prévisibles dans les 3 ans à venir. 11 s'agit ici 
de faire prendre conscience aux co pro priétaires qu'il ne suffit pas d'acheter, mais qu'il faut 
ensuite entretenir. 


2 * arrdt 



Ita. RUE 80YER-6ARRET ! 
2 p - 35 arLS-etâ" taârofrai. ■ 
dam b*i Imm. p. d. L. vu* wd, i 

'* t S®,S , ?’ 0F I 

Syndic: 43-207747 . 


M* LACHAPELLE 

port, «end 52 m 2 . 
dansbel imuietW* aooon 
RÔT, coin». 490000F 
VL . {heure buM 42623354 
{donCJ 426392*4 op 20 h 


BMRT81AM«Z 
ViliiiiylebaKm Z2Q 
habdnfatai. 6/3 p. raexr -m 
' et mé-Jage*.. 3 a*> go* 

dlMHuSMaÉiaM 

Port Pn* 1800006* 




d prend le 

Sel#* 


W : fltf 59-54»» 
ou Pi 47687756. 


Ces dispositions nouvelle* se révéleront plus ou moins efficaces en /Onction de /'usage que 
la pratique sn fera mais encore AxDaff-ü qu'eues existent. C’est chose /dite. 

Jacques LAPORTE, 

Président de la Chambre FNAIM 
Parls-Il&da -France. 


2* ARTS ET MÉTIERS 

Don mon. P. cet, 5 p., as 140 m 2 
Au 3" amc ose, balcon. 
Dble expo., séicur d* 40 m*. 
3 chbra. benne dôtnb. 
Periüng pouÜe- 
AG. ETCR5- 42-404. MI 


PROX. SQUARE ICUISXVi 
Beau 2 ?.. 65 a» 2 . Poix état. 
5-, o*c.. P. da M 200000F. 
RARTENA - 42-663653 


fatftayd.p. de L. salon, j 
3 ch., ode on. bns. w c-, 760 ts*. I 
b ravoir *d*. serv. 43351636 


Soi; tic; i:es 


TRIANGLE D'OR 
IDEAL PtSD-À-TEHR 


PL VICTOIRES 


IDEAL PIED-À-TERRE 
Beau 2 p , 5*ta. encans. 
Pierre dit. -1980 000 F 
RARTENA 42663653 


19 arrdt 


36 m 2 . 490 000 F 
mairie T8*. 2 P. axs, SB 
WC, «r. cdma 
mw. MaraacM. 426161-51 
MBF.eMSOOT 
3 P.. B a», parte nt étal 


XV'* :**£ V 
- ■ n-rr'- V" S 

.--..-•K 


2 P 35m* il cil 8*1 imm 
1.100.000 F- 42.66 36 J3 


Ventes 


Locations 


# arrdt 


ÉTOBE imm. bourgeois 
pierre da I. 2/3 o. cnradèra 
1600000F 
4027-72-63 


CAMBROMŒ, 15" 
superbe durtex, ptan ômL. 

d». 

hnosn 100 m 2 , 2 db!e 
parle., posa. ch. service, 
prix: 5 750 000 F 
PPI- 404308-17 


Snmp, MarcadaL saét-W-Cl 

04 790 000 F 

l jafnir», imm (icert 


tmn place du taxait 
Ou 1 200000 F bStael 
EJVO SUURNG 404M999 


CW. *-*r^*' 

:*h*- 


" immcbi'îer 


W arrdt 


d'en: recises 


2* arrondi 


10* arrondi 


1& arrondi 


' 19* STUDIO 24 m 2 tout c o n fort, 
-celme. clair. Vua déaoaéa. 
2 650 F H CH. - 42-664645 


klery-beauregard; 


10* ST-VUiCENT-OE-PAUL 

ram. bcurgrcis ir to p h on* 


Studio 21 m 2 SdB Culs, 
û* asc. calme, verduio, 
450 000 F. lcd. : 34-93-44-06 


Ptôa ccoto. ertiièr. restaurée 
Euperbe 4 pièces, celme, soleil 
Déeoralicn trè) i c f finé a 


4 pièces ô (ôcmèneger 
Prix : 920 OCO r 


AGENCE ETOILE 
42-40-41-41. 


AGENCE EIDU4HHHI 


1» PALAIS-ROYAL 

beau 2 pe«. 70 trr , dble exa. 

7 SOQFHXH. RAAIENA 424636» 


MARAIS AVEC ASC. 
STUDIO depuis 610 000 F 

2 PCES depuis 880 000 F 

3 PCES députai 2SOOOOF 

4 PCES daptdt 1 260 000 F 

5 PCES députa 2450 000 F 


AV. GEORGES-V 

230 m 2 , oderécaprian avec 
obifiai 6 jl. 4 ch b ra . 

2 bains, ÿ 4L. balcon. 
FEAU 4008-1000 


M> COMMERCE, 2-3 p.. 1 
75 «fl. ! 

fl* 4L. récent. 1 590 OCO F. > 
DUïOt 2-3 p, 62 m 2 . «è cea^ i 
7»ét, pait. 1390000 F * 
BAÎm- 453I5M0 ; 


BRIQUET 

VU1A CURIAL 
DUS1UDIOAU5F. 
Bbr vi au occupés 


VOIRE SÉGÇ SOCWL 

DOffiC&JAnONS , 

ÎTTDDSSQMCaLCMMMH C 


,r ( WW.. » «Pari dF 

, mi: ■ 


BEAU 5/6 PKŒS 
3 600 000 F - 47-27-84-24 


5 * arrondi 


DUPLEX TERRASSE 
Ê3ss hôtel particulier, 
cfccirao, 3/4 P. 2 fccira 
Tm 42-786433 


P.d.l 3/4 aièces plein sud 
cdme et en portas étal 
Prut . ;070CC0r 


PRES FOCH 152 m 2 

ÉLÉGANT 4/5 P 6 rafraîchir 
J 2C0 000 F - 47-04-88-18 


8* TRIANGLE D’OR 

Mip. 4 p„ 140 m 2 an anqb 
s/baL. X" p. de I. 15 000 1 


AIM : 42-78-40-04 SEVRES-LECOURBE 

niiIl.ltlHTVW 1 250 COO F - 43-740339. ‘ 


23.BDHENRMV 


PREBAIL 

43600504 


U -.-v 

parscr-n 




s/oql, 4* M.J. de l. 15 ooo F 

- H CH. - RARTENA 47-20-17-82 


HSteWe-Vffle. rfccfio, 
ptJWres. 3* et. 650 000 F 
IMMO MARAIS 42-7461-43. 


8"ShAogus&n 
5 piéeesTiïS m* 

P. de r-o^e. 4- itag. 


3 p. B ch, 965 000 F. 
IAOJEE ■ 4307-57-15 


20 * arrdt 


] PrapnèL uandWBS 12" 

I 75 pcxi. et bora. Tente 

! !30 000 F- 46786163 






STUDETTE 15 m 2 refait ni 
c o ssl b . mezzanine 270 000 F 
ERA 43-27C0-16 


MAIRIE 15* 2 P. 65 IP 


c ar actère puifuil état. 6 400 F 
net - 4577-9862 


ViaiOadu&aasia. 5 pees. 
Sud. P de t 2850000F 
IMMO MARAIS 427461-43. 


,2740000 F 
AG BOUE 40-161400 


16 1 arrdt 


FRANCS-BOURGEOIS! 

ü-m. 1989. Bol orphvtéorque. I 

3 P. escenseer/âO m 2 . J ' 

Fri*. 1 \7SfiCQF r 

AGENCE ETOILE i 

42-40-41-41 i 


115m- bel apcl dans 
1mm. 1895- 1 4S0CCOF 
ERA - 43-27-CO-iù 


If arrondi 


LE CABINET «MÉDIA* 

Administrateur de Biens 
préposa : R. da Passyflâ*] 
ï‘j5=Ta «sr. 550ÛOOF 
: w j=e 4763-5520 


, AV. FOCH 

lux. 2 p.. dalr, vue jardins. 

âSMFKCH-MKrENA 47-20-1782 


Dans irma. XVU*. it/e maison. 
Dernier il., chôma Berrossaf 
4 950005 F -427461-43. 



UUrMOND-POINCARE, 3/4 R. 
TOS m 2 + torasse * 2 chbra 
de sam -t- brsc 3 900 000 F 
RARTENA. 4266-36-53 


PRÉS GAMSE7XA aura, rècerfl. 
3 p. * bâta araotaflè. 
830000 F -4500484)5 


& arrdt 


11* VOLTAIRE 


Bcatne çeprep. 2 Pièces 
leu confort cW al calme 


ETOILE 425 m 2 . luxueux h&id 
particulier, 2 000 F/m 2 /an. 
AWl 4267-37-37 


lam. , récent Vue S/ 
PANTHEON. 3 P., ans.. 


9* arrdt 


PASSY 

Vb* «Kceftlo» s/Pàra 
beae studio, 22 a 2 .. B a 


GD2P.HARWCHERS 

jm& mr ma uv t soleil 
550 000 F -42-82-1 1-39 


ccmn;e:--: 


- «RJMMi . 
; i*aea dp ta. 


MAOA9M3MM 

»m. s/tol . apport 


ELEGANT, 85 «ri». 6", asc 
2 450 000 F. 47-04-88-18 


bains, 55 m* em, parle. 

1 95000b F - 0V1 44-1807-07 


4 * arrondi 


Prix Aîi 8C0F 

AGENCE ETOILE 42-40-41-41 


TROCADERO 


NOTRE-DAME 


13 1 arrondi 


3FAU2P.. 50m 2 . Itdt 
dfcleexDa. 1 190000 F 
PARTENA. 426666-53 


MADELEINE 5 P. 

,150 ni 2 , pariai! état c ara ct ère 
.profttsi. pou. 15000 F K CH. 
. PARTENA - 4266-36-53 


CENSIERHOUFFEURD 


lp- cjsl, bza 2" 4L. pans 
charma, soleil 43-36-17-36 


TRMITÉ 315 P.138AIF 1 
bon. curies cl de I, Ns face stand 
Bal appt. Ëounjèois, hauteur 
sous piafcnd Sm. 3 P. princ. 
■x 2 odes p.. mtooMi. 
Ær: 2 940000F 
M : 480558-12 


baae studio, 22 ni 2 ,. Bcanrt 
dern ie r étage 595000F 
PARTENta 47-20- 1 7-82 


' 93 

JSeine-Saint-L 


lflOnv. t deBduraocwe 
Paris 7*. Un d>nte 


Paris 7*. Un de ni 
pour tans rn — muii 
Ol 45517836 


- m 
-tHWft f# 


RUE DE PASSY 

Al HBl ART ISTE. 60 gfl, ' 

1 l/COllf Ol oOfP t , Dûrtft. DOOüLÜ üi i I 
de drame. I 470 000F ; 

PARTENA. 47-20-1762 


LERA1NCY 


CENTRE -VUE 
3 p. 72 m 2 ertviroD, 
S"etdemiaréf 
Prix 950000 F 


MVUERUNCHEn 
depot émet. 
VMdahBMLéf 

pataog. totaufl 

to'fwîoiiSéTC 


3 P 55 m 2 . 4> ta. asc. 
pierre da tait, 1 550 OCO F. 
PARTENA ; 42663653 


S" arrondi 


GLACIERE ! 
Récent B"ët. beau 5p. 140m 2 
Parie eSrie expo 3 200 000 F ; 
FONCLA - 45445550 


ESPACE ARTISTE 


Lwemfccxug. séj. * mezzanine 
42 m-, 4* ai dernier ta 
charme, qualité : 4336-1736. 


HAUBERT 3 P., 50 m 2 


AVENUE D'IWiiE 
GD STDG. H Sa NE DS IMM. 

- 3 p., 58 m 2 ta loggio. 
2 chbres. 

2 bains, parie. 1780000F. 

_ - 2 p., 61 m 2 -t- loÿa. 
Possible parle T 250000 F. 
FONOA- 45445550. 


GEORGES MANDEL 

PnM. TROCADERO. superbe 
3-4 P, 140 m 2 . s/batc, plein 
sud chbra wv-, pariiing 
PARTENA El/SŒ. 47-20-1732 


15- CONVENTION. 4 p., 
; 100 m*. ét. éi., vue superbe, gris 
balcons, box. 10 300F. H CH. 
! PARTENA 42663653 


2S7R ST-JACOUES 


ILESAINT-LOUfS 
E^oopriomtel, vue Seine, 
grand 6 p., refait neuf. 

■CM. LEBRUN Tél. : 42350158 


32 m». 495 000 F 
J. Joflrin. imm. récent 
tama. MurcadeL 42-5VS1- 


i AUTEUIL HIPPODROME 
très gd 2/3 p., rofafl neuf, 
standing. 9 000 F C.C. 

CH. LEBRUN- TM. : 423801-58 


dans résidence nem de stand. 
Ms beau 4/5 R. 130m 1 . 3-ét. 
auee SoMsrm. séj. 37m2^naiL 
14m 2 , suite parents, 2 5. de 
bai n s. Nbx pfac or ds. axpaulfan 
sud. très bob présentations, eara 
et parie dble en soin-*a(, cfapo- 
nible immèdialamanl. Frais 
notaires réduit*. 

1èL fawr: 4603-22-00 


9* N.-D.-de4orau 
Beau 2 pièces, 
□autres, pcnqueL 
cheminée et balcon 
900000F 


AUTEUIL, 3 P., 85 m 2 f 

tan cndp% p> dvt» Mbg i 

appt ipodoioc sérour37 m 2 ■ 


PREBAIL 

43303504 


M CJWfCS^WMm 

Vends fonds de coaieiesqe 
curburni aaârot 


SQUARE TRINITÉ 


HL : 480558-12 


94 

Vat-d&fâarhe 


pu bal neuf, heaenm, 
loyer mens. . T 631 F. 


isr. - (tfl! 


3 P., donnant sue ignora 
1 200000F - 4232-1139 


5" ta. asc. poîs&e, balcon 
Ws belle vue : 43361736. 


W arrondi 


studio, 26 m 2 . contait 
imm. brique 395 000 F 
tanna. Merced*. 42-5V5V 


NRJIUYCHARCOT gd stand., 
befle récêpt. 1 chbra. (uximuse- 


& arrdt 


10 ” arrdt 


VtCTOfi-HUGO, 5 P, 130 ra*, 
imm. p. de t, ban danri^ 5" ta 
asc., vue dégagée, bel appi 
àidnûdm. 3 800000 F 
M: 450558-12 


V1NCENNESM* BÉtAUT 
4 p, 3". asc, di c o le aif 
1218 000 F -43-740339 


R. HENRI3ARBUSSE récent 2 p-, 
61 m*. împocc 1 450000F 
MEl : 43-253256. 


Denfert bel Imm. 1930, 2 p.. 
entrée, cuis. bns. «c. rénové sf 
point. 40m 2 . «dm 43351836 


IE MARCDET 


» récmat. 1 chbra, luxueuse- 
moubU. port 13000F ch. c 
TOI.: 42543636 


WNTHtoHP- de T. bon Oxri. 
3/4 P. 83 m-, vue déc tud-eol 
2 400000. Ma : 4Z84-2528. 


Plaisance ds anc petit hôtel 
part. 3" et dem.^ ta. 2/3 p.^ 

Faibles ch. 43351836 


récent 3 P., refaii neuf 
balcon, 1050000F 
Irama MereedeL 4261-61-51 


90 m 2 , 890 000 P 


R-l«3UFPCTARDShidk|31 «fl 
^Çotn*. équipé, PARF. ETAT 
| 785 000 F, M.L 4548-1515. 


Denfert Prit ta. élevé, asc 
«riè, 3/4 a., 80 «fl, serv., chff. | 
ind.,feiUei ch. 43351836 i 


Marché Dejean I* étage 
5/6 Pièces à rénover 
tapie expo- local mixte 
Immo. Marcotter. 42515151 


: J» M* GOBELINS 

jShidelto avec coin cuisina, salie 
! d'eau, I* étage sans ascenseur. 
2 200 F TCCtal. : 42303032 


VAVTN. 2 p.. «ae jardn. 3" ta, 
sud. calme, asc. 980 000 F 
Syndic: 433077-47 


R. DAUPHNE, studio 
20 m 2 env.. 3" ét.. cdme 
530 000F QMP 45033040 


W ST-VINŒNT-D&PAUL 
Dans hum. P. del. cornu de 1904, 
au 5*. «censeur, dan sud 
S PIECES, SEJOUR 45 Al 2 , 

3 ch. HSP 3 00. Parquet; plafand 
à cuisson, chnaunéa originale 
2 900000F. 

AG ÉTOILE 42404 Ml 


PRÉS KENRidlAiniN 
superbe pledète n e 


SAINT-MAUR 


locations 

offres 


107 «fl. gd staaur, 1 c hb re 

vue CAuÆsoiai 

FEAU. 4008-1000 


MAILLOT MAUROIS 


RER SLMmx-Oétea, appt pt»i 
étal 4"etdero. ta. asc. 

Vue dégagée^ ente, séjour avec 
ado, 2ciîbraib aiis. éqwp., bns. 
«c, cave, bax. parle. 
1270 CXXJ F 
MJU5T -4883-1550 


Aï. GEOfiGE-V 

4/TP..?caafl.#H.9 det. 
(ulat satan goût prarew 
29000ho. Fbrtina 
47-20-1732 


t i 2 ’- \\ i 

\ ■*> . * ï_\ 


u " 'je- : 


& arrondi 


N.D. CHAMPS récent stand, 
•eau 3/4 p. botes. 3.350.000 F 
Mft 43-253256. 


PLAISANCE Imm. récent 
ERA 43-273016 


78 

Yveiines 


14" M* ALESIA 

Rdc, 2 p. ppotei avec cheminée 
sdb, culs, chauffoao «dbdtl 

4 500 F TéC TOI. 742303032 


QUARTIER CtgHCHE-AiBDt 
dam imm. skxnfL, 2 
cdme. Px: 1 800000 F 
NOTAIRE : 44773763 


Quart. BUa fanm. XVB" p. de t. 
4* ét. 2/3 n. entrée, ois., bns, *k 
restaom,73 m 2 «akxl. caW 
Scq rie anime. 43351836. 


14*. RUE DU COMMANDEUR 
Séj. chbra cuis., bains, 55 m 2 
Patte 4" asc Vue 1 300 000 F 
RIVE GAUCHE - 42-22-7063 


VERSAMES NOTRE-DAME 
près gara, r.d. imin. 18*. 
Mipeifae appt 217 m 2 , séj., 
i. à manger, 5 chbres. cave, 
remise. 4 400000 F. 
ExclusMl* ST-LOUIS 
IMMO 39-023610. 


12" W NATION 


|5" éi., asc Lwau 2 p., clair, 
calme, balcons, chauf. eau 


ST-PLACIDE BEAU 3 P. 
6* ET.. ASC., SUD 

vue, bdcon. exdusiviTé 
CFO 44393232 


10* QUAI DE JEMMAPfiS 
Do ns bon im m., c esc. repeinte 
STUDETTE au 6* ta, arithw, s. 
botes, WC d créer. 

Idéal hvwflsMfiMia 
.250 000 F 
AG ETOtlE 42-40-4 MT 


Gd standing, surboii 
2appk 103 m 2 . ponib. 
Réunton. 47-0Ô77-27 


Province 


_ LOUVRE 

beau 2 P.. 70 œ 2 . chcmm 
7 900 F ch compr 4266366: 


M» POMPE. 97 m 2 
récent, hdt, Ev., 2 chbra* 
parte, h^gia 48735730 


W""®. UUN.on3, CH DUT. TOU 

chaude Immeuble, parking, 
cave. Prix: 4 890 MCC. 

TOL : 42303032 


7 ” arrdt 


W2PÉCES 
35 m 2 tout contait 
Banne copropriété, 
daïr ■> cdme 
475000 F 

AG ÈTOAE 40-161400 


PASSY. STUDIO 
anden, charme, soleil 
435 OCO F. 452573-10 


CANNES 

97 m 2 + terrain 

vue impies, mer, frais très récL 
2%. pas*, échonoe. Pour tous 
rans. cota le 9363-57-24, 
9363-84-90 ou U 33295333. 


Mitra Hoche, très beac 4?, 

1 10 m 2 , ta n cac-, 7 500 F * ch 
W. : 420347-03 après 20 't 


**• 

ram-I * *Z 

ülèélra 1 : A • 


SQUARE ALBOM 
« xn s p Bonnel, Imm. 1930 
5", vua i/jard., 185 m 2 env. 
gar. setv. DV1 44-18D737 


appartements^ 


BUTTE AUX HSifî 

Superbe idno*. itado nerf 
COCL séparée Be équipée 
quafite. 3 585 F cc/trcà. 
». : 43-21-41-14 


Fptaée loue dUeaemeat 

208R. LECOURfl f î" 


* X 
>.S 


RASPAIl-VAUGISAffl 
*6j-, 5 chbra. 5" asc-, calme 
serv., 

5 700 000 F- 42227063. 


14' PROCHE ALESI 


Mdsan chaleureuse, 250 m*. 
3 eh. shxha service 
vdume 80 m 2 à aménager 


VERSAILLES ST-LOUIS R.G. 

Ligne C RER, imm. 1 8", 
184 m s , séj., b^r., *. à mon- 


.15- M- VAUGIRARD 


STQERMMNGdtludio 
[anc. 2_p.| TT dt5"ôt., asc. 

1 150 OOO AWl 4267^737. 


gmwe. 4 000000 
W. 404338-17 


3 chbres, 2^bains Jposslb. 
duplex 2 chbres), 2 caves. 
3 600000 F. ST-IOUIS 


9" étage, ascamem, beau 3 
awc bateau, date cdme. Eda 


AV. BOSQUET, 300 m 2 env. 
Tripla nkept„ 6 «h bras + 
serv. DVI 44-18-07-07 


IMMO. 39-Q2-3S-10. 


team, date cota. Rebtned, 
awe pmcardt, sale de bafan, 
erking. umbratn placards. 

AU:8 820FTCC 
W- : 42603032 


CHAMP-DE-MARS 


RÉPtÆUQUE proche Gond 
SMAortin . 3p. 80mA, 
mansardé ds team, anden 
rénové, 6" fc. ok. 

excefanttad. 1450000F 
TOL : 48D558-12 


EURO BUILDING : 
40-65-99-99 


7* arrondi 


14' MONTPARNASSI 


Maison de charme. 4 di., 
,gde terrasse. laWl, 
cdme. Prix :5 000000 F. 


PPI. 40-43-08-17 


VERSARiES NOTRE-DAME 
prés gare, r.d. imm. 18", 
superbe appt 257 m 2 , séj., 

». û manger, 5 chbres, cave, 
remlra + studio Indâp. 

30 m 2 4 800 000F. 
ExdusivM STLOUIS 
IMMO. 39023610. 


, 15* RUE BRANCtON 

1" étage ascenseur, 3 pii 
ratait neuf, chauffage col 
Prix : 4 600 FlCC. 
». : 42-803032 


ExcerttanneL vue lotrt Eiffel 
très bal imm., 3* ét., 6 R 
♦ services ta porkteg. 
frix: 9000000 r 
NOTAME : 4477-3763 


If arrdt 


CABINET KESSLER 

recherche de a* iigance 

fcteeux pppb rie standing. 


Appt 3 P. cuis v sdb 
ralbil neaL Imm. Prit 


rafail ned. 1mm. Prit 
Loyer 6500 F * 700 F di 
W. : 45530772 D6/19 h) 


SUR CHAltP66UARS, 22S H* 
3 sew-bcw. bdc. soleil 
4551-9960 - 4567-8355 



15* BIR-HAKEIM . CHAMP-DE-MARS 


ŒPUBLK3UE 2 R, 90 RP, 
imm. anden de ban iland., 
apport, de caractère, beNe 
ads., vraie s. cL b., poutres 
mouluras, parquet, 
prix : 1 050000 F. 


tWJBJÎSÏÆ 

cdme, saieN, caractère 


sæasÿ^* 


46-22-0360 

43596804 


■MUAIS 

2 p.. 40 m 2 . r. de iced. 
tbrtL4600F »- charges 
W- : 3974643T 


c « j.' '***■?***' 

5/6 ch-, 3 serv., parte pass-, 

trav.àprév.SdOOOÔOF 


WUS Paiemant comptent 

chez notaire. 48736307. 


Pv. de Tburdfe 220 m 2 
3 rlceal. 4 chbrm ètatnf 
vue 30 000 F et 47-Q56WT 


OURCQ 18* ét. dbb séj 
chaii coœpris 5 250 F ce 
TOL : 456367.15 


1* ét. asc., dair, cuisine, gd 


séjour 2 di.. s. de b., débarras, 
chauf. col. Prix : 7 700 F TCC 
». : 42-803032 


Appt. 170 «fl sur jtnri. técep. 
3 ch., serv., parte pass. 


VUE SUPERBE 
LATOUR-MAUBOURG 
145 m 2 , bon dan, 2" ta 
Ancien séjour s/bakon 
LARGIER - 4265-1 M3. 


15' RUE DOMBASLE 

MAISON d'archtefocte 150 m 2 
gds volumes ta terrasses 


COURBEVOIE, 3 ma RER SNCF 
Beau 3 p. 74 m 2 , cdme sud. 

1 040 000 F. ». : 3493-4406. 


Maisons 


7' rue vemeuil 


‘"Ï^SSS?'- 


Foixaueusi, secteur cdme. 
Belle vlSaspadeuw 


PH. 40430317 


Beau 2 p.. 3 m sera plafond 
imm. standing 780 000 F 
42663665. 


R. VERNEUR.3P.euli. 
botes 52 m 2 , 1750000 F 
Rira gauche - 42-227063. 



Belta visa spacieuse 
sur beau terrain arboré. 
Vaste séj.,6 chambres. 

2600000 F -306146-26. 



AV. DEBREIEUIL:170 m 1 , 

6» ét Récep., 4 du, serv., 
bdc.. hM 7500000F 


M", RÊPUBUQU&ST-MAUR, 
dans Imm. récent, sur jardin, 
9 «md 2 p., 5", ascensour, 
sudert, sans visétas, cdme, 
804 000 F. 

AG ÉTORE- 42404141 


maison 
individuelle 


fais 73002 ds imme u ble 


BOÔFcc. 30614623 


GRENELLE BEL IMM. 


RASTIUE, Itnm. bougeais, 
■padoux, 23 p., ansalellé. 
bdc.. plein sud. 1470000. 
40-277263 


anden 240 «fl. ta ta. beaux vd. 
Récep. 4 ch. pçyte . appt- de 
caractère. 


RÉPUBLIQUE, STUDIO 
»e&,2* ta, 28 n?, 460.000 F. 
TOL: 47308570 


DEiUST- 4833-1550 


STGERMAIN-EN-LAYE, prox. 

NoeeDame, conbrtable maison 
67 pièces portail état. 

Joli laid. clos. lira. 
1980000 F -306146-26. 


14* PARC MONTSOURIS 


Achats 


4" ét. ciç., arts.. «, de b., WC, 
séjour cfcfe, 2 eh., cave, bax 
fermé. 10 300 F TCC 
». : 42603032 


CHAROIML STUDfO 
Rcft, 21 «fl. Idéal, 350000 F. 
».: 47303570 


PHE5 VILLAGE SUISSE 2 P 


BOULOGNE 


AV. MONTAIGNE 
élégant 23 p.. Gd bdc 
5UR f AVENUE 
. patte RARTENA 
ELYSÉE - 47-20-1732. 


5* plein sud 540 000 F 
CONVENTION 3 P 3* éL 


CONVENTION 3 P 3‘ét 
Iriple expa. rardura. 
bd imm. anc. 1 090 000 F. 
PRES MOTTEflCGUET 


PARTENA ELYSÉE 


16, av. Montaigne 47-20-1732 
redu beaux app ar tements 


EXCEPTIONNEL 
PROX. CHPS. ÉlYSEES 
7 p, 210 m 3 eoroàra 
5000000 F PAR TEMA 
aYSEE- 47-20-1732. 


bel imm. 3"éL M. 2 Chambrai 
pîainsud. 1320000 F 


Proche pie de SalnlOoud, 4" ét. 

asc., dalr, cdme. studette avec 
*■ a eau, balcon, chouf. colledif. 
Prix :2700 F TCC 
TOL: 42303032 




WA6RAM, 2 P., 43 ni 2 , 

imm. récent, ban stand, 
tata, okl, aapt oanfartabla 
nfax docafd&i vraie culs. 

et sole de bains 
875 000 F. 430558-12 


location 

demande 


SA 43-273016 


50 m 1 grand séjour + ch: 

7» asc. vue sur tour Effet 

1 050 000 F 34934436 


IMMO MARCADET 


PROX. PL. DAUMESHIL 

3* ét., asc^ studio avec 
balcon, culs., bns, wc, cave. 


rechercha appartements 
PARIS toutes surfaces 
42-51-51-51 F« 42-55-55-55 


CHAMP-DE-MARS 
320 NF, 6* ETAGE 


penderie, 450 000 F. 
DËJUST. 4833-1550 



MANDELIEU 

Sommai de eoRâte. Vue 


panaram. sur mer, 

expos Sud, ter. 12 650 m 2 . 

DEHiST - 4833-1550. 




LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


Bel imm. p. de L 

Récept 100 mî + Sch. 

Balcon porta uii jouq m 

T. ERUet Invalides 



LEGENDRE, 2P., 5" ta, sud 

bon immeuble. 48000QF 

SYNDIC 432077-47 


toraui 2,6 ha, 2.6 MF HT 


EURO-BUILDING 

40-65-99-99 


12"M»M.3JZOr 
37 m 3 : 2 pièces, cub., 

». de bains, wx., séparés, 5", bd- 


11»™'! 

WÊïim 
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PSA étudie son retour 
aux Etats-Unis 

COMPTEE TENU des éléments nécessaires pour retourner sur la marché 
américain (implantation d’un réseau de vente et d'installations indus- 
trielles), PSA devrait consacrer quelque 20 milliards de francs à ce pro- 
jet pour le concrétiser; estime notre confrère, le V/aU Street JoumaLBest 
vrai que PSA étudie depuis plusieurs mois cette possibilité. Une déléga- 
tion de 40 personnes a d’ailleurs été envoyée mitre-Atlantique à cet ef- 
fet au début du mois à P occasion du Salon de Détroit La remplaçante 
(te la Peugeot 405, qui doit être commercialisée au deuxième semestre 
de cetîE année, a été conçue pour être facilement transformée selon les 
standards américains. Mais on précise chez PSA que pour Thème au- 
cune décision p*a encore été prise et qif3 fendra attendre le mois de 
juin prochain pour que le groupe se prononce. 

Marie Brizard prend le contrôle 
de la société Berger 

LA SOCIÉTÉ MARIE BRIZARD apris le contrôle de la société marseil- 
laise Betger (815 mflüons de francs de chiffre d'affaires pour un résultat 
net de 23 mflBons), spécialisée dans tes produits anisés, tes sirops et les 
vins mousseux. Marie Brizard, producteur de liqueurs, de champagne 
et de jus de fruits, a acquis TtatégraEté des actions de là Compagnie de 
gestion, mobilière (CGM), société familiale de contrôle de Berger qui 
détient 4236 % de son capital et 57,51 % de ses droits de vote. Berger 
étant cotée au règlement mensuel, Marie Brizard va déposer «dans la 
prochains jours » un projet d’offre publique cf achat. Sur la base d'un 
dernier cours coté de 1430 francs, Berger vaut 580 njfflions de francs. 

■ LIVRET A: Phfflppe Lagayette, le tflrecteiir général de la Caisse 
des dépôts et consignations, a plaidé mardi 17 janvier pour un usagé 
plmsoûi^dutaiixàerem\mératkmàuUvretA.M.Lagayette,qmin- 
tervenait au cours cFun colloque sur l'épargne, organisé par l’Assemblée 
nationale, a émis trois voeux: une plus grande «soqpfesse^pour 1e taux 
de rémunération du livret A, te naissance de fonds de pension pour as- 
surer 1e financement des retraites et des dispositions récompensant le 
placement dans tes PME. Concernant le livret A, M. Lagayette a sou- 
ligné que «de temps en t emps , il n’est pas anormal d’adapter le taux de 
rémunération du Livret A à l’évolution normale des taux <Tùdéét». - 

■ KMART : le troMème groupe américain de ^tzflmtion change de 
président du conseil d’administration. Joseph Ant onini sera remplacé 
par Donald Ferions, administrateur de la société depuis 1986, a annoncé 
Kmart mardi 17 Janvier: M. Antonini reste directeur gâterai de la firme. 
«Ce n'est pas une manifestation de défiance» du conseil, a commenté 
un porte-parole de Kmart M. Antonini faisait toutefois l'objet de cri- 
tiques pour ne pas parvenir à redresser la situation de Tentreprise mal- 
gré dème plans de restructuration en juin et en septembre, se tradnîsant 
par 6 000 suppressions d’emplois et 110 fermetures de magasins et la 
vente de sa partk^ration dam Taustraben Cotes Myers. 

■ CHRYSLER: Chrysler a dégagé «o 1994 un bénéfice record de 33 
müKards de dollars (près de 20 milliar ds de francs), grâce à des ventes 
également record dç 52,2 mSSards de dollars, en hausse dé 19,7%. En 
1993, le groupe américain avait annoncé un résultat de 2,4 mülianis de 
dollars, qui s’était transformé, suite à une modification des règles 
comptables, en une perte de 23 milliards de dollars. 


Les pertes du GAN atteindraient 3 milliards de francs en 1994 

La compagnie d'assurances publique a décidé d'apurer ses comptes. 

Ils sont plus catastrophiques que prévu. La privatisation est compromise 


La GAN a annoncé lundi 17 janvier dpns la soirée 
à la surprise générale que ses pertes pour l'en- 
semble de l'exercice 1994 pourraient être le 
double dé l'estimation initiale. L'assureur pubfic 


est victime de la dégradation continue de ses ac- 
tivités dommages et du poids des risques immo- 
biliers portés par sa filiale LUC L'Etat est venu 
récemment en aide au GAN en lui apportant 


l£ président du GAN, Jean-Jacques 
Boorâud, a réagi Instantanément à la 
remise d'un rapport (Pandit sw la si- 
tuation de sa filiale TUIC, mardi 
17janvieç pour annoncer « un exer- 
cice 1994 lourdement déficitaire», te 
second semestre, dont les résultats 
ne sont pas encore connus, s’armon- 
çant« du meme ordre ordre, peut-être 
pire» que lé premia, au cotas du- 
quel Tassureur pubfic avait accusé 
une perte de 8463 mDfioos de francs. 
Déjà, lors de la présentation des 
comptes semestriels, les analystes 
‘ prévoyaient des pertes de Tordre de 
13 à Vuiffiard pore Tensembfe de 
Tannée. La Anation laissée par Ran- 
çqqs Heflbranner, son prédécesseur, 
semble pire que prévu. La. compagnie 
a,quâqueshêuiespliistard,annOD- 
cé cffideDement que le trou pourrait 
atteindre entre 23 et 3rrxSfiaids de 
francs. 

Arrivé çn jüfflet dama à la tête de 
la compagnie de la rue Pffiet WîU; 
Jean-Jacques Bonnand, a décidé de 
mettre tes compteurs à zéro. La poli- 
tique de baisse des tarife et de 
çnnqnflt p de marrihé mmfie depuis 
1992 parle GAN a coûté au premier 
semestre de 1994 à la branche ben* 
die-aeddent 7Q2 mOfions de francs de 
pertes et entzalbé 13 milfiard de pro- 
visions 

Bu arrériant enfin à une préti- 
denœ qui hn avril déjà échappé deux 
fois, Jean-Jacques Bonnand se dou- 
taï-fl que le rachat en 1993 à sa filiale 
QC de la fi&afe immobilière UJC - ra- 
diât déridé par ftançois HeSbranner 
faute de pouvoir apporter à sa ffîate 
bancaire les 2 iu3fiards de francs qrftt 
s'était engagé à ftn verser -pèserait: à 
ce point sur les comptes? Qui sait 
cfaâBeurs anjounFhni quelle en sera 
la fectrae finale. Gâtes, tes Sets de 
sécurité ont déjà été tendra. A finstar 
de Tensembfe de ses co nfrères, te 
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- H. 43 ans, - 19 ans d’expérience professionnelle 
dans diverses tondions de 

DIRECTIONS GENERALES et 
DIRECTIONS DU DEVELOPPEMENT de PME - PML 
Souhaits poursuivre sa carrière dans 
da nouveaux secteurs cfacfivMs. 

Déplacements ou décentralisation possibles 


Tél : 25.46.05.91 (répondeur) 


\ 
Ntt , 

V 


L 

■-'r 


GAN a concocté -avec Taîde du 
(XF- la sotie de 18,9miIBards de 
francs de créances irmnofailières dour 
teuses sur les quelque 50 milliards 
qu’elle détiesa dans son portcfcuflte.- 
Les dossiers nmnobffiecs de TÜ1C ne 
soBftpaslesseubàempoBsrânerras- 
sureurpubEc- La filiale du GAN, dont 
Jean-Jacques Bbimaud a iécemmem 
pris feptesklence, » retrouve en pre- 
mière figne dans temise oiretfr^e- 
ment judiciaire de la Banque 
commodate privée: L’IDC en détient 
en tfirect 14 % et a acquis 34 % des ao 
rions de FUnkm noonande investis- 
sements au titre de pnrife. 


Jean-Jacques Bonnaud s’est tourné 
vers sou actionnaire. Jeudi 15 dé- 
cembre, 1e gouvernement a décidé de 
lui venir en aide en lui app o rtant 
i mîBfcmi de francs, c or respondant à 
la cession des titres OC encore déte- 
nus par l’Etat. Le ministère de 
I^cowxnie a souligné que cette reca- 
pitalisation en titres témognaï de la 
volonté de FEtat de soutenir « tes ef- 
forts de redress emen ts » menés par 
l’assureur. Le GAN, actionnaire à 
85 % du groupe CIC, se retrouve 
donc maître chez loi ai attendant 
une privatisation que son président 


1 milfiard de francs en titres OC La privatisation 
de la compagnie annoncée encore 9 y a quel- 
ques semaines comme possible en 1996 semble 
sérieusement compromise. 


espérait encore récemment pour 
«fin 1995 ou d&ut 1996». La mise 
sur le marché de rassureur pnbhc se- 
rait alcusToccasioo.de céder une par- 
tie de la Compagnie financière de 
OC qui détient douze banques ré- 
gionales à 100%. Pour Jeanjacques 
Bonnaud, 0 ne s’agirait cependant 
pas (Tune rupture avec la politique de 
bancassurance menée par le GAN. 
De fitit, te groupe bancaire contribue 
aux résultats du groupe. En 1994, 
près de 8mjBEards de francs ont âé 
collectés en assuranoe^vie par le OC 

Babette Stem 


La conquête à tout prix de parts de marché 


■ L’annonce par le GAN d’une 
perte qui pourrait atteindre pour 
1994 entre 23 et 3 milliards de 
francs n’est qu'une deun-surprise. 
Elle est la conséquence d'une poli- 
tique d’expansion incontrôlée me- 
née à la fin des années 80 et au dé- 
but des armées 90 par la plus petite 
des compagnies d’assurances pu- 
bliques. En matière de services fi- 
nanciers, la conquête à tout prix de 
parts de marché débouche inévita- 
blement sur des catastrophes car 
les risques augmentent toujours 
plus vite que te chiflre d’affaires. 
Efer bien des aspects, le GAN a été 


le Crédit lyonnais de rassurante. H 
a tenté sous la férule d’un pré- 
sident trop ambitieux (dé 1986 à 
1994), François Heübronner, de 
croître sur tous les marchés en 
même temps. H a cassé tes prix en 

matière tf assurance-dommages, fi 

s’est lancé à corps perdu dans la 
banque-assurance en prenant le 
contrôle du QC et a subi an final 
de plein fouet l'explosion des 
risques en dommages et la crise de 
Timmobfiier via le QC et plus en- 
core fine Four tenter de masquer 
tes conséquences de ses erreurs, 
François Heübronner a épuisé une 


bourre partie de son stock de plus- 
values. Oo est aujourd'hui loin des 
fanfaronnades de Fanrien patron 
du GAN qui p romettai t encore au 
printemps dentier un exe race bé- 
néficiaire de plus de 700 millions de 
francs. 

Sans plus-values pour lisser ses 
comptes, la réalité de la situation 
économique de Tassureur apparaît 
au grand jour et la privatisation an- 
noncée imprudemment, fi y a quel- 
ques semaines, pour 1996, semble 
singulièrement compromise. 

E.L. 


L'épineuse rationalisation de la Banque de France 

Devenue indépendante , l'institution affronte son premier conflit social 


Dix-huit mois après son acces- 
sion à l'indépendance, la nouvelle 
Banque de France essuie, le jeudi 
19 janvier, son baptême duieu so- 
cial, annonciateur de longues dis- 
cussions surPavemr des 17 000 sa- 
lariés. C’est en mars que le 
gouverneur Ttichet avait confié à 
trois cabinets la délicate mission 
cf éclairer la stratégie de la banque 
pour tes six à dix ans à venir. Mi- 
décembre les tittis cabinets - Ber- 
nard Brunhes Consultants, Gide 
Loyrette Noue! et surtout Mc Kin- 
sey qui avait déjà procédé à Tandit 
du siège de la Bundesbank - ont 
remis leur copie. Le gouverneur ne 
s'est pas encore exprimé sur ce 
rapport, mais à l'occasion d'une 
rencontre avec les syndicats, le 
jeudi 19 janvier, cinq d’entre eux 
(Arnoimmes, CFDT, CFTC, CGT, 
Force ouvrière) ont appelé à une 
journée d’action le infime jour. Si 
certains comme la 1 CFTC Font fait 
« contre le rapport ef non contre le 
gouverneur dont on ne connaît pas 
la position », cF autres sont plus di- 
rects : «son intention étant de de- 
venu le gouverneur de la Banque 
centrale la mieux gérée du monde, 
fl y a peu de chance qu’il récuse le 
rapport» estime Force ouvrière^ 
De fait, la. direction de la banque 
parle désormais ouvertement de 
«compétitivité», de «besoin de ra- 
tionatisatîon » et d’« effort d’adap- 
tation ». La diffusion du rapport 
aux 17 000 salariés et à tous les re- 
traités ne signifie-t-elle pas que 
Jean-Claude Trichet entend en 
faire une pièce maîtresse de la 
modernisation de son entreprise 7 

Or, s’il récuse toute privatisation 
cm toute filialisation d’activités ce 
rapport est sans ambiguité sur tes 
rhang e ments à effectuer. « L’évo- 
lution des activités entraînera au 
cours des dix années à venir des di- 
minutions sensibles de l’emploi dais 
la plupart des activités », Princi- 
pales entités concernées : la fabri- 
cation (2 000 salariés) et les deux 
cent onze succursales dont trente- 
cinq, dites «à caisse allégée» ne 
font déjà plus de transactions avec 
les antres institutions financières. 
Une caisse par département serait 
su ffisan te estime te rapport 

1 700 EMPLOIS MENACÉS 

Une analyse que la direction ne 
reprend pas à son compte mais 
qpe tes syndicats entendent bien 
exploiter auprès des salariés à 
quelques jours d’élections de re- 
présentativité fin Janvier,., et au- 
près des élus locaux à la vefi)e des 
échéances électorales. Bien que 1e 
rapport ne fournisse aucun 


chiffre, les syndicats annoncent 
que 1 700 emplois seraient mena- 
cés dans les. piochâmes , années, 
une aflmnatfon que la direction se 
garde bien de démentir. Pierre Bé- 
régovoy n’avait-il pas indiqué 
dans sa lettre de cadrage de 1992 
que les effectifs devaient diminuer 
de 1 % chaque année ? Si les syndi- 
cats préparent des contre-propo- 
sitions afin de développer l’emploi 
dans certaines activités porteuses 
comme 1e conseil aux TME, beau- 
coup de délégués reconnaissent 
en privé que la sous-productivité 
de l’imprimerie de Chamalières, 
fief de la CGT, est patente. 


Co n t rai r em ent à la plupart de ses 
homologues européennes, ceDe-d 
ne fonctionne qu'en trois équipes 
travaillant six bernes par jour et 
cinq jours par semaine. Résultat: 
le coût de fabrication d*un tnBet 
dépasse un franc dors qu'il tour- 
nerait autour de quatre-vingt cen- 
times à l'étranger. La comparaison 
des effectifs, bien que difficile à 
établir, n’est pas non plus à T avan- 
tage de la Banque de France: ses 
homologues britanniques et ita- 
liennes sont nettement sous la 
barre des dix nulle salariés. 

F. Le. 


COMMENTAIRE 

CLIGNOTANTS 

LE SCÉNARIO est désormais 
bien connu: l'ouverture à la 
concurrence européenne oblige 
les services publics ou les entre- 
prises en situation de monopole 
à adopter les mêmes artères de 
gestion que les entreprises pri- 
vées. Pour préparer les esprits, 
les directions font appel à un 
consultant: son rapport cristal- 
lise les oppositions, provoque 
quelques mouvements sociaux 
puis sert de base de négociation. 
Après La Poste, France Télécom, 
Air France et d’autres, c'est au 
tour de la Banque de France 
d'entrer dans ce cycle. Même si 
le rapport ne remet pas en cause 
ce que nombre de Français consi- 
dèrent comme des privilèges, les 
agents vivent avec inquiétude les 
changements en cours. Pour au- 
tant ils sont conscients qu'une 
page de leur histoire est défini- 
tivement tournée. 

Mais cette grève fera aussi of- 
fice de baromètre social à 
l'heure où des tensions se font 
jour dans les services publics: 


Outre une grève des contrôleurs 
de la SNCF le vendredi 20 janvier, 
la percée du syndicat contesta- 
taire SUD à France Télécom 
(+16,5 K) et à La Poste (+7.9 tt), 
la confirmation de la suprématie 
de la CGT déjà majoritaire à EDF 
(+1,26 %) sont des signes qui ne 
trompent pas. . . 

Les syndicats réformistes en 
tirent les conséquences : à EDF, la 
plupart d'entre eux partia'pent à 
nouveau à des conflits locaux qui 
durent parfois plusieurs se- 
maines. A La Poste et à France 
Télécom, la CFDT, qui y a respec- 
tivement perdu 5 K et 83 % des 
voix, subit le contre-coup de sa 
politique participative. Marie- 
Pierre Uboutet secrétaire géné- 
ral de la CFDT-PTT , a compris le 
message : « Sans tomber clans la 
démagogie (—), nous devons 
être p/us termes dans l'expres- 
sion de nos désaccords -» 

A peu près admise tant que la 
construction européenne avait le 
vent en poupe, la réforme des 
services publics est aujourd'hui 
de plus en plus discutée par les 
agents. 

Frédéric Lenuûtre 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BANQUE DU CANADA 

a annoncé une farte hausse de son taux 
d'escompte, fixé à &21 %, contre 7,24% la 
semaine précédente. La plupart des ana- 
lystes financiers prédisaient une hausse d'un 


demi-point! LES TAUX D'INTÉRÊT sur les 
bons du Hésor américain à trois mois ont re- 
culé mardi à 5,77 % contre 5,87 % la -se- 
maine précédente et tes taux sur les bons à 
six mois se sont établis à 6,19 % contre 


&42 %M UE DOUAR valait 9834 yens mer- 
credi janvier sur te marché des changes 
de Tokyo, en baisse de &32 yen par rapport 
à son cours de la vetfie. Mardi sofa à New 
York, le dollar cotait 99,13 yens. 


■ LA R&TE À RftPfffi ne cesse tfagnenter 
au grand bénéfice des producteurs norf- 
amricàns et scandhaves» La tonoe de pâte 
fibre longue devrait passer de 750 doBarsà 
825 d^asaumasdemars. 


■LES DIX WSJEU8S les pfas tracées à fa 
Bourse de Tokyo ont fautes ta rapport avec 
le sSsme : or compte sept fin» ai OT5 in 
dmerrba; un fabricant de vene et un assu- 
reur LARD. 
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Nouvel accès 
de faiblesse à Paris 

La Bourse de Paris accusait un 
nouvel accès de faiblesse mercre- 
di 1S janvier en raison notam- 
ment de la faiblesse du dollar et 
de nouveaux remous sur les mon- 
naies sud-européennes. 

En recul de 0,12 % à l’ouverture, 
l’indice CAC 40 affichait une 
heure plus tard une perte de 
0,61 %. 

Aux alentours de 13 heures, les 
valeurs françaises n'abandon- 
naient plus que 0,30% à 1S51.46 
points. Le marché s’animait quel- 
que peu par rapport aux der- 
nières séances, le volume des 
échanges atteignant sur le 
compartiment à règlement men- 
suel 1,37 milliard de francs. 

Les marchés, qui depuis des se- 
maines tiennent pour acquise la 
candidature de M. Edouard BaJla- 
dur à l’élection présidentielle, ne 
devraient pas réagir en début 
d’après-midi à cette annonce offi- 
cielle, estimaient les boursiers. 

Du côté des valeurs, le marché 
souffrait des résultats très déce- 


vants annoncés notamment par le 
GAN. En effet, UIC, la filiale im- 
mobilière de la Compagnie d’as- 
surances, devrait afficher une 
perte de l'ordre de 2,5 à 3 mil- 


Le groupe Kindy, spécialisé dans 
la chaussette, a annoncé, mardi 
17 janvier, qu’il avait décidé de 
prendre le contrôle de la société Ar- 
thur (sous-vêtements masculins). 
Arthur a réalisé en 1994 un chiffre 
d’affaires de 90 millions de francs et 
un résultat «très positif *. Introduit 
sur le second marché, à 260 francs 
au mois de mai 1994, le titre Kindy a, 
depuis cette date, eu un parcours 
boursier on ne peut plus morose. En 
dôfure, mardi 17 janvier, le titre a 


liards de francs pour 1994. Le 
GAN perd 5,9% et UIC 16^% à 
237,70 FF. Les autres assureurs, 
UAP et AGF, abandonnaient res- 
pectivement 2,6 et 2,5 %. 


terminé à 185,60 francs, son plus bas 
niveau jamais atteint, soit un recul 
de près de 30 % en huit mois. 


Kjndy sur 10 jours 



Kindy, valeur du jour 
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Repli 

généralisé 

Les places boursières internatio- 
nales, dans leur ensemble, ont cédé 
du te r ra i n dans des proportions plus 
ou moins importantes, à commen- 
cer par Tokyo, qui a terminé la 
séance du 18 janvier sur un repli 
symbolique de 0,09 % à 
19 22331 points. Seules les valeurs 
liées au bâtiment ont poursuivi leur 
Hanw après le séisme de mardi Le 
reste du marché était sans direction 
précise, subissant des prises de bé- 
néfices. Le volume des affaires s’est 
considérablement étoffé, avec 
340 millions de titres échangés. Re- 
pli symbolique également la veille à 
New* York, où Wall Street s’est ac- 
cordé une pause après une progres- 
sion de près de 70 points en deux 
séances. L’indice Dow jones a termi- 
né la séan ce en baisse de 1,68 points 
(0,04 %) à 3 93036 points. La grande 

LES TAUX 


Bourse new-yorkaise a nettement li- 
mité ses pertes en fin de séance, 
grâce à un recul des taux d'intérêt k 
long terme. La Bourse de Francfort 
a plutôt bien résisté aux prises de 
bénéfices après sa récente progres- 
sion, ne cédant que 0,08% à 

2 0S3.S7 points. Londres a, en re- 
vanche, accusé plus sensiblement le 
coup abandonnant 0,7% à 

3 054,44 points. 
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Le deutschemark toujours soutenu 


Léger effritement 

Le marché obligataire était en légère baisse, mer- 
credi 18 janvier, effectuant un léger mouvement de 
consolidation après plusieurs séances de hausse et 
bien que certains opérateurs n’excluaient pas une 
légère reprise technique en cours de séance. 
L'échéance mars du notionnel a ouvert sans grand 
changement avant de se replier de 10 points de base 
à 110,58. Le sentiment des opérateurs est que 


l’échéance mars devrait toucher le niveau des 110,50. 
L’adjudication de BTAN à cinq ans de jeudi pourrait 
peser sur les cours, prévoyait un intervenant, alors 
qu'un autre esimait que la candidature d’Edouard 
Balladur à l’élection présidentielle pourrait être sa- 
luée par un bref jnouvement de hausse. Le Pîbor 
était encore vulnérable, cédant 3 points de base à 
93,62. 


Le deutschemark c ontinuait de gagner du tmain- 
.mercredllS janvier, à 3*4597 francs au cours des pre- 
miers échanges entre banques contre 3/1580 francs 
mardi soir. Le dollar reculait pour sa part à 
W821 francs, 13265 deutschemark, et 98,90 yens 
contre respectivemen t 5^927 francs, 13327 mait, et 
98,95 yens dans les échanges interbancaires de manfi 
en ta de journée. A New-York, manfi soir; le doDar 


s’é ch a n ge ait à 5,2980 francs contre 5,2965 francs,' 
vendredi soin la peseta était en léger rend mercredi 
mata face au mark, s’échangeant à Madrid à 87^2 
ponrl deuischemariE, contre 8632. 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 
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636 

1 an 

6,77 

. M9 

PIBOR FRANCS 

1 mots 

536 


2 mois 

5,75 


3 mois * 

5,93 


6 mois 

635 


9 mois 

637 


1 an 

6,93 



PIBOR ECU 


Plbor Ecu 3 mois 



636 



Plbor Ecu 6 mois 



631 



Plbor Ecu 12 mots 



7.14 



MATÏF 

Échéances 

volume 

demiar 
PT* 

plus 

haut 

bas 

cours de 
compens. 

NOTKMtH.10% 

Mars 95 

143308 

.11^68 

11132 

•11056 

11038 

Juin 95 

365 

109,90 

11032 

J0930 

10952 

Sept 95 

150 

10932 

10932 

.10932 

10934 

Déc. 95 

10 



• ; U . 




PIBOR 3 MOtS 


Mais 95 

SI 29 


9336 

9331 

9335 

Juin 95 

14858 

93,15 

93,17 

-93J2 

93,14 

sg*J5 

4967 

-- 

9239 

9234 

9236 

Dec 95 

3311 

93» 

9232 

-9238 

9239 

ECU LONG TERME 

Mars 95 

2819 

■ 8Û3Û 

8136 

8070 

8032 

Juin 95 

— 

' 

_ 


8036 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 

volume 

premier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

coure de 

Janvier 95 

19615 

1862 

1891 

1859 

1862 

Février 95 

607 

187230 

189940 

.187240 

187140 

Mars 95 

259 

1881 

1908 

Tw 

1880 

Juin 95 

50 

1863 

1863 

1863 

1861 


MARCHÉ DES CHANGES 
A PARIS 


DEVIS E5 

cours EOF 17TO1 

Achat 

Vent* 

Allemagne (100 dm) 

3453900 

333 

357 

ECU 

644» 



Etats Unis O usd) 

54455 

5 

53000 

Belgique (100 n 

164765 

164000 

173000 

Pays-Bas (100 fl) 

30841500 

' _ 


Italie (1000 6r.) 

3^995 

33300 

34000 

Danemark 000 krd) 

87,7500 

83 

— 

Irlande (1 lep) 

8^55 

73500 

83000 

Gde-Bretagne (1 L) 

84890 

74000 

84500 

Grtce (100 dradU 

24215 

14500 

23500 

Suède (100 krs) 

71® 00 

66 

76 

Suisse (100 F) 

4124200 

398 

422 

Norvège (100 k) 

793800 

74 

83 

Autriche (100 sdO 

49,1310 

473000 

504000 

Espagne (100 pes.) 

34775 

34000 

<3000 

Portugal (100 esc 

34450 

24500 

33500 

Canada 1 dollar ca 

34131 

îjsHÔQ 

4,1000 

Japon (100 yâw) 

53389 

5,1000 

53500 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
DBfl5i5 comptant: 

&-Unls(dofar) 531 ■ 


dîic 

mi 


demande lmp» offre l m 
530 “55 


Yen QOOjM 
Deutschemark 


535 

I2E 


m. 


537 


537 


Franc Suisse 
Lfre ttatOOffiT 
Livre sterling 


3/H 


3*5 




4,Ti 

W 


W 


4.11 

ife 


4,12 


433 


W 


332 






Franc Belge 

16,77 

■’ TV» 1648 

— ■ 
. 1649 

Dotiar Canadien 

346 

•- 346 iji 

345 


TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 

ucVoeS 

1 mois 

3 mois 


Eurofranc 

537 

S45 

6.18 

Eurodoflar 

5.» 

6JH 

■ ^ 

Eurodeutschemark 

433 

2ât 

5 

638 


L'OR 



axis 17® 

cours 16® 

Or fin (k. barre) 

64000 

643» 

Or fin (en ilnooO 

64600 

645» 

Once d*Or Londres 

37735 

37740 

Pièce françaJseQOG 

372 

370 

Pièce suisse (20f) 

372 

371 

Pièce Union tatGOfl 

372 

371 

Pièce 20 dollars us 

2510 

2510 

Pièce 10 dollars us 

12» 

1200 

Pièce 50 pesas mex. 

2405 

24» 


LE PÉTROLE 

P— ■SUEÜE 1 rlI J . r 7B 

fii 1 1 ii mt 

■ 1 ■ 

mmsm 

Brent (Londres) 

1647 

16 M 

1 1 iHI I ■ 

1778 


LES MATIERES PREMIÈRES 


INDICES 



17AH 

mr~ 

Uow-jones comptant _ • _ • 

Dow-Jonesâ terme 

18630 

186 


METAUX (Looctres) 

Cuivre comptant 

2^46- 

Cuivre à 3 mois _ 

29» 

Aluminium comptant Z 

ZX640 

AhunlnfiflTT à 3 mois «« ^ 

Pkxnb » 

M, 

Plomb à 3 mois _ 

6140 

Etain _ 


Etain i 3 mois 

1142 - 

Zinc - 

1167 

Zinc i 3 mots _ 

95» 

MW»! — 

9Î60 


i.'.i-riu...,;, rkrr-mmrnrfrll 






If 

PauadUrm 

15645 

MÎÿëm 


i 

142 





' iis -m L«j7r-T^n ■ 

IK&fl 

KL'La 

UîiiiltblWr!- y-'M 





wlüjzm 




BaaJhiPTM 




SOFTS 




■r^- -y 







EEKHTirr» 

HHEÎZfl 

mrirm 

Sri-ivriii-jgFrta 

Ita'l 

wm*-M 





k- 




c 









f 







■MBfe* dfc - 1-. . ■ î*.’ ♦.. 


■ *«* • ., 

>» i 'ii 


FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE /JEUD1 19 JANVIER 1995/ 27 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 18 JANVIER 
Liquidation : 24 janvier 
Taux de report : 638 
Cours relevas à 12 h 30 



eltj. 






en rr 






'“«N 




n*D3 2 

IV 

arrsnxg 

|srV 

.-'-CTI' 

i^\À ; 

#* I 


* ^ 


VALEURS 

TtANÇAlSE! 


EDF-CDF3* 

BJU».(T/J 

CntyonrUjCTR) 

*Ww*frJ*0 

Rhône Poakne(T.P)„_ 

SdntCobaWWJ 

Thomson SA (TJÔ— 
towi — - 

Air liquide 1 

Alcatel Atehoml— 

Alcatel cabtal 

MsjHT _ 

AGF-AssjGsLRance 

Aol 

BrfhMHt 1-. 

Bancaire (CR)! 

Bque Colbert C2fl 

B*arHotV9e2 

Berger (M) 2 — 

BfCI 

SIS! 

axp.i 

BofcfiTedmo.1 

Bongrafn! 

Boa Marthe (Au) T 

Btxryguesl. , 

Omit i 

CapGemWSogetil . 

Caraaodnwafcaxl— . 

fjrfnflrinlAartM 

CrinoGrtfcADPT 

CaHnvnaD>Oi)l 

CC.F.1— ; 

CCMX(oLCCMQLy2_ 

cognai 

ŒP Communication 1 _ 
Ceius Eoropjtaml — 

Oetetanl ■■■-■.■-, 

COP T- 

Chargeurs I. — 

Christian Dior 1 

Orner» PrJrteBl_ _• 
n^rirwl 

Club Méditerranée] 


Cotai 

Comptoir ErwepLl. 


Cours Deniers 
précéd. cours 


CAC 40 

MB 

-0,41% 
CAC 40: 
1849,40 

u Paiement 
* . dernier 
.+- cocç.(1) 


Comptoir Moder.l. 

CFRParisJttMe.1 _ 
CreLftnftnœU. 
Grec* Local Fcel-. 
ûafitLyomjOPl- 
Crtdk National 1 -J 

CSltUCSEfJ! 

Datnartl— 

Danone 1 

DassadbMationl- 
PassauttSectroi « 
De Dtetricb ! — _ 

Degremontl 

OwJWjCMUî. 
OMC(DoIMbMI )1 . 

Doda France! 

PynarUnnl 

Eara(GleDes)1 

L&F1 

Etre T 


; BfAqutafcç! — 
EricbniaBeghtal- 

EbSOTMI 

&saorMADP1_ 
ESS0 1 

BnÉ—1 . 
EuroOisneyi„_ 
| aroRSCGW.Wl. 

Earepel-l 

Bntnmen 

FMpaaH Métal. 

Ræxtell 

Fhe-Uel 

Ptiwq l( |Mlgl 1 

rTOTMgeno dci i — 


LVUH Mcetforttonl — 

rywnMk» pmw i 

Marine Wenddl 

Mara+Udetai 

Metatarapl 

UendogiemarJ 

Mfcheflji!. — 

Modncxl 

Navigation 0te 7 

Nord-Estl 

Nordoo(Ny)2 

NR/*1 

QUperl - 

Orall ; 

Fartai 

ItaMmydPI 

tefctaejrMI 

Pemod-Rkartl 

Peugeot 1 

PinaufrflrfcAed.1 

RmtoO«a4gl__ 

R*t 

Primaggl. 

Promodes! 

Pukflcfel 


Totall 

IMPI 

UfBleoMI 

UCCMdOl 

ugheSAi 

MCI.. ■ 

Üffl 

UtS2 

UniMI 1 1 

Union Anur/dall—-. 

vaieal 

VWtourecI 

VtsBanquel 

Wertas&Oel 

ZCr2a!H*rRy1 

Zafecl 

BT Gabon! 


; GAN1 

i Gascogne (B)! 

Gaz et Eaux! 

Coopbjsfcjjel 

GJ.G1 : 

Groupe Aadrc SA! 

Groupa De UOs! 

GTM-EnrtpoMl 

Gutaertl 

Guyenne Gascogne! 

Havas! 

IJXIA1 

«— *-» -, 

tmaeuteJrancB? — ... 

Iwtmnh Winiel 

ingenfcal — ■ 

Utebaftl 

tnat edirique! 

JeanLefcbwef. ... 

KMerral— , 

LaUnail 

■ LrtrgeGoppeel 

; Lagardère (MMB}1 — 

ilapoma 

[ Lebon 2 

Legrand! 

Legrand ADP! 

> legristaBL! 


RetqyGoMreaul. 


Mme PotflencAl— 

Rothetîa(La)1 _ 

Musse! lldafl 

tahnperiatadÿ)! 

Sade(N>)1 

S*gem 1 

MhMMalÉI 

Saine-Leubl 

SM—MI- 

Staparptfll 

Sanofll 

5tt2 

Saupiquet (Ng! 

Schneider 1 

SCORSA1 ; 

SJLB.1 



Setacfibanque1_ 

SRM2 : 

SGE1 

Sddl 

Shncol — . 

S1TA1 

Skis Mstignol! _ 

SBgosi 

5odeUC4eA!„ 

Sodexho! 

S onurAB be rt l. 

SopMal 

Sovacl 

SffcBUlpdfcsI- 
StnftrFaanl — 
Suez!— __ 

Syntfcebbol 

TedMpSA.1 

TIwhoxKSFI — 


-ys 

+U4 

-va 

♦ 023 
-tu» 
“1/5 
+ 49! 
-0,17 
-0,15 
-431 
-3/1 
-432 
-411 
•f 406 
-0Æ 

J& -142 

♦ 415 

♦ 4M 
+ 4» 
-443 


-035 
+ 491 
-235 
-030 
-426 
-1J6 
-2,14 
-4» 
-134 
-130 
-4M 
-236 
-J -4K 
+ 0/47 
♦13« 
♦ 425 
-4S 

-03» 



. VALEURS 
ÉTRANGÈRES 


ABNAMXO Hofcflngl*. 
Amertatamssl— — 

FagMoeitcanl 

AnyrMl ... . 

AT.T.1 

BancDSantmierl__ 
AmatanBarridU— ^ 

8A5A.1 

Bascrl 

Btetam Croupi — _ 

BrfWWooWnl 

Chase Maatatianl 

DaMerBenzI — 

DeBeersl 

Deutsche Bank 1 

DresdnerBankl— — 

Oriefantanl 

DuPDfleNemours1__- 

Eastntai Koddcl 

fastüandl 

EdioBayMtal 

Betental ...■■■ 

Ericaonl—— _ 
B— 1 Cwg.1 — 

Font Motor!, , 

FreegoM! 

Geacnr Limited !—_ . 

General Beüric! 

General Motors 1—— 

Gener* Bdgkpel 

GrdlAesropofean!—. 

GuhnegFlcl 

Hanson Fiel.. 

Harmony Gotd ! 

HatietMtaMrdl 

Htadt 


Cous Damiers 
précéd. cours 


2« 

300,10 

25930 -'jOm 
40 

29430 

s m 

7030 

g» 

~ï&tS 

ZM 

56D --HT: V 

500 î ^fe : 


- Hoedtft! 

IAM1 

LCi! 

LT.T.1- 

MWMsl 

MMsujta! 

McDonakfs! 

MtfcantiCol , , 

MoneMaMMngl — 

MteutaHGorp.1 

, MaMCotporaLl— — 

fctag»JJ».i 

| NestieSANonU 

Nippon MeatPactal - 

NnskHydro! 

Petrafimi 

PWp Morris! 

PhStaN-V! 

Placer Dôme I ne 1 

Procter Gamble 1 

| Qulmesl 

RandtaMnl 

! Rhône Pouütarerl 

MytiDuuh! 

. RT27 

t Saatdti&Saatdii! 

SegEnuptal— « 

Sakt-WeienaJ 

« ScMumbergerl 

I 5GS Thomson Mien». _ 
SheiTnmportl ___ 

i Siemens! 

Sony Corporation! — 

1 StaotacnoBank! 



Tdefcnkai 

Tiastifcal 

UnSever! 

; Uak-Tedmotogiel 

[ VaalReefe! 

i VofcwagenAGl 

Voho{actB)1 

Western Deep! 

Yanuroocbtl- 

ZambtaCopper! 


-449 
- un 

-471 

-036 
-4M 

-4» . 

♦234 t 
♦ 450 
-415 


♦ 0JQ. 

+ 413 

♦ 413 

♦ 132 
♦ 139 
♦MS 
+ M7 
+ 4r»« 

-457 WWN 


- WQM 

+ 417 

♦ 1,13 QSfiW 

♦ 416 -21/i»4 
-4B9 TOlRM 

+ W 

♦ 47» 7. i. • 




ABRÉVIATIONS 

8 . Bordeaux; U ■ Uïe; Ly . Lyon; M - Marseille; 
Ny - Nancy; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

UmtB daté nantît variations!/! 1 
Mardi daté mocretfl : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendrai : compensation 
Vendredi daté sametfi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Coursrafevési 12H30 
MERCRED1 18 JANVIBt 


OBLIGATIONS 

BftE 9891-02 

ŒPME43tl»CA_- 

CEPME9BB9CM 

CEPME9KS2-0613R— 
CFD 938 90 CB— - - 

cFOiatoa— . 

CFF10K0MICM— « 

CFF 9% 8897 CM 

CFF 1035% 90 CB» 

CLFI3K8SCM — 

CLF9UM3WCM— 

CNA 98 4/92 CB 

CKHI3*92-B-94CB_ 
CRH <38 87-1» CM — 
EDF 838 8899 CM — 
EDF 468 12 CM 


* % 
du nom. du coupon 


1 Es&EtxiOJMKCA 

EmpB* 6*7/73 CA— . 
FLnansder989!CBf — 
Hnansd46882«CB — 

AnBjnMCM 

(MT47D8WCM 

tMT938VKCM^_ 
(M74S086/92CA#— . 
CAT 930* 1297 CA# — 

GAT 88-98 TATE CA 

(MT MONTRA 

QAT 9,508889» CM— 

ÛATTW0139CA 

GMT 41 258 99 CAf 

QAT430BBQBDO#~^- 

OATM»TRACA_ 

OKn08SWCM— 

QATOITMECA 

Qffrt38nÂtCK« 

(MT 830* 19 CAI 

047330*5223 CM— 

PTT 11 2» *501 

SHCF83MW4CA— 
lyooE*«63890CV 



ACTIONS 

ArbeU ; 

BamCJaomco2 

B JiPJae wont2 

■dm— km-. 
BTP(tade)2 


CBC1. 

CeaemtroBany 


ta FkWOsdfflmoflcep 

n Rnaleni— 

Fondera (Qe) 

nT-, Fondera Eu ris 

Fondrai 

France LAiLD. l 

Ojjî France SA 1 

ri j Rom PwNtaanL 


. C.TJ (TurupoHp — - 
tanobalZ 


, OrignyOesvrabe— _ 
PakwHtanota 

PapdakefentCNj) 

Partant* 2— — 






PtanodesCT 
Morktibrt Éeft n 
Rosuio2 

dogqltrl _______ 

SAJFJjÇRIan 

Saga 

Sains du Midi 2 ^ 



V J'i 




OClfaarruC»!- 

CJ.TJLAM.On_ 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Coors ratavfe à Uh30 

MERCRED1 18 JANVIER 


Cous Dormis 
précéd cous 


-••-r ' 

i« ’ 


V* «19*‘ 



s » 


VALEURS 

AcM(N4« — 

AFE2» 

Aigle 2 , .... 

Alain ManouWy)» — 

HbertSAffte) 

Altran Tedmo 18 — — 

AnaukAssodes ♦ 

AxbneftxSegbO— — 

BAC ♦ 

Bque Ronfle (10— 
BqueSoflrec(M) — _ ♦ 
BqueTJmewff)#— 

Benettan# ■ 

BtMP 

Boiron (ty)18. 

Boisset(ty)# 

Brioche PajqfNJp 

autSA.1 

QtdFSA! 

CDM2edesAlpd2 — 


SICAV 

Une sélection 

Cours de dâture ie 17 janvier 


CEGEP#. 

Cermei2l(i4d— • — * 

CF]PE(e«GANpartO— 

CFP! 

CWstJMks28 

Conge Bourse (M) J— 
Ope Rance ly28— 

. CNIM(aedi) ♦ 

C od et ou r ... ■ . 

1 CotnpiEim.'MeCEr— . 

CotdiandeyiA 

CAdehBrie2 

CAXÜrande (B) 

CARauteNoraand — 


03ncordeAailtJaq2 

GpeVtaodexXMP— 

CrëRGenJnd. 

DMta 

Oidot Bottin 

tacBastalUv 

Ecfal 

EntMag. Paris—— 
UdobBeÿina-— 


Dapt»taÉh»ud2 

Banal Exp aa toe g — 

DatqtaGIA ♦ 

DeRaPimiQI# 

OesqueraeGhal— 
De»anlay2 


tmMoeUe2. 
tnesLCSMOe). 
. LaeBoraferas— 
locMsandert— 
tarael. . 
lad» ■ — 
Mid Éi uB t * ■ 


Mors2# 

, NarigatiMptie». 


KBrGmnpe«2- 
LCC2. 

fmnfaHotri.2#. 


W. Computer l 
tawtParisl- 



DacnaSenüta p id r — ... 
axoTtalkninl 


' CAJntn et lata 

CX Paris I DF 1 

CAdenserel y — ■ — 

CAJokeAtUta) 

CAXoWHLoira ♦ 

CA. du Loiret CO - 

CAMortJlanffts) 

CAdoNord (U) 

CA. Oise CO ♦ 


I CA.Somm#GQ2 

[ CATadooK (Q— 
DntaetTnme#— 

CA.MACCMQ9) 

'Oedtderât a 

! Otas - ♦. 


Hyseel«.l 

EmbvLQdtofd)) 

Erametî i. 

EtsopâtiBCdy)*— 

ampPmpddon2 

Expand2 

Fiacrem 

F4Mey«2 

RaM2 

ftunrt... 

RoWO 

RnctMel 

GaoerFraa»2«— 

GHtaduarfesi 

OndettM. — 

G aM Bltyiaoi— . 

GpeGü*n#Ly 

Kady* 


MfrMetn»pdeTV2 


Marie Briranl2_ 
MaxHWProfc. 


Meodec2#fljfl 

MGI Couder 21 

MkWnitoiy>2 — 

taw)»*» — 

NafAtafl# 

NatetDemres2l— 
NSrSddB^2Ny_ 
OGFOmoGestftü- 
O0H 

PndPredtaa 

PJOAL2# 

Petit Boy* 

Fier la yo n ...... 

Pahet2 

P0^00taCBB(Ns)_ 
RMU2# 


440 

16630 

16 

64 

m 

5T5 

146 

12470 

U 

T12,» 

470 

320 

36 

435 

♦ T2S0 

430 

16 

12490 

558 

750 

97 

17530 

32410 

1023 

♦ 690 • 

nos 

190 

97 

« 106 
9410 

♦ 1091 
21130 
300 


Soflo — . 
SoduaacLjieg.-. 

Sofiagi- 

SouduraAitagene. 

S ovab al 

Ttangs-K 

TonrBM 

Byo2 


R^etütitaW 

ReyiWIndustUi 

Rouieau-Güèdj*ri2 — 

5eotridev2«.. 

Set9ver2( 

Serfeo2 — . ..... 

Sparexfty)# 

Sraobjr(W2 

sofcofty) 

Soflbus 

Sogepag2> 

SogeparcCHnJI 

Sopxal 

SpirComra nn l ca tioc — 
StephJCeSan# 


ABRÉVIATIONS 

B - BûnkMut; U ■ Ule^ly» lyon; M - Mandla; 
Ry ■ Nancy; Ns « Nantes. 

SYMBOLES 

1 ~ ou 2» c a tégories de cotation - sans i n dica tion 
catégorie 3 ; U coupon détaché; «droit détaché; 
» s offert; d • demandé; t offre réduite; 
4 demande léduita;# contrat d’animation. 



TF1-1 . 

nKnnadqf Hoid(lj»)_ 
TrotNay Camtea* — . 

Unfeg2 

Union Raftandel— 

VbO«Bt(B«ique) ♦ 

«WetOer 


- t' 

w’h 


5 VA- 


ABRÉV1ATTONS 

B -Bordeaux; U - Lüe; Ly » Lyon; M -MarseBe; 
Ny- Nancy; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 on 2 « catégories de cotation - sans bxScatien 
catégorie 3; ♦ cours précèdent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o - offert; 
d - demandé; t offre réduite; 4 demande 
réduite:# contrat d'animation. 





5 Pftt 


miEi** 


ta»»- 


VALEURS 

ActknooinbeC 

ActimontakeO 


Anqftude Monde D— . 
htigoralttanste— . 
Art»ür. Court Ttan*_ . 

Aaodi freedère— 
Anode—— 
Atsut Amérique— 

AuotAtie 

Atout Emergent ♦ 

Moût Future 

Atout Futur D. — 




AnVMtanPBt 
Cadence 1 — ^ 

Maal 

Caducs} — . 

CapkaonM*. 


Coaris—, — - 

OBBpratar— — . 
Crédit MMudCipitaL- 


fminion Rachat 
Fteblnd. nat 

34«y» |»?§© 
30874*4 
796536 

W772TJJ9 I fflA w J) 
713,95 MBP 

TsBao mwa 
«7741a 
3469427 

11443Ï 9^8 

104» MNBk 

99^2 œSSm 

52536 'msœ 

nu» MÊm 

146431 

122446 5SSB§fl 

14732. MElSÉ 

W'Bli 
mfi mÉm 

W7,W aœ## 

75WJ4 WS*M 
WM# 

15503* Hl 
16430 

TAC ,49 


CridMütEpXoqr.T, 

CrÜMtt3pJM.Cap- 

ÇrfdJAtt E|Xb»d.Dh 

OTédJWnLEpJ 

OridAtB tjüongT— - 
OddJfuLRMéande — 
CrédM ut EpQnatre — 


Ecnr-Arionsdaw— 

Eæ Capicoort 

ecur.Capkafcatlon— 
Bear. Dbtrimon fa ire — 
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AUJOURD'HUI 

VOYAGES ■ 


RENOUVEAU. Le choix de Lis- 
bonne comme capitale culturelle de 
l'Europe en 1994 aura signé la re- 
naissance de l'esprit de ce peuple, 
brimé par quarante ans de dictature 


et qui cherchait depuis la révolution 
des œillets, en 1974» à retrouver ses 
rythmes et ses coutumes. 

• De grands chantiers, comme ce- 
lui du Musée d'art contemporain du 


Chiado ou l'ouverture de la Fonda- 
tion Vieira-da-Silva, ont été menés à 
bonne fin et devraient inciter les 
amateurs à remettre Lisbonne sur 
l'itinéraire des principales étapes 


des villes européennes. 

• Que la fête recommence semble 
être le mot que se passent les Us- 
boèteSr partis, de jour et de nuit à ta 
redécouverte des anciens et des 


nouveaux pfaÉws de leur ôté; te 
cafés sont redevenus le fieu de ren- 
contre et de brassage des généra- 
tions et des dasses sodates» si carac- 
téristiques de l'âme nationale. 


Lisbonne qui flâne et qui danse 

Bâillonnée par quarante ans de dictature, la capitale portugaise a mis vingt ans, depuis la révolution des œillets du 24 avril 1974, 

à retrouver le plaisir de vivre nuit et jour 


LISBONNE 

de not re envoyée spéciale 

Désormais Lisbonne ne se 
couche plus ; elle flâne et danse 
jusqu’à l’aube au Bairro Alto et 
dans les anciens entrepôts du port 
aménagés en discothèques futu- 
ristes. 

8 h 30, E5TRELA 

Le mécano de l 'electrico (tram- 
way) n° 28 bougonne en rendant la 
monnaie sur 500 escudos (environ 
17 francs). Le ticket coûte 140 escu- 
dos. La voiture est bondée : des 
écolières avec leurs sacs à dos, des 
retraités en promenade matinale, 
et des employés de bureau oc- 
cupent les banquettes en fonte re- 
couvertes de moleskine chocolat 
V electrico avance par à-coups, 
avec des tchou-tchoiL- de locomo- 
tive à vapeur. Seule note de la mo- 
dernité: l’affichette qui conseille 
un numéro de téléphone aux fa- 
milles confrontées à un problème 
de drogue. 

A bord du « 2S », on devient 
complice de la plus gaie, de la plus 
douce, de la plus humaine des ca- 
pitales d’Europe. S’écartant des 
voies encombrées, le tram joue à 
saute-colline depuis Estrela, jus- 
qu’au BairroAlto, avant de plonger 
vers la BaLxa. II passe devant la ca- 
thédrale Sé, escalade les pentes 
d’Alfama. s'arrête au pied du châ- 


teau Sao-Jorge, grimpe vers Graça. 
Tout au long du trajet, le regard 
plonge droit dans les échoppes et 
vole des images d'autrefois : là, des 
centaines de tiroirs à boutons ; plus 
loin, des cajots d’oranges à la peau 
granuleuse qui échappent à tout 
calibrage international ; ici, les 
nappes en papier blanc, les cou- 
verts d’inox et les assiettes de Py- 
rex d’une pasteleria-cerveiaria, ces 
pâtisseries-brasseries-cafés- bars 
qui servent à toute heure soupe 
aux fanes de navets et morue gril- 
lée. 

11 HEURES AU CHIADO 
Dimanche, il n'y a pas âme qui 
vive dans les rues. Lisbonne la noc- 
tambule dort Seuls les nouveaux 
musées attirent les plus courageux. 
Récemment ouvert, le Musée Chia- 
do, cet espace baigné de lumière, 
est l'unique lieu animé du quartier 
Chiado, où artistes, collection- 
neurs, amateurs de tous bords se 
pressent sous des voûtes ogivales 
en briques datant du XVII* siècle. 
Fermé depuis 1987. l'ancien Musée 
national d'art contemporain (le 
MNAC) renaît après une rénova- 
tion de grande envergure, financée 
par la France, et confiée à Jean-Mi- 
chel Wîllmotte. L’architecte fran- 
çais l’a agrandi en utilisant les an- 
ciens fours du couvent de 
Saint-François. D’aériennes passe- 



PROMOTION 



VIETNAM 10J/7N 7M0 F 

fvü/ + Miel +■ arc irxSv. *■ axcucskms) 


MALTE *** SJ/7N 1490 F 

LONDRES (mnan+MU) WLEnd 750 F 
THAÏLANDE 10J/7N 5090 F 

CALIFORNIE SJÆN 3990 F 

DISPOS VACANCES FEVRIER 
DES PHDL DES SPECIALISTES Bi DRECT 1 
(Lie. : E54 A) 


Brochures sur demande : 45 62 62 62 
et 3615 DIRECTOURS 


ILE MAURICE 


Direc I ours. 


9 hôtel» sur la plage 
depuis 240 F an 1/2 pension 
et PROMO EXCEPTIONNELLE 
SUR L'HÔTEL MARIT1M *“* L 
8.190 F Séjour 8 jours 
(Vol AR + Pd]., buffet + sports 
nautiques et golf Indus). 

(lie.: 554 A) 


Brochures sur demande : 45 62 62 62 
et 3615 DIRECTOURS 


EAR1S 


H < > I K L HOILKAU ** SN 


Calme st térAnitt on piem coeiff du 16è 
A S non du Pare daa Expositions 
du Parc daa Princes et du Tracadaro 
Prestations de qualité S petits prix. 

330 à 395 F 

tain, wc. tv (17 chômas ) , jardin + bu 
81, rua Boileau - 75018 PARIS 
Té» : 42 88 83 74 - Fax : 45 27 «2 SS 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA ** 

73, rue Saint-Jacques, 5è 
CHbra avec bain, W.C., télé couleurs. 
Tél. direct de 300 F à 450 F 
T5: 43 54 92 55 -Fac 46 34 24 30 


SABLES.D.'.QL ONNE ’ 

votre location de 

vacances estivales 
à réserver 
dès mainte nant 

POOL IMMOBILIER SABLAIS 
(16) SI 9S 19 29 
2, Place de Strasbourg - B. P. 77 
85102 LES SABLES D'OLONNE 


NICE 


REMISE EN FORME 
EN DOUCEUR 


Séjour comprenant : 
1/2 pension, massages, 
gymnastique, sauna, Hammam 
2 Jours 1 000 F 
7 jours 3 200 F 
par personne 
Hôtel WINDSOR 

11, rue Dalpozzo 
Tél: 93JUL59 .35 - Fax: 93J8.94J7 


SUISSE 

LEYSM - (Alpes Vaudolses, 1300m). 
HÔTEL LE GRAND CHALET*** 
Vacances de ski, 1/2 Pens. 

4 partir de Sfc85.- par para. (env. FF 340) 
Arrangement birife. En dd depuis rhfltoL 
FaaiHle Bonalil 

T4fcftL412BJ4.il .38 - Fto104USJ4.10.14 


CASH and GO 
NEW YORK OU MONTREAL 
Pra 1.890 A/R 
3615 CASHGO 44.53.49.49 



SAINT MARTIN (ANTILLES) PROMOTION EXCEPTIONNELLE 
à l’Hôtel MISS1SSIP1****, Oyster Pond 
Séjour de 8 jours / 7 nuits en 1/2 pension, du 2 1 janv. au 12 fév. 

9500 F par pers. (base deux personnes), comprenant : 

- U vol régulier A/R PARIS-ST MARTIN, le transfert à l’hôtel. 

- Un cocktail tous les soirs. Une soirée langouste. 

- Une voiture (catig. A) pendant une semaine, essence non comprise. 
Renseignements et réservations au (16)74^7.71 .71. Fax (16). 747 7.71. 14 


ILE DE LA REUNION PROMOTION EXCEPTIONNELLE 

à l'Hôtel SAINT ALEXIS •••*, plage de BOUCAN CANOT 
Séjour de 8 jours / 7 nuits en 1/2 pension, du 21- janv. au 12 Tév. 

9500 F par pers. (base deux personnes), comprenant : 

* Le vol régulier A/R direct de nuil. Le transfert aéroport-Hâtel. 

- Un cocktail tous les. soirs. Une soirée gastronomique. 

- Une voiture (catég. A) pendant une semaine, essence non comprise. 
Renseignements et réservations au (16j.7427.71 .71, Fax (16J.7417.71.14 



relies, des escaliers métalliques et 
un mobilier assorti permettent un 
cheminement circulaire discret 
sans rompre les volumes. Dalles de 
verre et de pierre, puits de lumière 
ajoutent à la sérénité du Ueu. 

A deux pas, A Brasfleira, le café 
ouvert en 1905, demeure l’étape 
inéluctable. Centre intellectuel de 
Lisbonne durant les années 20-50 
comme un équivalent du Calé de 
Flore, fl fut le premier Musée d’art 
moderne de la ville ai accrochant à 
ses cimaises des œuvres d’Abnada, 
Bemardo Marques, Viana— U ex- 
pose aujourd'hui les toiles peintes 
en 1971 par les surréalistes portu- 
gais. 

Sur la place das Amortiras (des 
Mûriers), la Fondation Arpad- 
Szenes - Vieira-da-Silva, inaugurée 
en novembre 1994, est, installée 
dans les anciennes soieries du mar- 
quis de PorabaL Jusqu’au 26 mars, 
on peut y admirer trente-deux ta- 
bleaux, dont la Bibliothèque enfeu, 
de Vieïra da Silva et L’Enfant au 
cerf-volant, d’Arpad Szenes, son 
mari. 

13 HEURES, LE BELVÉDÈRE 

Là, à 100 mètres d’altitude, au 
sommet du plus haut miradouro 
(belvédère) de Lisbonne, poussent 
le pin maritime, l'olivier et l’oran- 
ger. La p la cette qui entoure la cha- 
pelle de Serrhora do Monte et sa 
terrasse à colonnades est balayée 
par une brise d'ouest qui souffle en 
rafales. Vue d’en haut, Lisbonne 
est rose. Coiffée de tuiles rondes, 
elle tourne le dos au continent, et 
dévale de colline en colline jus- 
qu'au Tàge, bleu vif. D’un même 
regard, on embrasse le pont qui 
enjambe le fleuve, la muraille cré- 
nelée du château Sao-Jorge, le 
bouquet centenaire du jardin bota- 
nique, le balcon de verdure de Sao- 
Fedro Alcan tara, la nef décapitée 
de l'église do Carmo, l'ascenseur 
« julesvemesque » de Santa-Justa 
que Valéry Larbaud comparait à 
une « machine à visiter la lune»-. 
La poétesse Sophia de Mello Brey- 
ner André sen, qui habite à deux 
pas, parie avec chaleur de ce quar- 
tier de Graça, son « village figé dans 
le passé». 

17 HEURES, AU BAIRRO ALTO 

On a peine à le croire : ces pai- 
sibles venelles, doutées de petits 
pavés, où le linge flotte au bout de 
mâts en bois comme des étendards 
dressés pour la fête, sont dès mi- 
nuit envahies par les noctambules 


qui viennent s'y étourdir de mu- 
sique et d'akooL Et les habitants 
ne s’en plaignent pas. Que ce soit 
Albertina, en train de passer la la- 
vette sur le trottoir, Gdalîa qui re- 
vient en clopinant avec quatre 
roses en tissu blanc de chez le dro- 
guiste, ou Antonio, le boucher, un 
seul diagnostic: «C’est mieux au- 
jourd’hui ». z 
Au Bairro Alto coexistent des 
échoppes sans âge et des lieux 
d'avant-garde. Tout ce monde 
semble vivre en parfaite harmonie 
et les générations se mêlent autour 
des mêmes comptoirs. Cinq tables 
en formica dépareillées, deux tubes 
au néon et une vitrine où sont pré- 
sentés les plats du jours, croquettes 
et feuilletés variés : la Casa Matikie 
ne désemplit pas. Cest la pastele- 
ria-cervejaria la plus cotée du quar- 
tier. On y rencontre souvent récri- 
vain italien Antonio TabucchL La 
veuve, l'étudiant, l’ouvrier, l'artisan 
et P intellectuel s’y côtoient tout au 
long du jour. Un client, parica kaki 
et barbe blanche, est plongé dans 
la lecture d’un article consacré à la 
disparition de Virgflio Martinho, 
l’une des figures du surréalisme 
portugais. C’est Jorge Listopad, 


écrivain et directeur au Conserva- 
toire national de Lisbonne: «fl y a 
au Bairro Alto, dit-fl, coexiste nce des 
XIX* et XX e siècles. « Citait autrefois 
un quartier d’artisans, ferronniers, 
vanniers, et de prostituées. Certaines 
gens ne sont jamais sorties de leur 
rue. Ib se sont habituées au change- 
ment. H y a une grande tolérance. 
Regardez la patronne, àjoËe avec sa 
Jleur orange piquée à la Gauguin 
dans son chignon, Mie ne sait cou- 
jours pas bien compter. » Dana Ma- 
tilde materne ses clients depuis 
l’âge de dix-huit ans. A soixante- 
quatre ans elle en parait dix de 


Carnet de route 

• Voyage. Le vol charter, les 
lundis et vendredis, avec 
Nouvelles Frontières (téL : (1) 
41-41-58-58 ou Minitel 3615 NF) 
coûte de 760F àl 500 F 
f aller-retour, selon les dates. Sur 
vols réguliers quotidiens, avec Air 
France (ai tarife « Jumbo-Jet 
Tours *) ou Tap Air Portugal (chez 
Atout Voyages, tfi. : (1) 

43-20-78-7 8), tarife à partir de 
1 390 F. Avec Air Liberté, vols 
aller-retour à partir de 1 290 F 
(avec la mût du samedi sur place). 
• . Hébergement. Il est important 
de choisir son quartier. Les 
établissements modernes sont 
situés autour de l'avenue de la 
Liberté, notamment le Ritz 
(réservation possible à Paris chez 
Atout Voyages : 605 F par 
personne en chambre double). 
L'AIbergaria offre la plus belle vue 
sur Lisbonne (chambres avec 
terrasse privée pour 700 F environ 
à deux, ta : 886-60-02). A Lapa, le 
luxueux Da Lapa, aménagé dans 
un palais avec jardin et piscine (un 


moins. Le quartier? «De mieux en 
mieux », coô&me*«fle. 

1 HEURE au ma 

Rue Atatesa, an inimfe o 126, b 
monumentale porte tfader du fta- 
gfl. peinte en nota; 9e repère pm b 
foule agglutinée sur les pavés. Q suf- 
fit de sonn er poor entrer dans ce 
bardisco où pool Lisboètes doit se 
montrée «flnÿapusdesékctkm», 
affirme Manuel Rds, qw se réjouit 
du mélange des pubfics. Béret noir 
vissé au ras des yeux, B dba&e avec 
Ftexasco Rocha, le des^xx; ai si- 
rotant un verre rfabarahe. La saBe, 
arçbkonibie, le amfirrae: ni uni- 
forme « réglementaire » ni 
moyenne d’âge dominante. Mannei 
Reis a lancé le Brtzo Alto en on* 
vrant FtegB, voBà dotes ans, puis 
une galerie de design, Lojade Ata- 
lafvoù sorit exposés les meubles 
des sstisteâ contemporain* qaH tik 
éeStac. Aujourd'hui, on ne compte 
pins les bara, les restaurants, les <Hs- 
cothèques. tes enseignes (ternissent 
dans tout le quartier. Après 
3 heures, b soirée se pomoit rinsi 
dans les entrepôts dn paît, on sons 
les lustres en cristal d’Akantara 
Mar, la plus foBe des disc o thè qu es, 
c a pito nn ée de velours cramoisi et 
éclairée par des candâabnes à bou- 
gies, qui reste ouverte jusqu’à 
10 heures I 

«La naissance efune nation», ti- 
trait, en août 1994, le Publia). Le 
quotidien portugais résumant ainsi 
fe^OQondebâfov^àLisbûraae, 
et 1e «boom» du Baxro Atax La 
capitale du Portugal a su préser v er 
son identité, quand b plupart des 
pays européens se pr éc i p ita ient 
dans te modennspe, au .risqne de la 
banalisation et de la standanfisa- 
tioa H y a un mnactede Lisbonne. 
Comme si son retard était au- 
jourd'hui une avance. 

Florence Evin 


forfait «avion et 3 nuits» est 
proposé à 3 235 F par Marsans 
International, t£L : Q) 43-59-72-36, 
ou agences de voyages). Dans le 
quartier Alto, parmi les hdtds 2 
étoiles, au confort modeste, le 
plus céèbce, le Borges, jouxte le 
café Brasfleira (environ 200F la 
chambre double, avec saSe de 
bains, téL : 346-19-51). Notez que 
la plupart des voyagistes 
proposent des formules associant 
avion et hôtel, pour le week-end 
ou la semaine, à des prix très 
raisonnables- 

• Restaurants. On choisira, 
selon les itinéraires en vifle : 
Martihno de Axcada, sur la place 
du Commerce, le café fréquenté 
par Fernando Fessoa ; A Mourfsca, 
sur la place de Fégîise de Graça ; le 
restaurant du club nautique de 
Lisbonne, à Belem, sur la marina 
qui fait face an monastère des 
Jeronimos. Le soir, dans le quartier 
Alto : Pap’açorda (réservation 
indispensable), Fidalgo, 

1“ -de -Mayo (jusqu'à 22 heures). 


Nonchalance et réflexion 

« Je n’aime pas Femboutefllage du temps. » On dirait que Sophia de 
Mello Breyner Andresen, le poète portugais, parle pour sa ville : Lis- 
bonne aime prendre son temps, au mépris de la ponctualité. Entrepris 
poor célébrer 1994 et « Lisbonne capitale culturelle de l'Europe », les 
grands travaux ne se sont achevés qu’à la fin 1994, avec la rénovation 
du Musée d’art contemporain, l’ouverture de la Fondation Vteira-da- 
Sflva, et celle de F Association des architectes installée dans les an- 
ciens bains publics de Sao Pauk), enfin avec la restauration des fa- 
çades de la Septième Colline. Plus que jamais, Lisbonne réaffirme 
f identité portugaise, dans cet éloge de la lenteur, source de réflexion 
et de tolérance qui nourrit depuis des siècles T« intégration des cultures 
de tous bords », comme aime à le rappeler Jorge Sampalo, son maire. ■ 


• G ST AA D en ballon. Du 21 au 
29 janvier, Gstaad, la station des 
Alpes suisses de Château d'Oex 
sera le théâtre de la 17« Semaine 
Internationale de ballons. Une 
manifestation au cours de la- 
quelle quatre-vingts ballons et 
MONTGOLFIÈRES se mesure- 
ront dans le cadre d’une quin- 
zaine de compétitions telles que 
la Coupe David Niven, vol 
longue distance dont le record 
de 1992 (375 km) reste à battre. A 
cette occasion, le très typique 
Grand Hôtel Park de Gstaad pro- 
pose, pour 1 155 francs suisses 
(4 720 F environ), un forfait de 
trois nuits/quatre jours en demi- 
pension qui comprend notam- 
ment un vol en MONTGOLFIÈRE 
d’une heure et demie et le libre 
accès aux diverses activités de 
son centre de remise en forme. 
Renseignements au Grand Hôtel 
Park, tél.: 19-41-30-833-77. Télé- 
copie : 19-41-30-444-14. 


• INDE: un «Bien» tout 
neuf. L’Inde du Sud avait le sien. 
Voilà l’Inde du Nord pourvue à 
son tour d'un Guide Bleu avec, 
en plus, une section consacrée 
au Bhoutan. Ce guide, très 
complet sur le plan historique, 
religieux et culturel, consacre 
une place importante à la vie 
quotidienne des habitants. Parmi 
des auteurs chevronnés, on 
retrouve Pierre Amado, profes- 
seur à l’École pratique des 
hautes études et directeur de re- 
cherche au CNRS, qui conjugue 
érudition et talent narratif pour 
brosser un remarquable panora- 
ma de « l’Inde des réalités» : du 
système des castes à la montée 
des intégrismes, en passant par 
la société villageoise, l’univers 
urbain, la famille, le mariage, les 
langues et la vie politique. Ou- 
vrage didactique, fl multiplie les 
cartes, les encadrés et les « ar- 
rêts sur image » Illustrés d’une 


cinquantaine de dessins au trait, 
sans oublier les renseignements 
pratiques. Avec un utile «petit 
dictionnaire » et 'un carnet 
d’adresses. Inde du Nord/Bhou- 
tan, Guides Bleus (Hachette), 
960 pages, 209 F. 

• ESPAGNE: Paradors moins 
chers. Qu’ils soient châteaux, 
palais ou couvents restaurés et 
transformés en hôtels, 72 des 86 
Paradors espagnols renouvellent, 
jusqu’au 31 mars, l’opération 
« Des jours en or» : une réduc- 
tion dë 35 % est offerte aux per- 
sonnes âgées de plus de 60 ans 


ainsi qu’à leur conjoint sur le prix 
de la chambre 'avec petit déjeu- 
ner. Ainsi peut-on séjourner à 
Ronda (sur la route dés villages 
blancs) pour 480 F la chambre 
double ou à Saint-Jacques de 
Compostelle pour 895 F. 

D’autre part, une promotion spé- 
ciale est prévue - pour tous les 
visiteurs - pour un séjour mini- 
mum de 2 nuits en demi-pension 
dans 74 établissements de la 
chaîne. Par exemple, à Tolède 
pour 1 960 F. Renseignements et 
centrale de réservation an 0) 42- 
89-07-32. 





* 


C 


V 


r 




■.jiSôÎBïi» 

















AUJOURD'HUI - SCIENCES 


LE MONDE/JEUD1 19 JANVIER 1995/2* 


Les pionniers français d’Internet 
créent leur entreprise 

Le parcours d'une équipe de l'Institut national de recherché en informatique 
et automatique illustre la genèse de l'implantation en France du réseau planétaire 

r Eunet, premier opérateur français en nombre 

d fart passer par un redwd» en tnformatique et automatique ont d'abonnés. Un passage du public au privé 
operateur qui permet cf accéder à ses muftiplœ quitté le 1* janvier leur laboratoire pour créer conforme à la genèse de cb réseau planétaire. 


ENTRE NOËL et le Jour de Fan, 
en cette période où a devient ex- 
trêmement difficile de trouver le 
moindre interlocuteur dans une 
entreprise, Yves Devfflers, respon- 
sable de recherche à Vfcvria (Insti- 
tut national de recherche en infor- 
matique et automatique), était au 
contraire en pleine activité. La 
trêve des confiseurs devait kd per- 
mettre de déménager ses derniers 
dossiers de son laboratoire de Roc- 
quencourt, à Pouest de la capitale, 
pour les bureaux parisiens cFEunet 
France. Une société, créée en m ai 
dernier, qui, avec 600 dients, dont 
un tiers de particuliers, peut, à 
peine sortie des limbes, se vanter 
d’être déjà le premier opérateur 
français sur Internet Car ce ré- 
seau, ressemble par bien des as- 
pects à notre Tâétel national, maïs 
s’en différencie aussi sur de nom- 
breux points. En particulier, fl est 
necessaire de passer par un « opé- 
rateur », pour s’y connecter. 

Tbut comme Télétel, Internet 
permet à chacun d'échanger des 
messages, de passer des 
commandes à un marchand de piz- 
zas, ou de se documenter sur un 
nombre immense de sujets. Mais, à 
la différence de Télétel, Internet 
n’est pas un réseau auquel fl est 
possible de se brancher directe- 
ment (comme cela est le cas pour 
Télétel avec un Minitel), mas bien 
plutôt un réseau de réseaux. On y 
accède via le réseau d'un «opéra- 
teur», lui-même relié aux 40000 
autres réseaux de la galaxie Inter- 
net, répartis dans 84 pays. 

En outre, alors qu’un sin^e Mi- 
nitel suffit pour se connecter sur 
Télétel, l'usage d’un micro-ordina- 
teur est nécessaire pour utfliser 
pleinement les ressources d’Inter- 
net Et Péta bassement du raccor- 
dement £st encwe3ol » d'être 
évident, tfoù Uri^tieœâèntetâson 
d’utiliser les services d'un opéra- 
ient 

Eunet France, est maintenant 
l’un d’entre eux. B est membre du 
réseau européen Eunet qui utilise 
les infrastructures des tSécommu- 
mcations nationales dans les diffé- 
rents pays européens, mais dispose 

Les peintures 
rapestres 
d'Arcy-sur-Cure 
ont 2/ 000 ans 

LES PREMIÈRES datations par 
carbone 14 de la grande grotte 
d'Arcy-sur-Cure (Yonne), un site 
exceptionnel par le nomlne et la 
remarquable diversité de ses pein- 
tures préhistoriques, montrent 
que l'homme y a séjourné il y a en- 
viron 27 000 ans. 

Des escarbilles de charbon de 
bois ont révélé un âge légèrement 
supérieur à 28 000 ans, mais elles 
ont été entraînées par Peau et leur 
provenance exacte reste incer- 
taine, estiment Dominique Baffier 
et Michel Girard (CNRS), chargés 
de la fouille. En revanche, des par- 
ticules d’os brûlés, pouvant être 
considérées plus certainement 
comme des traces du séjour des 
artistes, ont donné des dates un 
peu plus récentes : 26 700 
(+OU-410), 26100 (+OU-390) et 
24 660 (+ ou - 330) ans. Toutes les 
datations ont été effectuées au la- 
boratoire mixte CNRS/CEA du 
centre des faibles radioactivités de 
Gif-sur-YVette (Essonne). 

Cette période correspond à la 
civilisation du gravettien, qui s*est 
développée k une époque du pa- 
léolithique supérieur coïncidant 
avec un refroidissement du climat. 
Cette culture est caractérisée par 
les pointes de pierre élancées, re- 
touchées sur un seul bord, fabri- 
quées par les chasseurs. Les pein- 
tures représentant une «main 
négative » (main dont seul le 
contour est dessiné), aux doigts 
incomplets, pourraient bien être 
considérées, désormais, comme 
une antre caractéristique de la 
culture gravwtienne. 

Catherine Chauveau 


de ses propres liaisons câblées 
transatlantiques pour communi- 
quer avec les réseaux du Nouveau 
Monde. 

EM GESTATION DEPUIS DIX AMS 

Dès sa constitution en société 
anonyme, Eunet France est Fopé- 
rateur ayant le plus grand nombre 
de clients connectés. Car cette en- 
treprise ne mût pas ex-nfhilo. Elle 
était en gestation à Fïnria depuis 
plus de dix ans. 

Tbut commence en 1982. Yves 
BeviBers quitte l’université Paris- 
Vin où il enseigne la téléinforma- 
tique, pour rejoindre une équipe 
de recherche de Flnria spécialisée 
dans Pétude des composants élec- 
troniques. Rien à voir, à priori, 
avec sa spécialité d’origine. Si ce 
n’est que les chercheurs ont abso- 
lument besoin de communiquer 


Fnet, la branche française de For- 
ganisafion. Yves DevDters est son 
intedocnteur à Flnria. 

Dans un premier temps, Eunet 
est essentiellement une message- 
rie. Ses adhérents européens 
peuvent échanger des informa- 
tions avec des réseaux américains 
relativement inorganisés, les Uu- 
net, créés par un laboratoire de 
séômologje souhaitant être infor- 
mé de toutes les explosions sous- 
terraines dans le mnnA»,' H<m< le 
cadre du traité de non-proliféra- 
tion des armes atomiques. 
D'autres laboratoires, trop petits 
pour avoir accès au prestigieux Ar- 
panet, financé par le ministère de 
la défense des Etats-Unis, ne 
tardent pas à Je rejoindre. Petit à 
petit, ces réseaux prennent de 
l’ampleur de part et d'autre de 
FAtlantique. 


Vingt-dnq millions d'utilisateurs 

Pour dialoguer avec les vingt-cinq millions (Futittsateurs d’Inter- 
net dans le monde, ou accéder aux diMhiP* de miniers de services 
disponibles, fl faut se connecter à un réseau déjà membre de la ga- 
laxie~ à défaut de constituer son propre réseau. 

Plusieurs réseaux existent en France: Eunet est le premier avec 
53 % des entreprises (ou laboratoires) raccordés ; Renater, réservé 
aux laboratoires de recherche publique, est le deuxième (37% des 
connexions), suivi loin derrière par Oféane (4%X De petites struc- 
tures assurent les 6 % restants. 

Les trois principaux réseaux françab - Eunet, Renater et Oléane - 
sont Interconnectés en un même point, ce qui évite aux me ssag es 
émis par un utilisateur de Pun à destination d'un usager de Fantre 
de transiter par un antre pays européen po u r p arven i r a des tination. 


avec leurs collègues européens et 
américains. Yves Devillers sera 
donc leur homme réseau. Or, en 
cette même année 1982, des utffi- 
satenrs européens du système 
d’exptoftatfon'Utâx; utilisant une 
même procédure "de communica- 
tion répondant au nom barbare de 
TGRflP (Transmission Control Pro- 
tocol/lnèemet Protocol), créent un 
réseau, Eunet, centralisé àAmster- 
dam. En Rance, leur interlocuteur 
est un professeur du CNAM 
(Conservatoire national des arts et 
métiers), Humberto Luc a s. Il crée 


En 1988, la National Science 
Foundation (Foiganisne chargé du 
financement de la recherche pu- 
blique aux Etats-Unis) met en 
place un sucessenr à Arpanet. 
Beaucoup plus puissant, fl est à 
même de raccorder des labora- 
toires en bien plus grand nombre. 
Ce sera la colonne vertébrale de ce 
qui deviendra Internet 
Un autre chercheur de Flnria, 
Christian Uftema (amounPbui pré- 
sident de FIAB, Internet Architec- 
ture Board, association chargée 
d’établir des stmdaids de cammu- 


ni cation sur Internet an niveau 
mondial), basé à Sopïria-AntipoSs, 
y raccorde son centre de recherche 
grâce à une figue de télécommuni- 
cation spécialisée. EDe sera rapide- 
ment utilisée par des chercheurs 
de tous horizons. Une antre ligne 
spécialisée devient vite nécessaire 
pour assurer le fht« tr angaHftntfrp ift 
engendré par les laboratoires pri- 
vées. EDe reHe Pans à Washington 
via Amsterdam. Car en Europe 
comme aux Etats-Unis, les diffé- 
rents réseaux s’ouvrent à toutes 
sortes d'applications, y compris à 
des utffisatkms commerciales. 

Eu France, l’afflux des demandes 
nécessite en 1992 la création dPune 
association Fnet, pour répondre 
aux questions des entreprises et 
des particuliers qui désirent se 
connecter. Christian Devfflers. aidé 
d’une équipe de huit personnes, en 
est l’op&atetir technique. 11 assure 
en effet depuis 1985 le rôle de cor- 
respondant français d’ Eunet, le 
CNAM ayant à cette date déridé 
de passer la main. 

TRANSFERT DE TECHNOLOGIES . 

Mais sa tâche s’éloigne de pins 
en plus de ceOe d’un animateur 
(Tune équipe de recherche. Il s’agit 
d’ a ttribuer les numéros d’accès an 
réseau, de gérer le paiement des 
redevances, d’assurer tout le sou- 
tien et le développement tech- 
niques. En mai dernier, Fassoda- 
tion déride de céder à la sodété 
Eunet France, créée à cette occa- 
sion, la gestion commerciale et 
technique de ses adhérents. L’as- 
àodation est le principal action- 
naire de cette nodveDe sodété pré- 
sidée par Humberto Lacas. 

Une activité, qui a vu le jour 
dans un laboratoire public, flnria, 
est afrisi à Parigme d'une entre- 
prise privée dont une partie des 
profits contribuera en retour à fi- 
nancer des travaux de développe- 
ment et de formation menés an 
sein (Tune association d’usagers. 
Une belle boude pour assurer au- 
jourd'hui, et à Pavenïr, le transfert 
de technologies. 

Annie Kahn 


Des collégiens de Douai ont suivi 
la 1 500 e classe de sciences à La Villette 

Une formule pédagogique qui fait appel à l'expérimentation 


PLONGÉS dans un dédale de 
rayons lumineux indociles, dTDu- 
skras d’optique déroutantes et de 
miroirs déformants, dans Texpori- 
tion «Jeux de lumière» à La vo- 
lette, Coirine, Natacha, Florian et 
Tànguy sont tantôt surpris, intri- 
gués, interrogateurs, voire hilares, 
mais jamais ind iffér e n ts . Du 10 au 
14 janvier, alors que d’autres ont 
choisi les champs de neige ou opté 
pour un voyage de classe tradi- 
tionnel, Us ont investi la Cité des 
sciences et de l'industrie, à Fans. 
Avec leurs camarades de cin- 
quième dn collège Gayant de 
Douai (Nord), ils constituent la 
1 500» « classe ViDette ». 

Fendant quatre jours, fls se sont 
consacrés à Pétude de la lumière 
et des couleurs, à travers une pé- 
dagogie qui fait largement appel à 
Fobservation et à F expérimenta- 
tion. «Le thème de l’exposition 
n’est qu’un prétexte, souligne 
Pierre Ricono, responsable de 
ranimation à la Cite. Le but est 
d’apprendre à apprendre, de 
rendre les élèves autonomes, afin 
qu’ils fassent eux-mêmes le lien 
entre des connaissances éparses. » 
La recette? Plonger les élèves 
dans izne exposition à caractère 
scientifique, susciter des questions 
sur les phénomènes observés, tes 
amener à formuler des hypothèses 
pour les expliquer, avant de leur 
donner des éléments de réponse. 

D£HtY5BMBlT PÉDAGOGIQUE 

Une méthode pédagogique qui 
tranche avec la situation d’ensei- 
gnement classique, où les élèves 
sont plus passifs face au savoir qui 
leur est transmis. «Nous n'avons 
pas vacation à nous substituer à 
l’éducation nationale, prévient ce- 


pendant Réal Jantzen, directeur de 
la jeunesse et de la formation à la 
Oté, mais àfttire en sorte que la Ci- 
té soit un outil éducatif et, pour les 
enseignants qui le souhaitent, un 
élément de changement de pratique 
professionnelle. » La formule fonc- 
tionne puisque depuis leur créa- 
tion à Po nve rt u r e de la Cité des 
sciences, en 1986, les classes Va- 
lette, destinées , aux 6-18 ans, ont 
accueils environ 37 000 Sèves sur 
des thèmes aussi variés que Fenvi- 
rormèment, Fentreprise, les ma- 
chines à explorer, les insectes so- 
ciaux, etc. 


ÉVASION SOEMTnQUE 

Les enseignants apprécient ce 
dépaysement pédagogique, qui 
s’ajoute aux innombrables classes 
de découverte, dont la formule fut 
inventée en 1954 par un instituteur 
de l’école Gambetta de Vanves, 
qui était dors parti pendant un 
mois en Savoie avec ses élèves. A 
La Vïïtette, Dantefle Couchot, pro- 
fesseur de sciences naturelles au 
collège Gayant, est une récidiviste, 
. comme près d'un quart des ensei- 
gnants qui proposent cette activité 
à leurs classes. EDe avait dé$ ac- 
compagné un groupe de qua- 
trième fl y a deux ans et n'a pas 
hésité devant les quatre jours de 
formation obligatoire volés à ses 
vacances pour préparer le séjour. 

Les résultats scolaires ne se 
trouvent pas bouleversés par cette 
semaine d'évasion scientifique. 
« Mais on assiste parfois à des 
transform ations étonnantes », ex- 
plique M“ Couchot, qui se réjouit 
qu’un élève généralement effacé 
sokvenu demander, une fois ren- 
tré à l'hôtel, des compléments 
d'information sur une expérience 


qui l’avait particulièrement frap- 
pé. « La classe VÎBette s'inscrit dans 
un projet d’établissement à long 
terme», ajoute-t-elle. Au plan 
éducatif: la {Réparation a associé 
le professeur de dessin, chargé 
d’initier les fièves àFutitisation de 
la couleur. Mais aussi au plan fi- 
nancier: an collège Gayant, on 
propose depuis Fannée dernière 
force carnets de tombola, gâteaux 
et menus services à V entourage, 
moyennant espèces sonnantes et 
trébuchantes, pour réduire encore 
1e prix du voyage. Les parents ont 
dû débourser 850 francs pour un 
séjour dont le prix de revient est 
double (hébergement et restaura- 
tion compris). Cette somme, mal- 
gré les subventions des collectivi- 
tés locales, reste encore cfissnasive 
et une dizaine d’élèves, sur trente, 
n’ont pu accompagner la classe. 

Leurs camarades ramèneront un 
petit montage vidéo de leurs aven- 
tures an sein de la formidable 
founnffîère de La ViDette.- Géode, 
planétarium, sous-marin, média- 
thèque— les Sèves regrettent de 
ne pouvoir s’attarder, tout voir, 
tout explorer. Christophe, filtres 
colorés à l’œil, s’amuse à dé- 
composer le spectre de Farc-eu- 
del : mies jeux de lumière, c’est des 
trucs qu’on n’apprend pas à 
l’école . » «Et surtout pas à 
Douai», ironise Aurore, qui, avec 

ses copines, se réjouit de travailler 
«sans en avoir l’impression » ! 


★ Four tous renseignements : Di- 
rection jeunes» formation, dté 
des sciences et de l'industrie, 30, 
avenue Corentin-Carfou, 75019 Pa- 
ris. T»: (1)4W>5-74-11. 


Choque année, de Janvier à mais, plusieurs centaines d'oiseaux périssent 
englués dans des nappes de mazout, le long des côtes françaises, au cours 


deleur migration ven le Nord de l'Europe Four secourir ces victimes des 
dégazages et des pollutions pétrolières, fa Cèdre d'hébergement et d'étude 
delà. nature et de ^environnement (Chêne) d'Allouvilielefeiasse (Sdne- 
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Le cœur du dispositif est une 'machine à laver les oiseaux*, essentiellement des 
guferaob et des petits pingouins, conçue par Sanofi, liliale du pétrolier Ëf. 
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Le 'programme* de cetfemachine comprend un cyde de nefloyage-rinçoge 
du voJafi». le principe consiste à projeter sur le plumage un détergent, puis 
de Peau tiède sous pression légère L'opération due tux minutes, dors qufîl 
Mail auparavant une demi-heure ou une heure à un omîtiiolagiste averti 
pour mener à bien un démazoutage manuel. Elle évite en outre à ranimai le 
stress parfois mortel ooooswtwépar les manipdations. En fin de lavqge> le 
dumageratteHpennéâfalff à 70%, et PoîsearrpeiÉTécepérenta cdjMlfr de 
flottaison en vingtaijato heures, contre deux à trois jours auparovcait. Ce qui 
permet d'abréger d'autant sa 'oonvdescence'. 

Seul inconvénient, le coût du dispositif, qui s'élève à près de 100000 francs. 
La machine pourrait équiper deux ou irais cenfres en Fronce, et autant aux 
Pays-Bas. Ses concepteurs envisagent son installation sur des cariions, qui 
couraient intervenir directement sur les côtes en cas de pollution massive. 
Mais cet *<xnitiio-san u * n’existe que sur le papier. 


Une deuxième vie 
pour les matières plastiques 

Une méthode pour protéger l'environnement 


DES MORCEAUX de polyéthy- 
lène remoulés sous forme de 
tubes d’irrigation, des bouteilles 
en PVC reconverties pour le re- 
vêtement intérieur des tuyaux 
d’arrosage, ou— pour fabriquer 
des pulls, des déchets plastiques 
transformés en hydrocarbures : le 
monde du recyclage est coutu- 
mier de ces coq-à-l'âne tech- 
niques et de cette faculté qu’ont 
les matières plastiques de se ré- 
générer. Principalement en rai- 
son de leur origine commune : les 
hydrocarbures à partir desquels 
l’industrie chimique réalise les 
polymères dont elles sont consti- 
tuées. . 

Le secteur du bâtiment n'est 
pas en reste de projets dans ce 
domaine. Le très sérieux Centre 
scientifique et technique du bâti- 
ment (CSTB) propose ainsi de 
mélanger des déchets de bou- 
teilles en polyéthylène térépbta- 
late (PET), utilisées pour le 
conditionnement des boissons 
gazeuses, et des mousses souples 
de sièges d' automobiles, pour 
transformer le fout en mousses 
rigides de polyuréthane destinées 
àffsolation. 

L’intérêt économique semble 
évident : chaque année, le secteur 
de l’emballage produit environ 
66 OOO tonnes de PET et l'indus- 
trie automobile utflise 30000 
tonnes de mousses souples dont 
12 000 tonnes pourraient être 
recyclées. Parallèlement, les be- 
soins dn bâtiment en mousses ri- 
gides de polyuréthane sont esti- 
més à 30 OOO tonnes par an. 

Four ce recyclage, te PET et les 
mousses souples de polyuréthane 
empruntent deux voies diffé- 
rentes. La première, chimique, 


consiste à inverser en quelque 
sorte le sens de la réaction, puis- 
qu'on va « dépotymériser 1e poly- 
mère». 

Après ré cup ér ati on chez un ré- 
cupérateur-broyeur, les bou- 
teilles de PET, transformées en 
petits copeauxj sont traitées 
chimiquement, transformées en 
polyols, substances qui serviront 
ensuite à synthétiser des polyuré- 
thanes. 

La seconde voie concerne les 
mousses souples des sièges de 
voitures, déjà constituées de po- 
lyuréthane et qui n’ont donc pas 
besoin de traitement chimique. 

Elles sont réduites en frag- 
ments, qui sont ensuite enrobés 
d’une colle particulière, puis 
compactés et agglomérés pour 
devenir les plaques souples ou 
semi-rigides souhaitées. 

nUSABItJrraÊCONOlUUQUE 

Les polyuréthanes ainsi obte- 
nus p e rme ttent m fine de fabri- 
quer des panneaux d'isolation 
thermique et thermo-acoustique 
pour le bâtiment 

H reste, bien sûr, à démontrer 
la faisabilité économique des 
deux filières proposées par les 
chercheurs du CSTB. Cela im- 
plique d’engager des recherches 
avec les industriels du recyclage 
et de Fisolation. 

Ces travaux résultent d’un tra- 
vail commun entre les labora- 
toires grenoblois du CSTB (où fls 
ont été menés) et FEcole centrale 
de Paris. Ils ont été cofinancés 
par le CSTB et l’Agence de Penvi- 
ronnement et de la maîtrise de 
Pénergie (ADEME). 

Christiane Gains 


■www'. ' "■ 
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AUJOURD'HUI - SPORTS 


Martina Hingis, la gamine prodige du tennis suisse 

Malgré sa défaite au deuxième tour des Internationaux d'Australie, ie bébé champion reste, 
à quatorze ans, promis au rôle de sauveur de sa discipline 


dial, ont été son compatriote Jim Courier, tête 
de série n°9, qui a battu l'Italien Carlo Caratti 
(6-2, 6-2, 6-1) et l'Allemand Michael Stidi 
(n° 7), vainqueur de l'Américain Alex (XBrien 
(6-0, 6-3, fr4). Chez les Français, qualification 


Pete Sampras s'est qualifié, mercredi 18 Jan- 
vier, pour le troisième tour des internatio- 
naux d'Australie de tennis ai disposant du 
Slovaque Jan Kroslak {6-2, &0, 6-1). Tout aussi 
expéditifs que l'Américain, numéro un mon- 

inquiète, car elle est moins bien clas- 
sée que mou mais je crois qu’elle 
pourrait s’améliorer si elle jouait 
plus», disait tranquOtement la ga- 
mine. Malgré sa défaite (6-3, 6-4), 
mercredi, fece à la Japonaise Kyo- 
ko Nagatsuka, qui la précédé d’une 
place au classement WTA, les spé- 
cialistes martèlent qu’elle tutoiera 
les cinq meilleurs mondiales dans 
moins d’un an. 

Vainqueur à dix ans du célèbre 
tournoi des Petits As à Tarbes, plus 
jeune championne junior de P his- 
toire Roland-Garros en 1993 à 
douze ans et huit mois, la gamine 
possède un sens du jeu presque ef- 
frayant. Elle ne dispose sur le court 
d'aucune arme particulière, mais 
elle sait tout faire. En r espace de 
quelques jeux, elle détecte les fai- 
blesses de l’adversaire et la mal- 
mène comme un chat joue avec 
une souris avant d’en faire son re- 
pas. « Elle semble éprouver un plai- 
sir morbide à réduire psychologique- 
ment l’autre en bouillie », observe 
un chroniqueur suisse. 

Sur le circuit junior où elle s’ad- 
jugeait quasiment tous les titres, 
Martina commençait à s'ennuyer 
Dès son quatorzième anniversaire 
fin septembre, elle est parvenue en 
quart de finale de son premier 


pour le troisième toui; d'Olivier Delâtre et de 
Sandrine Testud, qui ont respectivement éli- 
miné le Suédois Jan ApeJI (7-6, 6-4, 6-2) et la 
Néeriandaise Mîrtam Oremans (6-4, 7-6). En 
revanche, Sarah Pîtfcowsld s'est finalement in- 


timée devant l'Israélienne Anna Smashnova 
(7-5, 7-51 Autre victime de ce detoâèmetour: 
Martina Hingis, battue par la Japonaise Na- 
gatsuka. Peu importe, la jeune Suissesse 
semble à forée <f une splendide carrière; 


MELBOURNE 

correspondance 

Quand Schubidu, le cheval de. 
Martina Hingis, s’est brisé la patte 
antérieure et a été piqué en no- 
vembre, c’est presque devenu une 
affaire d’Etat « Martina pleure son 
chéri », larmoyait la une de Stick, le 
plus grand quotidien helvétique. 
En quatre tournois sur le circuit 
professionnel (WTA) depuis l’au- 
tomne dernier, le bébé champion 
de quatorze ans pointe déjà au 73? 
.rang mondial. Du coup, la Suisse 
est en proie à une véritable «r Hin- 
gismania ». 

Pas moins de onze journalistes 
helvétiques ont été dépêchés à 
Melbourne où la petite participait 
à son premier tournoi du Grand 
Chelem dans le tableau principal, 
et restait l’unique représentante de 
son pays à l'issue du premier tour. 
Battu mardi. Marc Rosset, le cham- 
pion olympique de Barcelone, iro- 
nisait : « On devrait peut-être lui 
faire jouer la Coupe Davis puisque 
c'est la seule qui gagne des 
matchs.» 

Lundi, cette enfant aux bras 
épais comme des allumettes et au 
service de moineau avait renvoyé 
l'Américaine Jolene Watanabe à 
ses études (6-0, 7-5). « Je n’étais pas 


tournoi chez les grandes, profitant 
des dernières indulgences du règle- 
ment WTA, qui interdit depuis le 
1« janvier 1995 aux fillettes de son 
âge de passer professionnelles. 

Ses dispositions naturelles ont 
conduit la Fédération suisse de 
tennis, impatiente de reconstruire 
une équipe de Coupe de la Fédéra- 
tion digne de ce nom, à s’assurer 
les bons et loyaux services de la 
jeune fiDe en bombardant son en- 
traîneuse de maman capitaine de 
la formation. Une fonction à la- 
quelle Melanie Hingjs-Zogg, émi- 
grée fl y a sept ans en Suisse alle- 
mande où elle est remariée à un 
informaticien, n’aspiiait guère. La 
tâche qui lui incombe et la pression 
supplémentaire imposée à sa fiSe 
lui semblent un peu superflues. 

Pourtant Melanie avance depuis 
toujours à force de défis. Depuis sa 
jeunesse rude dans la Tchécoslova- 
quie des années 60 et 70. Modeste 
joueuse nationale (numéro 22), 
elle côtoyait Martina Navratüova 
qui, elle, échappait par intermit- 
tence, grâce aux tournées à l'étran- 
ger, à l’existence ingrate d’alors. 
Un modèle de réussite pour Mela- 
nie, qui gratifia sa fille du même 
prénom et croisa les doigts pour 
que son voeu se réalise : donner à 


son enfant une autre vie que la 
sienne. Ne pas souf frir, ne j amais 
manquer d’argent, voilà ce qui 
comptait. Chez les Hingis, on vivait 
plutôt chichement des leçons de 
tennis prodiguées par Mélanie 
dans le club de Kosice, où Karol, le 
père de Martina, veille toujours au- 
jourd’hui à Pentretien des courts. 

DONNER UPS BONNE IMAGE 

Melanie et Martina n’aiment pas 
évoquer ie passé. Comme si elles se 
sentaient coupables d’avoir aban- 
donné là-bas un petit bout d’efles- 
mémes. Ensemble, elles parlent 
toujours tchèque. Et Martina se 
souvient de son arrivée à Tïubbach 
chez son beau-père, Andréas Zogg. 
Tendrement, elle l’appelle Andy, 
mais à son idée, le gentil quinqua- 
génaire « ne comprend rien au ten- 
nis». 

Elle a mis un peu de temps à 
s’accoutumer à cette bourgade de 
Suisse alémanique de trois mille 
habitants, «r/«r ne parlais pas la 
même langue que les autres à l'école 
et mon cœur était encore tchèque», 
dit-elle. Et puis il y avait Montana, 
le cheval acquis avec ses tout pre- 
miers gains, resté à Kovice. A la 
mort de Schubidu, elle l’a fait venir 
en Suisse où, avec sa meilleure 


awrfg, elle le monte autant que sa 
scolarité (normale) dans un éta- 
blissement privé et ses deux heures 
d’entraînement quotidien le lui 
permettent. 

Maman est exigeante. Les 
séances d’entraînement sont sé- 
rieuses et ponctuées de com- 
mentaires secs, mais les deux font 
La paire. «Je suis un peu paresseuse, 
mais je veux réussir, rigole la petite 
découvrant son appareil dentaire, 
alors maman sait ce qifU faut me 
dire. Elle est mon amie et mon 
coach. » Mêlante n’est dure et im- 
patiente que sur te court. Avec ses 
allures garçonnières - jean, chaus- 
sures et chemisette de tenms -efle 
a toujours Pair e mp r un té aux côtés 
de Damîr Reretic, ancien Joueur de 
Coupe Davis allemand d’origne 
croate, chargé par IMG des intérêts 
de sa fille. 

Les hommes à attaché-case, san- 
glés dans de stricts costumes, la 
mettent mal à l'aise avec leur 
langue de bois, efie qui est tou jours 
disponible. « Elle ne sœt pas dite 
non, explique un proche, destsa fa- 
çon à elle de donner une bonne 
image de la Suisse pour re me t üa 
qu’on les ait acceptées. » 

Patricia JoBy 


■AimTWOBHJSME: Lob* se re- 
tire du OaqiiooBzt i ta monde 
de formate i faite de pstantes. 
FbndéeparftigÉniearetpBoteÏJri- 
tænrique Cofin Claprun en 1952, 
P écurie b rèa pnkjae a Obtenu sq* 
titres morxSaux des coostrocteun 
(1963, 1965, 1968, »7fU972, 1973 et 
1978), six championnats du monde 
des pactes (1963 et 3965 avec jim 
Oaxte, 1968 avec Graham HB. TWO 
avec Jocben Rnxft, 1972 arec Emer- 
son FitripaVfi, 1978 avec Mario An- 
rïrettiX soixante-dix-neuf victoires en 
grand prix ainsi que les SQOnde* 
cHndiaiapofis. Sa dernière victoire 
en Fl fut remportée par Je Brés&m 
AyitOQ Sema en 1987 au Grand Prix 
des Etats-Unis. 

■ BOXE: Le Français Norbert 
Efcassi a été nettement délhfc par 
rutoafafcn Alexander Goukov, qu’l 
affron t ait nanfi 17 janvier à Levai- 
lois pour le titre (vacant) de dam- 
pion JBrope des lour ds légc r s - Fa- 
voâ du contai Boari a été axeB à 
froid : d'abord compté beat après im 
crochet du jpudie, 2 âs& iris en dif- 
fieuhé sar un uppercut du droit-cro- 
chet ganche, ce qui incita Mire à 
ar rêter le co ndui t après motos de 
deux infantes dans la première re- 
prise. Alexander Goukov, vingt-trois 
ans, est te premi er basent de Fex- 
URSgàeonqnérirmtRreetBo péen. 
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Le cou des rugbymen en première ligne 


Le match France-Pays de Galles marque- 
ra, samedi 21 janvier, le début du Tournoi 
des cinq nations et d’un semestre rubgys- 
tique très chargé jusqu’à U Coupe du 
monde sud-africaine en juin. Depuis quel- 
ques années, l’intensification du rythme des 
compétitions est la cause d’un nombre 
croissant de blessures 
chez les rugbymen de 
haut niveau. Parmi 
eux, les avants, dont 
les dos et les cous sont 
soumis aux pressions 
des mêlées et des re- 
groupements, sont les 
plus exposés. Le radio- 
logue dacquois Bertrand Marque, dans une 
thèse réalisée en 1993, a étudié par réson- 
nance magnétique (IRM) le rachis cervical 
de joueurs de première ligne, piliers ou ta- 
lonneurs. Grâce à ce travail, fl explique les 
risques spécifiques que courent ces rugby- 
men. 

• Traumatismes 

« L’idée de la thèse m'est venue après l’ac- 
ddent d’un ami rugbyman qui, à l'âge de 
vingt-trois ans, est resté tétraplégique à la 
suite d'une poussée en mêlée. L'étude a été 
réalisée sur quarante-sept joueurs de pre- 
mière ligne de tous âges, entre cadets et vété- 
rans, qui, pour leur grande majorité, jouent 
ou ont joué dans des clubs de haut niveau. 
Nous avons ensuite comparé ces résultats 


avec ceux de quarante-sept autres personnes 
qui n’ont jamais pratiqué le rugby. Cette 
comparaison met en évidence les trauma- 
tismes du rachis cervical que peuvent occa- 
sionner les poussées en mêlée et les chocs à ré- 
pétition, en aplatissant peu à peu les 
vertèbres. 72 % des joueurs souffrent par 
exemple d'un pincement discal contre 10 % 
dans la population témoin. 82 % (contre 33 %) 
présentent des excroissances osseuses. » 

9 Canal étroit 

« La conséquence la plus inquiétante de ces 
traumatismes, c’est le rétrécissement du canal 
rachidien, dans lequel la moelle épinière fait 
transiter les informations entre le cerveau et le 
corps. Ce canal doit être suffisamment large 
pour que la moelle y soit protégée, notamment 
par le Rquide rachidien, qui, en cas de choc, 
joue un rôle d'amortisseur. Chez le joueur de 
première ligne, à force de pousser en mêlée, 
les vertèbres s’aplatissent et rétrécissent le ca- 
nal 52 % des rugbymen observés présentaient 
un canal rachidien trop étroit, alors qu’aucun 
cas semblable n’avait été décelé dans la po- 
pulation térpoin. » 

9 Risques 

* Lorsque l'on penche la tête en arrière, de 
façon naturelle, on réduit déjà ce canal de 
25 %. Cela signifie que, chez des joueurs qui 
ont un canal plus étroit, la moelle, moins pro- 
tégée, frotte directement l’os lors de ce mouve- 
ment Cela peut provoquer des irritations plus 
ou moins graves. En cas de mouvement ou de 


choc violent, cela peut aBer jusqu'au cisaille- 
ment de la moelle. L’autre gros problème est 
lié au vieillissement A partir de cinquante 
ans, tout le monde fait de rarthrose et le ca- 
nal se rétrécit davantage. Les anciens pre- 
mières lignes risquent alors de devoir subir 
des opérations très lourdes pour élargir le ca- 
nal. » 

9 Symptômes 

_ . « Les joueurs qui courent ces risqua sur le. 
terrain peuvent s’en rendre compte à - travers 
toute une série de signes, qui vont des four- 
millements dans la doigts à une faiblesse gé- 
nérale dam tout le corps. Un talonneur qui a 
participé à l’étude m’expliquait à l’époque 
que. chaque fois qu’il entrait en mêlée, ü res- 
sentait da fourmis dans la quatre membres. 
Ü n’en était encore qu’au stade où la moelle 
est irritée par l’as. Ü est ensuite posé très près 
de la catastrophe. R y a deux mois, lors d’un 
échauffement, il a senti tout un côté de son 
corps qui s’est endormi Le lendemain, il a 
passé une nouvelle IRM, qui révélait un rachis 
cervical dam un état encore bien plus mau- 
vais qu'au moment de la thèse. B a été obligé 
d’arrêter le rugby et de subir une opération. 
Pendant la thèse, da joueurs me disaient: 
« Après une mêlée, je ne me remets pas tout 
de suite à courir parce que je sens moins 
bien mon corps. » Cest un signe d’alerte, ces 
joueurs ne devraient plus jouer. » 

9 Prévention 

«• Pour prévenir la risques, R faut faire por- 


ter tes charges de la mêlée sur une autre struc- 
ture que la vertèbres: tes muscles, quTZ faut 
préparer par un travail spécifique. Par 
exemple, le pilier international Philippe Gim- 
bert pratique énormément la musculation 
cervicale. Son IRM montre un rachis cervical 
impeccable. Dans le passé, la rugbymen cou- 
raient sam doute moins de risques. Lors de 
rétude. je me suis rendu compte que tes pre- 
mière ligna tes plusJoqdfés, prêtaient pas tes 
vétérans, mais ceux de trente à trente-cinq 
ans. Cest-à-dire la première gén ér a tio n de 
joueurs qui se sont entraînés quatre fois par 
semaine et qui ont poussé en mêlée onze mois 
sur douze. 

En Australie et en Nouvelle Zélande, soit tes 
première-ligne ne peuvent pas pousser en mê- 
lée avant vingt et un ans, soit la Jeûna sont 
regroupés par poids. En Afrique du Sud, une 
campagne de prévention a été lancée B y a 
trois ans. Depuis, Os n’ont pas eu d’accident 
grave. En France, B y a encore da cas de pa- 
ralysie. Au départ, ma thèse avait été mal per- 
çue dans le milieu du rugby, parce qu’on crai- 
gnait qu’elle donne une mauvaise image du 
sport En fait die montre simplement qu’s se- 
rait possible d’éviter la plupart da accidents 
graves par une bonne information et un suivi 
médical adapté aux rythma du rugby mo- 
derne.» 

Propos recueillis 
par Jérome FenogUo 



LE CORPS 
ETL'BTOKT 


Les ambitions japonaises dans la Coupe de l'America 

Après son succès historique contre John Bertrand, le Défi asiatique a battu les Français 


SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 

Makoto Namba était mé- 
connaissable. Un large sourire 
déformait son visage tandis 
qu’un rire de gorge rendait 
presque inaudibles ses propos en 
anglais. Gêné de perdre cette ré- 
serve ancestrale des Japonais 
dans la manifestation de leurs 
sentiments, il attribuait tout le 
mérite de son succès au Néo-Zé- 
landais John Cutler, barreur de 
Nippon, et à Péquipage. Ce same- 
di 14 janvier était un jour histo- 
rique pour lui et pour son pays. 11 
devenait le premier skipper japo- 
nais vainqueur d’une régate éli- 
minatoire de la Coupe de l’Ame- 
rica, et son adversaire 
malheureux n’était autre que te 
revenant John Bertrand, le skip- 
per mythique de cette épreuve 
qui avait mis fin à cent trente- 
deux ans d’hégémonie améri- 
caine en 1983. 

L’émotion de Makoto Namba 
était celle d’un pionnier qui attei- 
gnait enfin son graal après huit 
ans d’une longue quête. Lors- 
qu’un petit groupe d'industriels 
japonais s’est intéressé à la 
Coupe de l’America en 1987, c’est 
lui qu'ils avaient envoyé en ob- 
servateur à F remantle (Australie 


occidentale). Ce champion natio- 
nal de 470 et de J 24 était revenu 
fasciné, mais conscient du che- 
min qu’il restait à parcourir à ses 
compatriotes pour se montrer 
dignes d’un défi. Dans ce pays où 
la mer a toujours été considérée 
comme un garde-manger plus 
que comme un terrain de régates, 
il convenait d'abord de trouver 
un équipage. Les petites an- 
nonces de recrutement s’adres- 
saient même aux candidats sans 
« aucune expérience de la voile ». 

UN BUDGET DE 300 MILLIONS 

Réalistes, les Japonais n’igno- 
raient pas que leurs meilleurs 
atouts pour brûler les étapes rési- 
daient dans les moyens financiers 
et technologiques de leurs 
grandes entreprises. Trente 
d’entre elles s’étaient associées 
pour fournir l'essentiel d’un bud- 
get de 56 millions de dollars 
(300 millions de francs). Four dé- 
buter les entraîtiements, le syndi- 
cat japonais, créé dès avril 1987, 
avait acheté les deux New-Zea- 
land, premiers 12 mètres JI 
construits en fibre de verre mais 
condamnés par le choix des nou- 
veaux Class America pour la 
Coupe de 1992. TTès vite, il avait 
aussi commandé au sorcier néo- 


zélandais Bruce Fan son premier 
Class America. Sans doute pour 
pouvoir disséquer son travail et 
inspirer les architectes japonais, 
plus habitués à concevoir des ba- 
teaux à moteur que des grands 
voiliers de course. 

FHJÊRE NÉO-ZÉLANDAISE 

Pragmatiques, les responsables 
du Nippon Challenge ont vite 
réalisé que l'inexpérience de leurs 
navigants les vouait à l’échec. 
Dès 1990, ils ont loué pour quel- 
que 400 000 francs par mois les 
services de Chris Dickson, le 
meilleur barreur du moment Ce 
dernier a créé une filière néo-zé- 
landaise en faisant appel à son 
père Roy pour manager 1e défi, à 
jim Blair, un ancien entraîneur 
des All-Blacks pour la prépara- 
tion physique, à John Cutler, mé- 
daillé olympique à Séoul en 1988, 
Erie Williams et Mike Spanhake 
pour les postes respectifs de tac- 
ticien, navigateur et régleur de 
grand-voile. 

Nippon était, en 1992, le seul 
bateau bilingue. La stratégie était 
définie en anglais sur la plage ar- 
rière, et les ordres, souvent tra- 
duits par Makoto Namba, alors 
régleur de grand-voile, étaient 
exécutés par les équipiers japo- 


nais. Malgré ces petits problèmes 
de communication, Nippon avait 
atteint les demi-finales de la 
Coupe Louis-Vuitton après avoir 
terminé les trois Round Robin en 
tête. Deux mois après la victoire 
d 'America 3, les Japonais ont été 
parmi les premiers à lancer un 
nouveau défi, le 20 Juillet 1992. 

Si John Cutler a succédé à Chris 
Dickson à la barre, Makoto Nam- 
ba a été promu navigateur et 
skipper afin d’affirmer le carac- 
tère plus japonais du deuxième 
défi. Disposant d’un budget très 
confortable, mais réduit à 37 infl- 
uons de dollars (200 millions de 
francs), essentiellement financé 
par huit grandes sociétés, les Ja- 
ponais ont été les premiers à 
s’installer à San Diego, le 17 jan- 
vier 1994, soit onze mois avant le 
début des éliminatoires. La vic- 
toire sur John Bertrand avait 
montré que les Japonais figu- 
raient parmi les mieux préparés 
pour ce premier Round Robin. 
Dans des conditions psycholo- 
giques difficiles au lendemain du 
tremblement de terre qui a dé- 
vasté leur pays, Ils ont confirmé 
cette impression contre les Fran- 
çais. 

Gérard Afbouy 


Les ennuis 
du Défi français 

Après trois défaites consé- 
cutives, tes responsables dn Défi 
français ont enfin consenti à dé- 
voiler tes proMèmes qoTls ren- 
contrent Alors que France 2 était 
convoyé, jeudi 12 janvier, à San 
Diego, pour y être jaugé, une dé- 
ferlante a soulevé ie bateau à la 
sortie dn plan d’eau de leur base 
de Mission Buy. A la veille de la 
première régate, les tec hniciens 
ont décelé mie fissure impor- 
tante dans le tabfier de fixation 
du lest. La réparation s’est ache- 
vée le samedi matin, à peine 
deux heures avant le départ 
pour la régate. 

Depuis le 7 décembre, Péquipe 
tech nique a dû travailler jour et 
mrit sur tes réparations nécessi- 
tées par Facddent de grue et n’a 
pu s’occuper des problèmes de 
mise au point. Dans la deuxième 
rég at e , où te vent soufflait à 15- 
20 nœuds, France 2 a embarqué 
quelque trois cents litres d’eau. 
L’équipage a raté deux empan- 
nages parce que des bloqueurs 
d’écoutes de spinnaker ont glis- 
sé. Le temps a manqué pour 
mettre la peinture permettant 
<f aperçevoïr tes algues qui ÿ ac- 
crochent sur les appendices. Les 
proMèmes de réglage des voues 
n’ont pu être résolus. La liste 
des choses à revoir comporte 
déjà trente-six points. 
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UNE VASTE ZONE dépression- 
naire très creuse située entre l'Is- 
lande et l’Ecosse dirige un flux 
très perturbé sur l'Europe de 
l’Ouest, accompagné de douceur 
et de vent fort Une première per- 
turbation finit de s’évacuer hors 
de nos frontières dans la nuit de 
mercredi à Jeudi. 

Après le passage ■ d’une limite 
secondaire marquée par des 
averses, une deuxième perturba- 
tion va intéresser le nord-ouest 



Prévisions pour le 19 janvier à 12HOO 


La qualité île l’air 





I Tendance 


du pays, jeudi, avec de la phde et 
à nouveau du vent très fort 

Le matin, la moitié est du pays 
sera dans l'ensemble bien nua- 
geuse avec des ondées en Corse, 
de la neigé sur les Alpes au-dessus 
de 800 mètres et quelques averses 
sur la Lorraine, l'Alsace, la 
Franche-Comté, avec de la neige 
au-dessus de 600 mètres sur les 
Vosges, 

Des averses plus nombreuses 
traverseront le Nord-Est en cours 
de matinée. Le Languedoc-Rous- 
sillon ar ia Provence seront bien 
ensoleillés, avec un mistral et une 
tramontane modérés. 

Sur la moitié ouest, beaucoup 
de nuages également, avec de 
nouvelles pluies sur la Bretagne 
dès le lever du jour. Elles progres- 
seront jusqu’à la Normandie, les 
pays de Loire et les Charcutes à la 
mi-journée. Le vent de sud à sud- 
ouest se renforcera jusqu’à 
120 km/h sur les côtes bretonnes 
et normandes, et jusqu’à 90 à 
100 km/h dans l’intérieur des - 
terres. 

Dans l’après-midi, la perturba- 
tion progressera jusqu’à la Picar- 
die, l'Ile-de-France, 1e Centre et 1e 
Poitou-Charentes. Le vent très 
fort, jusqu’à 120 km/h sur lès côtes 
et 90 km/h dans r intérieur, gagne- 
ra aussi ces régions. 

Les régions de la moitié est au- 
ront une amélioration temporaire 
tandis que les régions méridio- 
nales auront du soleil malgré des ' 
passages nuageux. 

Côté températures, la douceur 
sera de mise ; le matin, fi fera 
entre 3 et 7 degrés en général, lo- 
calement entre 0 et 4 degrés dqns 
le Nord-Est et le Centre-Est 

L’après-midi, , le thermomètre 
atteindra entre 4 et 7 degrés dans 
le Nord-Est, entre 7. et 10 degrés 
sur la plus grande partie du pays 
et entre 10 et 13 degrés sur les lé- 
gions de FOuest et les côtes mé- 
diterranéennes. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES gBON . V3p 
FORT-DE-FR. 2S/19 


dn» janvier 1995 
roaifinq/rtrinlina 


AIACQO 12/3 
BIARRITZ 1 S/7 
BORDEAUX m 
BOURGES U/B 
BREST 11/3 

CAEN U/7 

CHERBOURG U/4 
CLERMONT-F. 11/8 


GRENOBLE 107 

LUXE S/6 

LIMOGES . UV8 

LYON, BRON 108 
MARSEILLE 1V9 

NANCY KV7 

NANTES EUS 

NICE 12/5 

PARIS 1V7 

PAU 13/8 

PERPIGNAN 16/13 
POWTEtA-PIL 30/19 
U/B 
29/23 


ST-ETIENNE 9/7 
STRASBOURG 4M 
TOULOUSE 13/10 
TOURS 12/5 


ALGER JJfi 
AMSTERDAM 8/7 
ATHÈNES 6/1 
BANGKOK 34/23 
BARCELONE B/13 
BELGRADE -2HJ 
BERLIN 4M 
BOMBAT 31Æ0 


BRASILIA 30/20 
BRUXELLES KV8 
BUCAREST -tf-7 
BUENOS AL 25/15 
CARACAS 3071 
CHICAGO 4M 
COPENHAGUE 3/1 
DAKAR 28/17 
DJAKARTA 29/22 
DUBAÏ 28/16 
DUBLIN V2 
FRANCFORT SM 
GENÈVE 4M 


HEV -SMl 
KINSHASA 33/24 
LE CAIRE 15/8 
LIMA 29/21 

LISBONNE 16/11 
LONDRES ltffi 
LOS ANGELES 14/8 
LUXEMBOURG 6/4 
MADRID KV9 
MARRAKECH 180 
MEXICO 24/9 
MILAN _ l<V-8 

MONTRÉAL 4M 
MOSCOU -8H6 
MUNICH 5/-S 
NAIROBI 2tfl 


NEW DELHI 17/7 
NEW YORK 14/6 
PEKIN 5/-5 

PRAGUE -2/S 
PRETORIA 23/17 
RIODEJAN. 34/27 
ROME UA-1 

SAN FRANC «3 
SANTIAGO 31/14 
ST-PEIER5Bb IM 
STOCKHOLM 4/2 
SYDNEY 28/23 
TOKYO 8/1 

TUNIS B/4 

VARSOVIE -IM 
VIENNE 2/S 
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Prévision pour (e 20 janvier 1995 


Il Y A 50 ANS DANS 
StJSUvh 

Une aide 
américaine 


L’ACCORD franco -américain 
qui vient d’être signé, comme le 
général de Gaulle Pa annoncé hier 
dans son discours, ne saurait diffé- 
rer de ceux qui ont été conclus 
avec la Grande-Bretagne et 
l’URSS, c’est-à-dire que la France 
n’est pas traitée comme un pays li- 
béré, mais comme un pays en 
guerre. Les marchandises à impor- 
ter doivent être d’abord des pro- 
duits qui permettront à la France 
de combattre (~). 

Bref, les négociations que 
M.Jean Monnet poursuivait à 
Washington, en vue de P accéléra- 
tion de la participation américaine 
à la reconstitution économique de 
la France et pour préciser le plan 
de cette participation, ont abouti 
le 16 janvier (~). 

Le département d’État a ap- 
prouvé le programme français 
d’importations qui lui avait été 
proposé, et les organisations amé- 
ricaines qui travaillaient avec la 
mission française s’efforceront de 
grouper tout ce qui pourra être 
fourni à la France, afin que celle-ci 
puisse faire jouer toute sa puis- 
sance économique en vue de la 
défaite de P Allemagne. 

L’aide américaine sera donc 
considérable. Dès ce mois-ci, nous 
aurons des bateaux de matières 
premières pour l'industrie textile 
et l’armement : cuivre et coton. 
D’autres en février; d’autres en 
mars. Le programme des envois se 
divise en trois catégories de mar- 
chandises : 1° matières premières; 
2° machines-outils ; 3° produits ali- 
mentaires. Il est à noter que dans 
cette troisième catégorie figurent 
des semailles de printemps, afin 
que la France puisse elle-même 
travailler à son redressement agri- 
cole comme à son redressement 
industriel 

(19 janvier 1945.) 
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noncées. Un métal précieux. - VL Quand on tombe 
dessus, ça peut faire mal. Blanchit en hiver. - 
VEL Comme des restrictions qui peuvent être assimi- 
lées à des réserves secrètes. - VIOL Peuvent amener à 
se gonflée -IX. Sans taches. Rfrïode. -X- Court mais 
ne vole pas. Rome aurait été fondée par ses descen- 
dants. - XL Un mouvement brusque. 
VERTICALEMENT 

L Des personnes qu'c» peut voûpkiucrctes fards. -- 
2. Qm n’amène à rien. Pas indifférent - 3. Donne des 
châtaignes. Procéder à une inscription.- 4. Quand die 
est excessive, fournit du travail à Festhétidenne. Res- 
pectés par les traditionalistes. - 5. Abandonna un 
droit. A laissé son nom à une perversion- - 6. Peut 
blesser quand il est tranchant. Comme une mauvaise 
imitation. D'un auxiliaire. - 7. Peut devenir très lourd 
quand ü y a beaucoup d* ardoises. - 8. Dieu. Rivière. - 
9. Faisaient un travail vraiment assommant. En 
France. 


VJUUL I i l I SOLUTION DU N* 6478 

_ WM HH HORIZONTALEMENT 

AA HH_HH_ I. Crocodile. - IL Euménides. - m. Réalisent. - 

Y HH IV. Rare. - V. Me, Sirota. - VL OiL Stiix. -VIL Nahum. 

: ___HH Ife. - Vm.Ino. Emis. -IX. Acre. - X-Le. Piflnée. - 

VT HH XL Sainteté. 

" 1 1 I I ^H VE RTICALEM ENT 

1, Cérémonial - 2. Rue. Elancés. - 3. Oman Thon - 
HORIZONTALEMENT 4-Célas. EpL - 5. Onirisme. Un. - 6. Disert NmL - 

L Doté d’un puissant ressort. - IL Une relation sui- 7. Lde. Orin. Ne. - 8. lénïtifs. Et - 9. Est Axe. Fée. 
vie. - HL Une grande sortie. - IV. Quand ça nePest pas, 

ce n’est pas lourd. Peut se mettre en pièce. -V. Pas an- Gay Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ FRANCE. Four protester contre 
la fusion d’Air France et cTAir In- ■ 
ter programmée pour 1997, quatre 
organisations syndicales de navi- 
gants d’Air Inter ont déposé un 
préavis de grève partielle pour les 
18, 19 et 20 janvier, de 8 à 

11 heures et de 17 à 20 heures. 

■ GRANITE-BRETAGNE. 

863 mBEons de passagers ontfré- 
querrté les principaux aéroports 
britanniques en 1994, qui enre- 
gistrent ainsi une progression de 
7,4 % par rapport à 1993. Londres- 
Heathrow, avec 51 nriHîons de 
voyageurs, a accru sa fréquenta- 
tion de 7,9 % ; Londres-Gatwick 
(21 millions de personnes) de 
4,9 % ; Londres-Stansted (3 (2 mil- 
lions) de 22 % ; Glasgow (M mil- 
lions) de 83 %, et Edimbourg (3 
nûlBons) de 103 %- 

■ BRUXELLES. Grâce à son nou- 
veau tenninal inauguré en dé- 
cembre 1994, Paérqport de 
BruxdleS'National possède désor- 
mais 120 comptons d’enregistre- 
ment et xm système de tri des ba- 
gages qui permet d’en traiter 

9 600 par heure. La nouvelle aéro- 
gare, qui peut accueillir 21 millions 
de passagers par an, est équipée 
d’un centre d’affaires comprenant 
des salles de réunion et des ser- 
vices de secrétariat 

■ AUSTRALIE. Virgin Atlantic 
Airways et Malaysia AhSnes 
viennent de signer nn accord pour 
dix ans qui devrait leur permettre 
d’assurer deux liaisons quoti- 
diennes entre Londres-Heathrow 
et l'AostraBe via Kuala Lumpur. 
Défaut avril, la compagnie britan- 
nique desservira Kuala Lumpur 
trois fins par semaine en utilisant 
des places réservées sur les avions 
de la compagnie malaiskame. Les 
passagers qui emprunteront ces 
vols pourront poursuivre leur 
voyage vers l’Asie du Sud-Est et le 
Pacifique sud avec Malaysia Air- 
fines. 

■ ROISSY Le tenninal 2A de Faé- 
roport Roîssy-Cüarles-d&-Ga!ille, 

dort tes conditions d’hygiène de- 
venaient préoccupantes eu raison 
de la grève observée depuis le 
28 décembre par le perrônnel de 
la société d’entretien Comatec, a 
été nettoyé dans la nuit du 13 au 
14 janvier par des non-grévistes, 
sous la surveillance des forces de 
Tordre. 


PARIS EN VISITE 

Jeudi 19 janvier 


■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les antiquités 
orientales, 11 h 30 ; la tenture des 
Chasses de Maximilien, 12 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
Exposition Derain (25 F + prix 
d’entréeX 12 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE GUIMET: Exposition 
« La Chine des origines », hom- 
mage à Lionel Jacob (34 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS : un 
autre regard sur la peinture, sup- 
port et matière (25 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de la Ville 
de Paris). 

■AUTOUR DE SAUVT-SÉVE- 
RIN : mes et maisons du Moyen 
Age (45 F), 14 h 30, devant la fa- 
çade de Saint-Séverin (Paris pit- 
toresque et insolite). 

■ HÔTEL DE LA MONNAIE : les 
ateliers et tes salons de réception 
(45 F + 25 F), 14 h 30, 11, quai 
Conti (S. Rojon-Kem). 

■ MONTAGNE SAINTE-GENE- 
VIÈVE: collèges et couvents 
(37 F),14 h 30, sortie du métro 
Cardinal-Lemoine côté impair 
(Monuments historiques). 

■ MUSÉE ŒRNUSCHI : l’art 
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chinois (25 F+ prix d’entrée), 

14 h 30 (Musées de la Vüle de Pa- 
ris). 

■ MUSÉE GA1UBRA : Exposition 
« Histoire du jean » (25 F + prix 
d'entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Vüle de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY (34 F + prix 
d’entrée): les recherches sur la 
couleur dans le postimpressio- 
nisme, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX' siècle 
(50 F), 14 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: rafie Ri- 
chelieu (45 F + prix d’entrée), 

14 h 45, place du Palais-Royal, de- 
vant 1e Louvre des antiquaires 


■ HÔTELS ET ÉGLISE DE UÎLE 
SAINT-LOUIS (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-ftul (Ré- 
surrection du passé). 

■ L’ÉGLISE SAINTE-ÉLISABETH 
et son quartier au XVII e siècle 
(40 F), 15 heures, 145, rue du 
Temple (Sauvegarde et mise en 
valeur du JFferis historique). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et tes Parisiens à travers tes siècles 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures 
(Musées de la Vüle de Paris). 


UAai lunm 
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FONDATION « C'est an Mail - 

loi », dit-on aujourd'hui d'un certain 
type de femmes, nées sous le signe 
de Junon. La vie a fini par imiter 
i'œuvre d'un artiste. Le grand public 


a découvert Aristide Maillol (1861- 
1944} quand dix-huit de ses grands 
bronzes, dix-huit figures féminines, 
nues et ingénues, furent installées 

dans le jardin des Tuileries. Ces 


œuvres ont été données en 1964 par 
Oina Viemy, qui fut, pendant les dix 
dernières années de la vie du 
sc ulpte ur, son modèle. • FRANÇOIS 
MITTERRAND inaugurera, le 20 jan- 


vier, rue de GreneÜe, à Paris, le mu- 
sée qu'elle vient de consacrer à 
Maillol. • DINA VIERNY exposera 
également une partie de ses collec- 
tions : des œuvres de Matisse, Bon- 


nard et Dufy. Mais aussi de Pofe- 
icoff, Kabakov ou Booteta^ qu'efle a 
défendus dans sa gâterie de te nie 
Jacob. Sa Fondation, reconnue d'uti- 
lité publique, en assure te gestion. 


L’hommage de son modèle à Aristide Maillol 

Dîna Vierny consacre un musée au sculpteur catalan, qu'elle inspira pendant dix ans. Elle y présente aussi les points forts 
de sa collection personnelle : les frères Duchamp, Matisse, Bonnard et les conceptuels russes, Kabakov et Boulatov 


LE 59, RUE DE GRENELLE est 
placé, depuis le XVIII e siècle, sous le 
signe de la sculpture : Bouchardon y 
imagina une fontaine monumentale 
dédiée aux quatre saisons, hom- 
mage à un mince filet d’eau au- 
jourd'hui tari. Derrière son impo- 
sante façade, quelques immeubles 
plus modestes sont groupés autour 
d'une cour. Alfred de Musset et sa 
mère logèrent dans l’un d’eux. Après 
la seconde guerre mondiale, Pierre 
Prévert y installa son cabaret. On y 
vit souvent la silhouette de Boris 
Vlan. De puissants étais (te bois tra- 
versent au jourd’hui la cour de part 
en part pour étayer les murs de l’im- 
meuble voisin. Les travaux conduits 
ici ont permis de donner une adresse 
à un aune sculpteur: Aristide Mafl- 
loL Dîna Vierny, qui fut le modèle 
favori de l’artiste, pendant les dix 
dernières années de sa vie, vient en 
effet d'y installer un musée privé 
pour présenter des œuvres de l’ar- 
tiste catalan ainsi que ses propres 
collections. Une Fondation gère l’en- 
semble. Le président de la Répu- 
blique devrait inaugurer le nouvel 
établissement le 20 janvier. 

a CEST LE PLUS VIEUX u 

Malgré son accent parisien. Dîna 
Viemy est née à Odessa. Elle a sept 
ans lorsqu’elle arrive à Paris avec ses 
parents, quatorze quand elle ren- 
contre Maillol Une de ses amis, l’ar- 
chitecte Dondelle l'avait incitée à se 
rendre a Mariy-le-Roi. Le sculpteur y 
résidait partageant son temps entre 
la région parisienne et son Roussil- 
lon natal. Le dimanche, MaiDol rece- 
vait ses amis dans son jardin. «<Com- 
rrxnt ftrja-ie pour le reconnaître? - 
Cest le plus \ieux et il c une barbe 
blanche - fai pris le train à la gare 
Soint-Lazcre. Je suis descendue à 
Marty: je me suis dirigée vers la rue 
Thibeau ; eÿêcthement, dans un jar- 
din, il y avait là une petite assemblée 
qui bavardait fai repéré dans l’assis- 
tance une barbe blanche majestueuse. 
Je me suis présentée.- Fto de chance. 
Cétait Vint Dangen _ *■ Dîna Viemy 
fait néanmoins la connaissance du 
sculpteur, qui f engage à revenir le 
voir. « fy allais le dimanche, en douce 
de mes parents. * 

Elle pose pour lui. De 1934 à 1944, 
date de la mort de MaflloL, la jeune 
dite, qui poursuit sans enthousisame 
des études de chimie et de physique 
à V Université - « Cétait la mode » - 



Etude de nu (193S). Dina Vierny- fut l'unique modèle d'Aristide Maillol pendant les dix dernières artnées de sa vie: 


ne quittera plus le vieux maître. Elle 
passera une partie de ses vacances à 
Banyuls (Pyrénées-Orientales) et 
voyagera avec lui en Espagne, «ai- 
dant la guerre, repliée chez MaiDol, 
efie participe à un réseau (te Résis- 
tance, sert de guide à des fugitifs qui 
franchissent la frontière espagnole. 
Deux fois arrêtée, elle est finalement 
incarcérée à la prison de Fresnes. 
Maillol, profitant de Tadmiration 
que lui porte Amo Brecker, intercé- 
dera auprès du sculpteur officiel du 
111* Reich pour la faire libérer. En 
septembre 1944, Maillol a un grave 
accident de voiture. Quelques jours 
après, il meurt à l’hôpital de Perpi- 
gnan. La jeune femme devient son 



exécutrice testamentaire. Moins de 
trois ans plus tard, en janvier 1947. 
poussée par Matisse et Jearaie Bû- 
cher, Dîna Viemy ouvre une galerie 
de peinture rue jacob. L’architecte 
Auguste Perret en réalise l’aménage- 
ment inferieur. Ses premières expo- 
sitions sont consacrées à Matisse, 
Henri Laure ns, Picasso et un in- 
connu : ftoliakoff - Russe émigré qui 
g ag n ai t sa vie en jouant de la guitare 
dans les cabarets russes. 

En 1964, Dîna Viemy donne à 
V Etat français - Malraux était mi- 
nistre de la culture - dix-huit bron- 
zes de MaflloL Os sont minutieuse- 
ment installés dans les jardins du 
Carrousel en face du Louvre. Un 
coup de génie pour faire découvrir, 
au grand public, une oeuvre encore 
méconnue. Les musées du monde 
entier vont désormais s’arracher les 
tirages de tous les bronzes du 
sculpteur. Strictement limités à 
douze par œuvre, ils sont au- 
jourd’hui presque tous épuisés. 
Dans quelques mois, après la trans- 
formation des jardins des Hâteries, 
les statues retrouveront leur place. 
Deux pièces supplémentaires don- 
nées par Dîna Viemy viendrait les 
rejoindre. 

A la fin des années 60, Viemy re- 


tourne dans son pays natal. «Pour 
savoir comment on y peignait Au 
cours d'une mût fai fait la connais- 
sance de trois Russes: Kabakov, Bou- 
kitov et Yankdevsky. le prarûer faisait 
des énormes dessins, chez lui. Si 
grands qu'il ne pouvait les sortir. «A 
quoi cela servirait-il, puisque je ne 
peux les exposer nulle part? », de- 
mandait-^. » En 1973, Dîna Viemy 


organise une première exposition 
des oeuvres de Kabakov à Paris. En- 
core fallait-il les faire venir en 
France. Les douanes soviétiques ne 
laissaient pas sortir ces travaux, et 
Kabakov refusait de quitter son 
pays: «Je sus un peintre de fab- 
surde, où trouverasfe plus d'absurde 
qu’en URSS ? » Dîna Viemy organise 
alors des «transferts» clandestins. 


Dina Viemy: <r Cétait un inventeur » 

« MaiDol a presque toujours travaillé seuL fl n’avait pas <f atefier et 
pas on peu d’assistant Cétak un inventera: fl ne copiait pas les amies 
artistes, pas plus qu’a ne copiait la nature. Les influences sont difficiles, 
voire imposables à déceler chez tin. fl a réinventé fait de la tapisserie. 
Ensuite 0 s'est mis à travailler la terre vernissée. Comme fl ifahiiaft pas 
dessiner sur les papiers vendus dans le commerce, fl a inventé une 
sorte de papier partieufler. La fabrique Montval existe toujours. 

»La découverte des Nabis a été pour lui un enchantement, n s’est 
mis à la sculpture à la quarantaine, poussé par Gauguin, je fiais de la 
sculpture pour me défiatigneq ÆsalML Cest le premier sculpteur du 
XX* siècle à rompre avec la narration, le mouvement Sans mouve- 
ment, fl arrive à rendre la densité. Tùot vient de PintérieuL «Savez- 
vous pourquoi c’est si beau, et qu’on peut Jouir des heures et des 
heures à regarder ça ? demandait RocQn. Cest que ça n’accroche pas la 
curiosité.» 

» MaiDol est 1e père de Fart abstrait en sculpture. Après hti viendront 
Lauret», Arp et Dudhamp-Vtüoa. Mais ce ne sont pas des disciples à 
proprement pariée fl répétait souvent: n’étant pas sûr de moi-même, 
j’étais un mauvais maître. » 


Avec PardThorez, efle «rive tatimei 
faire évacuer, par la route, ne 
énorme armoire conceptuelle de 
Yan krievsid, qui tiert à peine dm 
une camionnette. Le RtSKpmfiqf 
cTOscar Rabine ou C 'Ataopomat de 
Boulatov prendro n t d'autres voies, 
tout aussi clandestines unis on peu 
moins v oy an te s. 

Pourquoi créer aujoenfhiti une 
Fondation ? ; « Cest ù ta mort de In- 
cita bfaEbi. le fis du saBptiur, eu 
1973, que fai eu ridée d'ouvrir un 
musée pour y p résenter fa eûmes de 
son père, fen amis déjà te ténës to- 
nua. Je devenais l'héritière déjà je- 
m&e. Je me sentais mvatie d'une très* 
shm: présenter tous ha travaux de 
cehû que fi amskBre comme k pbr 
de la saûptune moderne, Mas dans 
un cadre rivant non figé. Dans Crm- 
meuble où fhabitas, rue de CrerteSe, 
un ou deux ap, partemerts se sont Obé- 
rés, fi lésai achetés. Peu à peu, fai 
réussi à les réunir tous, les travaux 
d’aménagement ont duré quatorze 
ans. B fiûkBt aussi que fi retrouve les 
ou*» de MbM dispersées dam le 
mande entier. Pour gagner Forgent 
nécessaire à ha récusation de mon 
projet, fai travaillé à réunir de 
grandes coBections pour des musées 
(au Japon, par actrqjfeX ou des insti- 
tutions privées (la Norton Simon, ma 
Etats-Unis). Cette Fondrion. c’est un 
songe qui se matérialise. B fout être un 
peu fini, avoir une bonne dose de stoï- 
cisme et une énorme patience pour 
arriver au bota d’un rêve. Ce qui m’a 
donné des aües, c’est efimaginer le 
plaisir que les autres allaient ressentir. 
Cette Fondation, c’est moi et mes deux 
fis, O&rier et Bertrand taquin, qui cû- 
kors fa fixât vârtt» .' .. 

cotuecnocMBJSft dans j/Ame 

Reconnue d’utilité publique, la 
Fondation est née en mais 1981 avec 
un capital de 12 naffims de flancs. 
Elle peut vendre ce rtain es œuvres - 
tes (fermas tirages - « recevoir des 
dons ou des legî Cest de qui gère 
tes coBections de Dîna Viemy. La ga- 
lerie de la rue Jacob garde son auto- 
nomie. . . 

Collectionneuse, la créatrice du 
musée l’est dans Tâme : « J'avais 
quatorze aïs quand fai commencé à 
réunir des pièces archéologiques, 
étrusques pour la plupart, que f ache- 
tais chez des antiquaires du quartier. 
A Fépoque, eda ne valait pas très cher. 
Ennuie, fai rassemblé des meubles et 
des tableaux - beaucoup de peinture 
naïve. Ma Fondation sera aussi un 
temple de Fart naïf. Et fi compte ou- 
vrir un musée de la poupée et du jouet 
antique. Je me suis même prise de 
passion pour les vieux équipages. On 
ne peut Jamais arrêter une cotiecticm, 
dtedfâ toujours attitré et enibeSir, si- 
non eBe vidliL Je recherche toujours 
des oeuvres de MdBoL Dernièrement, 
fai acheté un grand dessin pour le- 
quel fai posé. MdiBol en un tiré une 
sculpture: La Rivière.» 

Emmanuel de Roux 
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MUSÉE MAILLOL, 59-61, rue de 
Grenelle. 75007 Paris. TéL : 42-22- 
59-58. Le musée ouvrira au pu- 
blic courant février. 

L’entrée donne sur la rue, à quel- 
ques mètres d’un fromager célèbre, 
non loin du domicile d'un des écri- 
vains favoris de François Mitter- 
rand, dont la discrétion est légen- 
daire. Le musée s'étant coulé dans 
un immeuble d'appartements, l’ac- 
crochage épouse le dédale des 
pièces, petites ou grandes, des cou- 
loirs et des escaliers, des volumes 
de toutes tailles. Ici, point de chro- 
nologie, mais le parcours d’une 
vie : celle de Dîna Vfemy et de ses 
rencontres, amicales ou profes- 
sionnelles. 

Le visiteur est accueilli par quel- 
ques grandes sculptures d'Aristide 
Maillol: L'Action enchaînée. La Ri - 
vière. Les Dois Grâces et La Douleur. 
Cette dernière est le résultat d’une 
commande publique, passée par 
Georges Clemenceau, hommage à 


Auguste Blanqui, sévère théoricien 
du socialisme français. Le sculpteur 
remercia le ministre. Se souciant 
peu de réalisme, fl lui précisa : «Je 
vous préviens, ce sera une femme 
nue. » Au-delà, après deux bronzes 
de Rodin, un grand espace est 
consacré aux expositions tempo- 
raires : la première présentera Bau- 
chant, un « naff» que Dîna Viemy 
affectionne particulièrement Une 
fenêtre s'ouvre sur une évocation 
de l’atelier du sculpteur; où sont 
rassemblés quelques plâtres origi- 
naux- Toujours au rez-de-chaussée, 
on verra des œuvres des trois 
frères Duchamp - Jacques Villon, 
Raymond Duchamp-VUlon et Mar- 
cel Duchamp. k côté, des salles 
consacrées à des artistes russes 
contemporains que Dîna Viemy, 
l’une des premières, a déniché en 
URSS : Oscar Rabine, Boulatov, 
Yankelevsky et Kabakov. Au sous- 
sol, ce dernier a installé sa Cuisine 
communautaire, cathédrale 
conceptuelle qui occupe une sorte 
de puits. 


Au premier étage, dany un vesti- 
bule lambrissé, sommeille une Afé- 
ditemmée, figure emblématique de 
l’oeuvre de MaflloL Se succèdent 
ensuite, dans une enfilade de pe- 
tites pièces, des peintures tardives 
et des grands pastels-, à la fin des 
années 30, le sculpteur retrouva ses 
pinceaux, depuis longtemps ou- 
bliés au profi t du ciseau. 

PROFIL ENTÊTÉ ET FORMES HJ31WS 

Sur presque tous, on retrouve le 
profit entêté et les formes pleines 
de la belle Dîna, avec son nez bus- 
qué, son front mangé par une 
épaisse chevelure noire et son 
menton volontaire. Ce sont, là en- 
core, des imag e s de la Méditerra- 
née. Fias loin, autour d’un très 
beau Nu sombre de Bonnard pour 
lequel Dina Viemy a également po- 
sé, des bois et des pastels de Gau- 
guin, un dessin d’Odilon Redon, 
cadeau du vieux peintre au jeune 
Aristide, trois statuettes de Maillol 
rassemblées par Renoir sur une pe- 
tite toile. Viennent ensuite les 


peintres naïfs, où l’on retrouve Sé- 
raphine de Senlis, Vivin, à côté du 
Douanier-Rousseau, Bauchant, 
Boni bois et Rimbert. 

Le deuxième étage, présente une 
beDe suite de dessins de Matisse - 
Dina Viemy fut aussi son modèle - 
et des salles consacrées à Kandins- 
ky, Pougny, Chardioume et Poüa- 
koff. Russes d’âne autre généra- 
tion. Le Français Jacques Doucet 
viendra bientôt les rejoindre. Des 
œuvres de la période Nabis de 
Maillol (peintures, tapisseries, 
terres vernissées) témoignent de 
son goût précoce pour le Quatroc- 
cento. Sous les toits, dans une 
grande pièce blanche, dix femmes 
de bronze dialoguent silencieuse - 
ment, face à une grande verrière. 
Quand les travaux seront totale- 
ment achevés, la Fondation 
comptera (avec un musée de la 
poupée et de r automate, logé dans 
une annexe) plus de 3000 mètres 
carrés. 

E. de. R. 
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Enquête 
sur les couacs 
acoustiques 
de la Cité 
de la musique 

UN GRÉSILLEMENT indésirable 
se fait entendre dès que la lumière 
des projecteurs baisse d’intensité. 
Tfel fut le constat dès J' inaugura- 
tion de la salle modulable de la Ci- 
té de la musique, jeudi 12 janvier 
(Le Monde du 14 janvier). Samedi 
14 janvier, au cours du récita] de 
piano de Daniel Barenboïm, ce 
bruit de fond paraissait plus in- 
tense. Aggravation normale 
puisque le volume sonore de Pins- 
trument soliste était, de loin infé- 
rieur à celui des importantes for- 
mations instrumentales réunies 
sur te plateau F avant-veille. On dé- 
couvrait simultanément que cer- 
taines portes grincent - leur ré- 
glage devrait être aisé - et, plus 
grave, que les bruits divers émis 
par te public (tous, bruits de pas 
sur 1e parquet dré) prennent une' 
intensité surprenante dans cette 
acoustique exceptionnellement 
claire. Ces parasites exceptés, le 
timbre assez gras d’un pianiste vo- 
lontiers expressionniste comme 
Barenboïm résonne, dans cette 
salle ferme et nmsdé, sans jamais 
saturer. 

Dimanche 15 janvier, alors que 
six cent cinquante personnes at- 
tendaient le début du Concerto de 
chambre d’AIban Berg avec, en so- 
listes, Gidon Kremer et Daniel Ba- 
renboïm, Pierte Boulez (qui diri- 
geait ce concert à la tête de 
l’Ensemble faterContemporain, en 
direct sur tes antennes de France- 
Musique) a manifesté son mé- 
contentement auprès des techni- 
ciens et obtenu l’extinction 
complète des pro j ecteurs fixés au 
plafond. 

ÉVITER LA « RONFLETTE » 

Cette saDe est un prototype. Sa 
construction, outre qu'elle a coûté 
beaucoup d'argent <250 mflBons de 
francs), a mobilisé dfcjxife & toisé 
en projet, en 1981, une trentaine 
d’acoustidens au sein d’équipes 
différences. Des musiciens, dont 
Boutez lui-même, y ont bien sûr 
répété. Ou savait que sa jaugemo- 
duLable et son acoustique variable 
nécessiteraient des réglages déli- 
cats et longs. Mais aurait-on pu 
imaginer qu'un Beu dont on atten- 
dait tant pour ses qualités expéri- 
mentales ouvre avec le défaut 1e 
plus banal qvà soit : la « xonflette », 
crainte de tous tes techniciens du 
son, qu’ont su éviter par des 
moyens artisanaux des salles au- 
trement moins perfectionnées ? 

Daniel Commins, à qui Pan doit 
les bonnes acoustiques de l'Arse- 
nal de Metz et du Comm de Mont- 
pellier, a cravaflte sur le projet de 
LaVfflette entre 1981 et 1999, date 
à laquelle sa société a disparu. 
Cest Ru Yîa Yïng (Fun de ses colla- 
borateurs, qui a ensuite fondé son 
propre bureau) qui fut l'interlo- 
cuteur principal de l’architecte 
Christian de Portzamparc tout au 
long de la gestation du bâtiment. 
Le grésillement parasite pourrait 
être dû à des projecteurs inappro- 
priés : le courant âectrique leur 
imprime une vibration qui émet 
une fréquence audible. Mais Da- 
niel Commins fait remarqua: que 
ce risque est comm et que cer- 
tains entreprises spécialisées fa- 
briquent des projecteurs que te 
courant fait vibrer au-delà du seuil 
(faudlbQité (entre 15 000 et 20 000 
hertz). 

Autre négligence, selon Daniel 
Commins, te plafond mobile (Pun 
des procédés qui permet de régler 
la réverbération) était resté ouvert 
aux deux tiers pour la soirée 
d'inauguration. La prés en c e d’un 
orchestre symphonique, jouant de 
surcroît une grande symphonie 
post-romantique (l’adagio de la 
Dixième Symphoniste MàhterX im- 
posait que là réverbération fût ré- 
glée au maximum <1.9 seconde). 
L’ouverture du plafond a fait bais- 
ser ce taux à 1,6, ce qui explique en 
partie P impression de sécheresse - 
provoquée par l’exécution, «g va 
falloir apprendre à se servir de Fou- 
tu », souligne Christian de Fort- 
zamparc. Un.vtsurvî acoustique » 
pourrait être assuré pendant plu- 
sieurs mois par une équipe 
d’acoustictens de nrcam, la même 
qui a été consultée en coms de tra- 
vaux. 

Arme Rey 




« Amélie » entre à la Comédie-Française 
dans la salle Richelieu rénovée 

La pièce la plus connue de Georges Feydeau, 

« Occupe-toi d'Amélie », est à l'affiche du Français 
dans une mise en scène de Roger Planchon 


OCCUPE-TOI D’AMÉLIE, de 
Georges Feydeau. Mise en 
scène: Roger Planchon. Avec 
Florence Vlala, Alain Pralon, 
Jean-Pierre Michaël, Thierry 
Hancisse, Catherine Sauvai, 
Yves Gaffp. 

COMÉDIE-FRANÇAISE, place 
Colette, Parts (1"). Métro : Palais- 
Roy aL TéL : 40-15-00-15. Same- 
di a, à 14 h 30 et 20 h 30. Mai> 
dl 24, à 20 h 30. Jeudi 26, à 
20 h 30. Samedi 28, à 14 h 30 et 
20h30. 

Une élégante reçoit une co- 
quette. La Salle Richelieu, qui 
rouvre après six mois de travaux, 
ressemble à une femm e du monde - 
discrètement repoudrée, et parée 
d’un diamant (un lustre étince- 
lant). Rien d’ostentatoire dans sa 
rénovation, qui garde cachés ses 
meUteins atouts, une scène et (tes 
cintres remis à neuf Que Georges 
Feydeau ait droit & l’affiche de 
réouverture est plutôt piquant. 
Avec Occupe-toi d'Amélie, c'est une 
coquette quH lance sur 1e plateau 
de la Comédie-Française. Et pour 
ses débuts, en prime. La pièce, une 
des plus connues du plus célèbre 
vaudevilliste, entre au répertoire 
sous la houlette de Roger Plan- 
chon, un autre grand débutant 
dans la Maison. 

La coquette, de son vrai nom 
Amélie Fochet, fille de gendarme 
et ancienne camériste, se fait appe- 
ler Amélie d’Avrancbes depuis 
qu*dte mène une vie de femme en- 
tretenue. Dans le Paris début de 
siècle, elle mène joyeuse vie, entre 
son protecteur Etienne de Mflle- 
dieu, et sa bande, {dus ou moins 
distinguée. Pour aider son meflieur 
ami, Marcel Courtois, qui ne pour- 
ra hériter que te jour de son ma- 
riage, Etienne accepte de prêter 
Amélie le temps d'une bénédiction. 


fictive. Mais». Chaque vaudeville 
de Georges Feydeau est un piège, 
dont tes personnages tentent de 
sortie L’auteur aussi. Georges Fey- 
deau avait souvent du mal à termi- 
ner ses pièces. Début février 1908, 
alors que tes répétitions des dont 
premiers actes d’ Occupe-toi d’Amé- 
tie étaient déjà bien avancées, 1e di- 
recteur du Théâtre des Nouveau- 
tés, où la pièce devait être créée, 
pteffeit de ire pas avoir 1e troisième 
acte, n mit à contribution les «mis 
de Georges Rydean, qui, à là fin 
d'une vfrée nocturne, l'entraî- 
nèrent chez hri. Là, Fauteur se mit 
. à jouer tous les personnages. Oc- 
cupe-toi d’Amélie avait enfin une 

fin 

Ce fut un triomphe, le plus grand 
depuis la Dame de chez Maxim. 
Non sans raison. Les deux pièces 
sont cousines. Pour le meiQear - le 
sïïhonettage à la Daumier des per- 
sonnages- et 1e moins bon -une 
construction hasardeuse. Tant la 
Môme Crevette qtf Amélie ont une 
lourde charge à tira: Elles doivent, 
par leur abattage, foire avaler la 
potion (Tune intrigue qui, selon 
Paul Léantaud, se résume à une 
«• niaiserie hSarante et scabreuse ». 

Pour Roger Planchon, Georges 
Feydeau est «un démocrate», qui 
ne juge pas ses personnages, et ne 
se cache pas derrière le masque du 
puritanisme. On peut te dire autre- 
ment: Georges Feydeau est mé- 
chant à force d’être gentil, et gau- 
lois à force d’être français. En 
apparence, c'est te règne du bon- 
heur des sens, magnifié par le plai- 
sir de Finterdit. En réalité, la chair a 
id des relents de gueule de bois, et 
le désir ne vole pas plus haut que 1e 
cocufiage. Le génie de Georges 
Feydeau est de ne rien se refuser: 
Cest un dramaturge de rhnpos- 
sflrie, comme il y a des sportifs de 
l'eJctrême. Capable,' au moment 


crucial, d’inventer un « truc » 
énorme, tel celui d’Amélie appa- 
raissant en fantôme porteur ff al- 
lumettes-feu d'artiflce~ Turt de 
naïveté dans la roublardise devrait 
donner envie de pfeurer.-Cete fait 
trader de rire. 

Cette scène, fameuse, est l’un 
des morceaux de bravoure la plus 
applaudis à’ Occupe-toi d’Amélie, 
dans la mise eu scène qu'eu donne 
Roger Planchon. Une mise en 
scène « grand écran », qui renvoie, 
dans sou faste affiché, à là folie dé- 
but de siècle (Fune certaine Rance. 
Le décor tournant (dÉzk> Ftigerio), 
tes costumes (de Jarg n» Schmidt 
et Emmanuel Feduzzf) font riche, 
ce qui n'est pas un mal, mais un 
piège. On ne voit qu’eux quand le 
rythme dn spectacle s'essouffle, ou 
que les comédiens fondissent 

Roger Planchon n’échappe pas à 
la loi de la mythologie, qui veut 
que, même pour ceux qui ne tes 
ont pas vus, Jacques Charon et Ro- 
bert Hirsch rendirent Feydeau à 
son génie. Depuis, les spectateurs 
quêtent la perversité et la déme- 
sure dont ces grands comédiens 
surent habiller cet auteur. Au 
risque évident de ne pas la retrou- 
ver, sauf par éclats. Quand, par 
exemple, Marcel (Thierry Han- 
dsse) fait du calcul mental avec ses 
pieds. Quand Van Pntzeboum 
(Yves Gasc) fait une gaffe de trop. 
Quand Mouflletu (Eric Doye) dirige 
la compagnie à te Mairie. Quand 
Fochet (Alain Prakm) joue an pins 
benêt 

Mais, et ce n’est pas là son 
moindre mérite, cette mise en 
scène offre à une toute jeune poi- 
sjjonnaire, Florence Vlala, Focca- 
sion de montrer; dans le rôle écra- 
sant d’Amélie, qu’elle sait 
ressembferà Arietty. 


Brigitte SaNno 


Les baisses de tension de Joe Jackson, 


JOE JACKSON au CASINO DE 
PARIS, prochains concerts: les 
17 et 18 janvier, 16, nie de CBchy, 
75009, 20 heures, de 160 F à MO F. 
Egalement lie 3 février à Stras- 
bourg, le 4 à Lyon, le 8 à Mce. 

Depuis longtemps déjà, les 
disques de Joe Jackson ne font 
plus l’événement. Ses concerts 
continuent pourtant d’attirer le 
public. Lundi 16 janvier, une saDe 
comble accueillait le premier de 
ses trois spectacles au Casino de 
Paris. On peut comprendre cette 
fidélité. Malgré sa réputation de 
perpétuel mal luné, te chanteur, 
compositeur et pianiste britan- 
nique se révèle toujours sur scène 
te plus charmant des hommes. 

Dans un français presque im- 
peccable, fl dialogue avec la salle 
dans la bonne humeur et introduit 
ses morceaux de façon fort spiri- 


rocker sympathique 

tuefle. L'enthousiasme est légitime 
quand ce parfait inter- 

prète ses anciennes chansons. 
Celtes de ses débuts, quand, en 
1979, * Jeune homme en colire » de 
la newwove anglaise, il s'énervât 
contre la terre entière - tes dexnoi- 
s elles en particulier - frottant 
rénexgie punk aux rythmes du ska 
et dn reggae ; celles aussi, plus 
ambitieuses, de son album Njgftf 
and Day, quand Péchâtes de Fort- 
smouth découvrait, en 1982, 1e 
New York de Gershwîn et de 1a 
salsa. En parfait équilibre entre 
simplicité pop et désir de re- 
connaissance plus noblement mu- 
sical, il signait là son plus gros suc- 
cès commercial. En 1986, il 
enrichissait encore son album Big 
Worki de quelques réussites mélo- 
diques, mais ses plus belles aimées 
étaient déjà derrière hiL 
En début de concert, Joe Jack- 
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son joue joliment de cette nostal- 
gie. Seul an piano, fl chante une 
version frissonnante de Home- 
town, puis entrelace deux de ses 
premiers slows, Different for Guis 
et h She ReaÜy Going Out Whh 
Him. Real Men, son hymne anti- 
machiste tiré de NightandDay, est 
délicatement orné au violon. Trop 
vite malheureusement, le choix 
d’un répertoire plus récent et la 
promotion des titres de son der- 
nier album, Night Music, ramènent 
à 1a triste évidence : le tâtent n*y 
est plus vraiment. 

SEUUWMFUjaME 

A 1a fin des aimées 80, F ancien 
rocker voulut prétendre & un sta- 
tut de musicien capable de 
composer «sérieusement». Sans 
avoir tes moyens de ses ambitions. 
Car, à mesure que l'homme s'es- 
saya au jazz, à la bande-son (1a 
musique dn 7bdberde Francis Ford 
Coppola), on à 1a symphonie, son 
inspiration d’essouffla. Sur scène, 
malgré la complicité de vieux ca- 
marades comme la percussion- 
niste Sue Hadjbpotilos ou 1e bas- 
siste Gxaham Maby, tes envolées 
inutilement boursoufflées de Ni- 
neteen Forever ou Onfy the Future, 
sapent 1e moral des troupes. Quel- 
ques étincelles cr é pit e nt encore 
parfbis ( Ever After, The Man who 
WwteDannyBoÿ^ vite éteintes par 
l’indigence de morceaux instru- 
mentaux pompeusement baptisés 
Nocturne (numéro 1,2, 3,4). - 

Mal agencé, parsemé de trop de 
creux et de baisses de tension, Ve 
spectacle, finalement, ne décolle 
jamais. Les fans tentent d'entrete- 
nir on semblant de flamme, puis se 
résignent poliment à ce concert 
raté. 

Comme sü était conscient de 
ses décalages, le sympathique 
quadragénaire fait preuve loi- 
même de peu de conviction. Une 
seule fois, tes spectateurs se lèvent 
de leur siège. Au premier rappel, 
pour une version - d' ailleur s paro- 
dique -te Cm the Man, tube écrit 
il y a quatorze ans. 

Stéphane Davet 
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Le Goethe-Institut vous invite au seul et unique récital 

UTE LEMPER » « PARIS-BERLIN » 
chansons de Bertolt Brecht à Jacques Prévert 
accomjMignement au piano : Bruno Fontaine 

Vemlreffl 27 janvier, 21 heures 

La Cigale, /^P ü 

120, bd de Rochectwuart, 75018 Paris 
Prix d'ami : 90 F et 130 F 
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Pour son premier long métrage, 
Christine Carrière filme une jeune fille, 


dont l'existence morne 
vire à la tragédie lorsque apparaît 
un père qu'elle n'a jamais connu. 
Un film dur, sans concession 


ROSINE, film français de Chris- 
tine Carrière. Avec Eloïse Char- 
retier, Mathilde Seigner, Laurent 
Olmédo, Christine Murillo, Au- 
rélie Vérillon. 1 h 40. 


Rosine a quatorze ans et elle 
chante. Les succès du top-50 
dans sa chambre, les cantiques à 
l'église. Normal, elle rêve de 
«faire chanteuse, artiste chan- 
teuse »*. Sa copine Yasmina, elle, 
sera coiffeuse. Parce que son 
père en a décidé ainsi. Rosine n'a 
pas Je père pour décider de ce 
que sera sa vie. Elle n'en a jamais 
eu, elle vit seule avec sa mère, 
Marie, dont elle s'occupe comme 
d'une fille. Cette inversion des 
nMes fournit au premier film de 
Christine Carrière sa matière, 
que la réalisatrice sonde et dont 
elle décline les variantes. 


DIALOGUE IMPOSSIBLE 
Rosine s'inquiète des relations 
de Marie, juge que sa copine 
Francine «sent fort la cocotte», 
aimerait que sa mère ne rentre 
pas trop tard dans la nuit, la ré- 
veille le matin pour qu'elle aille à 
l'usine, où elle la conduit à vélo 
lorsqu’elle est en retard. Marie, 
elle, « plein de Jules et pas un pour 
rester avec **, n'aime pas que Ro- 
sine «/ouille dons ses affaires » 
et, pour tout viatique, lui pro- 
pose une formule : « Fais ce que 
je dis, fais pas ce que je tais. » Des 
mots que le cinéma français ne 
donne pas souvent à entendre, 


surtout lorsqu’ils sont prononcés 
dans un décor qui n'en est pas 
un. La pluie sur un canal que 
longe un chemin triste à mourir ; 
le vent qui agite le linge, mis à sé- 
cher sur un fil, dans un méchant 
bout de jardin ; une boîte de nuit, 
Au Grjnd Bleu, perdue au bord 
d'un parking encombré de poids 
lourds ; un fast-food sinistre, 
avec te chien du vigile qui aboie 
et menace à l’entrée : la voisine- 
copine (Christine Murillo) crève 
de solitude et fait comme si tout 
allait bien. Lorsqu'elle réveil- 
lonne seule face à son chien, 
Christine Carrière la montre à 
peine, juste un plan très bref, une 
image volée à travers une vitre 
couverte de buée. 

Encore de la buée, sur la vitre 
d'un appentis. Une main y a tracé 
deux ronds et le signe plus. Zéro 
plus zéro égale la tète à Toto. Zé- 
ro plus zéro égale la vie à Marie. 
Et la vie « à » Rosine ? Pas gaie 
non plus, forcément. Surtout 
quand apparaît son père, en mai 
de domicile, et qui se met en tète 
d'apprendre & sa tille ce qu'elle 
doit savoir de la vie. Ni dans un 
livre ni sur un tableau noir, mais 
dans son lit. Et la mère qui ne 
voit rien, parce qu’elle ne veut 
rien voir; qui n’entend rien, 
parce qu'elle en a assez de 
prendre des coups, assez de pas- 
ser pour une traînée, assez de 
voir la vie se dérouler sans elle. 
Le père a beau jeu de mettre sa 
fille en garde : « Ta mère va en 



LES FILMS NOUVEAUX 


crever si elle sait ce que t’as fait. ** 
Oui, c’est comme cela, c'est la 
faute de Rosine si son père l'a 
violée. Le film ne le dit pas, il le 
montre à peine, mais tout le 
monde a compris que l'équation 
posée par Christine Carrière ne 
se résoudra que par la fuite, l’ab- 
sence et le silence. 


SOBRIÉTÉ ET CERTITUDE 

La fuite, l'absence et le silence 
de Rosine, comme seules ré- 
ponses possibles àJa fuite, ù l'ab- 
sence et au silence de Marie. Le 
film s'en tient à ce dialogue im- 
possible, dont la réalisatrice en- 
registre obstinément les 
ébauches, les interruptions et les 
échecs, en prenant garde de ne 
jamais prononcer un mot plus 
haut que l'autre, même lorsque 
les personnages parient plus fort. 
Etonnantes de la part d'une 
presque débutante, la précision 


Pascal Mérigeau 


Un avertissement sur les pièges de l'image 


LA POUDRE AUX YEUX, film 
français de Maurice Dugowson, 
avec Robin Renucci, Marilyne 
Canto, Marc Jolivet, Emma- 
nuelle Lepoutre. 1 h 35. 


Arnold est grand reporter de 
télévision. Employé par une 
agence, U parcourt le monde et 
ses conflits, armé de sa caméra, 
de son micro, et de la certitude 
que ses documents peuvent 
contribuer à l’amélioration du 
sort de l’humanité. Au moment 
de partir pour le Sri Lanka, il est 
pris d'un vertige physique (un 


trouble de la vision, peut-être- 
irrémédiable), auquel se mêle 
bientôt un vertige « existentiel >• 
- qui suis-je ? que fais-je ? A quoi 
ça mène tout ça ?... Il déprime, se 
cache chez lui, ment à son em- 
ployeur et à sa petite amie. 


FAUX REPORTAGE 
Dans un état second, confronté 
à l’absence d’écoute des autres, 
qui tous se contentent des appa- 
rences et l’enferment dans son 
statut de grand professionnel ba- 
roudeur et moral, il fabrique un 
faux reportage, en s’aidant des 







nouvelles techniques de l'image. 

Des aventures de Patrick 
Poivre d’Arvor avec Fidel Castro 
aux fausses barbes de « La 
Marche du siècle *, les références 
à une actualité récente des mé- 
dias ne manquent pas. 

Cherchant à attirer l’attention 
du public sur le danger de mani- 
pulation par les médias audiovi- 
suels, Maurice Dugowson, adap- 
tant le roman homonyme de 
Maurice Achard, combine le 
drame individuel d’un homme de 
terrain et ies dérives qui me- 
nacent le secteur en tant que tel. 
Côté individuel, Robin Renucci 
affiche avec détermination le 
malaise qui envahit Arnold, mais 
la définition de son personnage, 
notamment dans ses .relations 
avec sa compagne, souffre de fi- 
celles psychologiques som- 
maires, et souvent arbitraires. Et 
le symbolisme appuyé de ses 
problèmes ophtalmologiques en- 
ferme l’acteur dans un inconfor- 
table carcan. 


; . de/Wini^ SHAlCfôPEAlÆ ; 
Mise.en scèüe Pascal RAMBERT 


CONCEPTION SIMPLISTE 

■ Côté généralités, on voit au dé- 
but du film Arnold faire un cours 
à des étudiants sur les techniques 
de manipulation des médias. Il 
conclut avec un avertissement en 


forme de vademecum à l’usage 
des citoyens-téléspectateurs : 
« Attention, une image peut en ca- 
cher une autre ! » Conception 
simpliste, et vaguement poli- 
cière, du fonctionnement des 
images, sur laquelle repose lè ci- 
néma de dénonciation auquel 
appartient La Poudre aux yeux. 
Comme s’il y avait la vraie image 
derrière la fausse, et qu’il suffi- 
sait de faire preuve de bonne foi 
(chez les fabricants d’images) ou 
de jouer les détectives (chez leurs 
consommateurs) pour que la vé- 
rité sorte nue et resplendissante 
du téléviseur. 

Ce qui fait exister une image, 
et singulièrement une image de 
cinéma (puisque c’est de cela 
qu’il s’agit, même si le sujet 
concerne la télé), est malheureu- 
sement plus complexe et plus 
mystérieux. 

Une image de cinéma exige que 
« quelque chose » - indicible et 
qui ne se résume jamais au «■ su- 
jet » - vienne habiter l’écran. Ce 
mystère fait Ici défaut, réduisant 
l'entreprise de Maurice Dugow- 
son à l’illustration d’une thèse, 
sans lui apporter grand-chose en 
la portant au cinéma. 


Jean-Michel Frodon 
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SPLENDID’S 


du 17 janvier au 19 février 
46 14 70 OO 
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DESCENTE A PARAD1SE 

Film américain de George Gafio- Avec Nicolas Cage, jkm Lovttz, Dana 
Carvey. 1H52. Tïois frères, malfrats new-yorkais assez lamentables, dé- 
barquent dans une petite vffle de province dont la banque ne demande qu'à 
être dévaEsée. Leur coup exécuté dans des concédons loufoques, Hs team de 
s’enfuir, mais doivent rester sur place en exploitant b genàtesse de attfins 
particulièrement crédules. La pre m ière demi-heure contient quel qu es pro- 
messes. Le jeu des acteurs, chargé à l'excès, «tonne au fflm un crâetéie styfeé, 
et tes postures régressives et infantiles, dâibétement cadrées, qu'adoptes* les 
malfrats, font apparaître la gentfltesse des habitants de la viie comme une 
fwme aiguë de !a bêtise. Q y a là comme la mise au jour de Hmagnase «Tune 
société qui a inventé Disneyland et ne voit comme expression possible du 
bonheur que le retour à Tenânce. Le film perd mafteureusemarir tris vite sa 
dimension satirique et critique, pour somtxer dans les travers dont ê sembte 
dénoncer rmarnté. fam-François tirrnt g e r 


LA POUDRE AUX YEUX 

lixr critique a-amtre 


Dessin exécuté sur le tournage de « Rosine » 
par Franck Bouvat, assistant à la mise en scène. 


et la force de ia mise en scène 
proviennent pour une part de 
cette sobriété et de cette certi- 
tude, inscrite dans chaque plan. 
Marie. Rosine et les autres 
puisent leur vérité dans leur exis- 
tence de personnages de cinéma, 
déterminés par un passé dont 
leur cadre de vie rend compte 
aussi précisément qu’il définit 
leur présent et balise leur futur. 
En laissant leur histoire les por- 
ter, en permettant à Eloïse Char- 
retier (Rosine) et Mathilde Sei- 
gner (Marie), bouleversantes 
l'une comme l'autre, de les inves- 
tir, Christine Carrière a fait la 
preuve qu'elle possédait, mieux 
que du talent, une vraie person- 
nalité de cinéaste. Et démontré 
qu'une histoire triste peut être 
porteuse de confiance et d’es- 
poir. 


ROSINE 

Mar critique ci-contre. 


LES ENTRÉES 
A PARIS 


■ « Le ticket du siècle «brouille 
les cartes : en provoquant une 
hausse des entrées de l'ordre de 
90 %, l’opération lancée par la Fé- 
dération des cinémas français 
(FNCF) a donné aux résultats de 
la semaine une ampleur réjouis- 
sante, mais qui pourrait se révéler 
trompeuse ; 770 022 entrées heb- 
domadaires, contre 641 369 pour 
la semaine correspondante de 
1994 et 639 433 la semaine précé- 
dente. 

Avec un «effet retour» égale- 
ment ambigu, puisque les 260000 
spectateurs parisiens du di- 
manche 15 janvier sont au- 
jourd'hui détenteurs d’un billet 
gratuit, valable toute Tannée: de 
quoi amener davantage de 
monde dans les salles, moins 
d’argent dans tes caisses. 

■ Woody Alleu sort vainqueur 
de son duel avec Frankensteto. 
Avec 106 541 entrées dans 36 
salles en seulement cinq jours (le 
film est sorti le vendredi), Coups 
de feu sur Broadway obtient un 
résultat relativement meilleur 
que celui de Kenneth Branagh, 
qui totalise 145 065 entrées, mais 
en sept jours et 50 salles. 

■ Jour de fête a bien retrouvé 
ses couleurs. 13 053 entrées dans 
seulement 3 salles pour le film de 
Jacques Tati (1947), c’est un très 
beau succès, auquel 1e « ticket du 
siècle » n'est pas étranger. 

Autre bénéficiaire de l’opération, 
Le Péril jeune a été vu par 43 044 
spectateurs dans ies 21 salles qui 
lui étaient allouées, dont plus de 
16 000 entrées pour la seule jour- 
née du dimanche. 

■ Dommageable embouteil- 
lage, Le « Ticket du siècle » a éga- 
lement provoqué la sortie mas- 
sive de titres; pas moins de 
quinze nouveautés. Comme ii est 


★ Chiffres: Le Film français. 
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Vo/x occitane 
et arabe 
des troubadours 


Gérard ZUCHETTO 

Chant et flûte;. 

Fawzi AL-AIEDY 

Chant, luth, hautbois 

Michel ROUSSET 

Piano 
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HIGHLANDER III 

FHm canada-français tTAndy Morabaa Avec Christopher Lambert, Ma- 
rio Van PeeWes, Deborah Unger. 1 h 45- 0 fut un temps où les seqaeis 
(suites) de ffims à succès étaient prétextes & do variations baroques autour 
d’un sujet primitif qu'a fallait déformer jusqu’à le dégrader parfois complète- 
ment- Highlander m ^appartient pas à cet âge-là. Le film déroule une stnx:- 
turg bien connue, qui était déjà celle du premier épisode: deux imm ort d sun 
bon et un méchant doivent s'affronter pour hériter cte la force et du pouvoir 
de l'autre. Au terme du duel final, le bon aura raison du méchant. Aucune sur- 
prise à attendre, donc, de Highkmder Ut, qui réussit Je prodige d’être plus sim- 
pliste que le premfer et tout aussi ennuyeux. Seuls comptent ici les effets spé- 
ciaux, la pyrotechnie et Testhétique du vkléocSp (spécialité du réafeateur). Le 
film habite son squelettique prétexte de retours en arrière, rénrimstnxes si- 
tuées dam la France de 1789 qui feraient passer pour un docurnemtaüeim an 
hollywoodien à costumes des années 40. J.-FfL 


Hf. 

«**••** m 


Çfcçite. 
er-ir i*C . 
■t imüct- 


• 1 "J ^ 




POUSSIÈRES DE VfE 

FHm français de Radrid Boucbareb avec Daniel Guyane, Gffies CfabCa- 
phone, Jéhan Pagès. 1 hZ7. Cest d’une bien triste et bien belle histoire que 
veut nous e n t re te nir Radâd Boutftareb, celle de la vie atroce dan» tes bagnes 
pour enfants sous la férule du pouvoir communiste vietnamien, et de Tespoir 
indomptable qui habite les malheureuses petites victimes. Autour du sort de 
Son, fils d'une Vietnamienne et d'un officier américain reparti après la défaite 
des Etats-Unis, et de sa t en t ative cf évasion avec deux jeunes compagnons 
d'infortune, 1e cinéaste cherdie à mêler émotion et dénonciation. La défense 
des enfants maltraités, souvent jusqu'à en mourir, est une bonne cause. On 
sait que les bornes causes ne font pas souvent de bons fifms. ftxjssièresiie vrc 
en administre une nouveHe preuve. J--M- F. 
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d'usage en pareil cas. la plupart 
d'entre eux sont victimes de cette 
accumulation. 

Ainsi de Katifaonak (9 255 specta- 
teurs dans 17 salles), du Petit Gar- 
çon (9 089 spectatèura dans 10 
salles), de Tous tes jours dimanche 
(4 194 entrées dans 8 salles), du 
Roi de Paris (3 367 entrées dans 4 
salles). 

■ Du sang neuf pour Un Indien 
dans la viUe : 94 670 entrées cette 
semaine (dont 38 121 lè di- 
manche), contre 93 714 la se- f. 
maine dernière, pour le succès de 
ce début d’année, soit un total de 
668 893 en cinq semaines. Et les 
résultats en régions sont phts im- 
pressionnants encore. 
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Mauro Gioia met 
Naples 
en scène 

Le comédien chante le 
temps béni de la Piedigrotta, 
fête populaire napolitaine. 

Un hommage flamboyant à 
la capitale parthénopéenne, 
à ses cabarets, à ses rues. 



TM» 



Mauro Gioia est un grand jeune 
homme chic : smoking, nœud pa- 
pillon, cheveux gominés. Sorti de 
l'Ecole des beaux-arts, fondateur 
d’un groupe de rock alternatif, a 
incarne cette nouvelle génération 
de Napolitains qui sont allés repê- 
cher F identité de leur voie dans la 
chanson populaire, les recettes de 
cuisine, ses danseurs de cla- 
quettes, ses matrones et ses ban- 
quets. 

Piedigrotta Gioia est un spectacle 
plein de merveilleux, rythmé par 
des chansons de crooner chantées 
par Gioia, auteur d'un débridé Ma- 


nifeste du futurisme chantant, et fi- 
nement mises en scène par Mario 
dePace. 

Atfredo Girard, un vieux mon- 
sieur qui connut Naples par ses 
nuits, vient y faire un numéro de 
claquettes. 

Cest du Feffini en baie, du Idtsch 
intelligent, du cinéma d’avant (in- 
vention de la pellicule. 

★Théâtre de la Bastille, 76, me de 
la Roquette, H% (M* Bastille). TéL : 
43-57-42-14. Jusqu'au 5 février, à 
19 h 30 ; le dimanche, & 15 h 30. 
ReUche le lundi. 


MUSIQUES 
DU MONDE 

PARIS-ILE-DE-FRANCE 

Sacha VUtaays, Motâ, Marc da Lom- 
chefc. Fffipok 

Centre Mandapa , 6, rue Wurtz, 13 e , 
(M* Gladère). 20 h 30, le 18. TéL: 45-89- 
0140. location Fnac 90 F. P) 

Bevinda 

Espace Hérault 8, me de b Harpe, 5* 
CM 3 Saint-Michel). 20 h 30. tes 18. 19. 20 
et 21. TéL : 43296651. 80 F. 

Indipjlt B a nnerjcc, Gauri Shankar Kar- 
mafcar 

Centre Mandapa. 6, rue Wurtz. 13 p. 
(M> Giadère). 20 h 30, te 19. TU. : 4569- 
01-60. Location Fnac 90 F. P) 
NakaRamtre 

L'Astros, 704, au de Okhy, 17 e , (Ké Bro- 
chant}. 20 h 30, fe 19. TU. : 42-93-37-43. 

Mario Canonge 

Baiser salé. 5$ rue des Lombards, 1~. . 
(M* Châtelet). 22 heures, les 19 et 20. 
TiL : 42-33-37-71. De 50 F à 70 F (*X 

Alla 

Théâtre de la Ville. 2. place du Châtelet. 
47 (M* Châtelet). 18 heures, le 20. TU.: 
42-74-22-77. Location Fnac. 80 F. PX 
Mkfnel Mac DcmbmH 
Centre Mandapa, 6, rue Wltrt z, 13 e . 
(HP Giadère). 20 h 30, le 20. TéL: 4SJ9- 
01-60. Location Fnac. 100 F. (*) 

Lokua Kanza 

Massy. Centre culturel Paul-BaWiart. 6, 
allée du Québec, 91. 21 heures, le 20. 
TB. : 69-20-57-04. 80 F. 

Le Maghreb à la Gté de la musique 
Oté de la Musique, 221, au Jean-Jaurès. 
19 e . (HP Porte-de-Pantln) . Le 20 à 
20 h 30 Groupe Anouar Brahem. Le 21. 
à 16 h 30: B Hadj Houdne ToulaTi et 
son ensemble. Le 21. i 20 heures : Mo- 


hamed Khaznadp et son ensemble. Le 
22, à 16 h 30 : kür. W. : 44-8*4*63. Lo- 
cation Fnac De 100 Fi 160F PX. 
Dortnfaadana 

Polyphonies sacrées de Corse. Eglise 
Salnt-Louts-en-Ffie, 19. rue Salnt-Louîs- 
en-nie (M* Oté). 20 h 45. le 21. Tét. :4* 
62-70-90. Location Fnac Virgin. De 90 F 

USOFPX 

Mario Canonge, Ralph Thamar 
New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries. 10 e , (M° Château-d'Eau). 
20 heures, le 21. TéL : 45-23-51-41. Loca- 
tion Fnac De 110 Fè 130 FpX 
Francisco Gor rra i os GaraMo. N e l so n Go- 
■nez 

Maison des cultures du monde. 101. 
bdRaspaU, 6 e . flfcf" SaintPhdde. Notre- 
Dame-des-ChampsX 20 h 36 te 21. TéL: 
45-44-72-30. Location Fnac 120 F. 
Sharmila Roy, Indrapt Banerjee 
Centre Mandapa, 6, rue Wurtz, 13 e . 
(HP Giadère). 18 heures, le 22. Tél. : 45- 
8901-60. Location ftwc 100F PX 
AshwMBMde 

Théâtre de la Vide, 2. place du Châtelet 
47. (M> Châtelet). 20 h 30, le 23. TéL: 
42-7*22-77. Location Fnac 80 E . 
Short Tavori, Ben Zehava 
Olympia, 28. bd des Capucines, 8 e , (M* 
Opéra. Madeleine). 20 h 30. te 23. TH. : 
47-42-2549. Location Fnac Virgin. De 
KO Fi 250 F. 

P. j Ce concert bénéficie de /'opération 
* Achetez une plaça, venez i deux ». 


CHANSON 
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Eric Watson Trio 
Eric Watson laisse s’épanouir sa 
fougue violente et lyrique au 
piano, n présente un nouveau 
trio avec Claude Tchamitchian 
(contrebasse) et Bill Elgart 
(batterie). 

MontreuiL Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir, 93 (AP 
Robespierre* 20 h 30, le Ï8. Tél. : 
42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 
joe Menderson 

Le saxophoniste Joe Henderson, 
combinaison tranquille et 
épanouie de Coltrane et RoDins, 
en invité soliste et arrangeur du 
Danish Radio Big Band, 
formation d'une vingtaine 
d’instrumentistes danois. 
Auditorium des Halles, Forum ries 


Halles, (AP et R£R Les Halles). 

20 h 30, le 18. TKL : 42-36-13-90. 
120 F. (*) 

François Cotinaud Quartet. 
Après deux cuivres (Enrico Rarva 
et Glenn Fenis), le saxophoniste 
François Cotinaud ajoute à son 
quartette régulier le violon de • 
Bruno Girard et le violoncelle de 
Denis Van Hecke (sauf le 20). Le 
quartette jouera aussi au Sunset 
le 24. 

Dunois, 108, rue du Chevaleret, 13 e 
(AP Chevaleret). 20 h 30, les 18, 19 
et 20. Tél. : 45-84-72-00. 100F. (*) 
Le Festival Pabïo Casais de 
Prades pour trois soirs h Paris 
Créé en 1951, à l’instigation du 
violoniste russo-américain 
Alexander Schneider, le Festival 


Pablo Casais a vu défiler les 
musiciens les plus vrais du siècle. 
Théâtre des Champs-Elysées, 

15, avenue Montaigne 
(Mr Alma-Marceau), 20 h 30, le 18, 
soirée Brahms. Le 20, soirée 
Beethoven. Le 21, soirée Mozart 
TéL : 49-52-50-50. Location FNAC 
De 100 F à 290 F. Avec Régis 
Pasquier, Jean-Jacques Kantorow 
(violon), Alexander Rudin, Alain 
Meunier (violoncelle), Bruno 
Pasquier, Vladimir Mendelssohn 
(alto), Jean-Oaude Pennetier 
(piano) et les solistes du Festival de 
Prades. PA 

P) Ce concert bénéficie de 
l’opération m Achetez une place, 
venez à deux». 


Taudbymphony, Kadda Chérif Hadrfa» 
JwgteHab 

Bysée-Morrtmartre. 72, boulevard Ro- 
cheritouart 18 e 0tP Anvers). 18 h 30, Je 

18. TéL : 4*924545. Location Fnac Vir- 
gin. De 60 F i 100 E 

JoeJadcson 

Casino de Pariz 16 rue de Okhy, 97 (M° 
Trinité). 20 h 3(* le 18L Tét : 45959599. 
De 160 F à 180 F. . 

Mot Leather Ba& Malka Runffy, Mad fn 
Paris 

Elysée-Montmartre. 72, boulevard fto- 
chedtouart 18 e (XP Anvers). 18 h 30, k 

19. TéL: 4*924545. Location Fnac. Vir- 
gin. De 60F è 100 F. 

NoMarfs Land 

Figairs. 77. me KgaUe. 9> (KF Pigaffe). 
20 h 30 le 20. TéL : 46-27-82-82. 50 F. 

Seventh Dream Day, The Sea & Cake, 


Rex Oub, 5. bd Poissonnière, 27 (NP 
Borme-NouveSe). 23 heures le 20. TiL: 
42-3663-98. 70F. 

Rosemaiy'5 Babias, F^ and the Tbx 
Sentier des HaRes. 5Q. rue <f Aboutit 2 e 
( M • Sentier* 20 heures, les 16 19, 20 et 
21. TÉL : 42-36-37-27. 80 F. 

Paul Pc reonne 

Evry. Arènes Centre commercial dTvry 1 
9t. 20 heures le 24. Location Fnac 130 F. 

BtondeAmar 

Rô-Orangis. Le Plan, avenue de FAu- 
nette. 9t. 20 h 30. le 20. TéL: 694363- 
03. Location Fnac. 70 F. 


PARIS -ILE-DE-FRANCE 

Jacques Higefin 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 8. 
boulevard de Bercy, P (KP Porte-de- 
Bercy). 20 h 30, le 18. TB. : 40626062. 
150F. 

BSIDeralme 

casino de Paris 16, rue de Okhy, 9 e 
<M° Trinité). 20 h 30, les 24, 25, 26. 27 
et 28; 17 heures le 29. T&. : 49-95-99- 
99. Location Fnac. De 110 Fi 150 F. 

Anne Sylvestre 

Théâtre de b Potinière, 7, rue Louis-le- 
Grand. Jusqu'au 5 février ; du mardi au 
samedi à 21 heures/ le dimanche, i 
17 heures. 110 F et 150 F. Egalement i 
la Potinière, jusqu'au 22 janvier, i 
19 heures: Marie-Claire Seguin. 90F. 
W.: 4261-4*16. 

Chartes Aztiavom 

AuJnaysous-BoJsi Espace Jacques-Pré- 
vert, 134, rue Anatole-France, 93. 
21 heures le 18. Tél. : 48-68-00-22. 
200F. 

Philippe Léotard 

Argênteuil. Qnéma Galilée, 3. rue de 
FAbbé-Fleury. 95. 21 heures le 20. 
TëL: 3941-25-29. 100 F. 

Chanson plus bHIuorée 
Chatou. Centre Jacques-Catinat 3. 
place Maurke-BcrtcauK 78. 20 h 45. 
le 21. TèL : 3*664660. 740 F. 

Em» Enzo, Kent 

Tremblay-en-France. Centre culturel 
Aragon. 24, boulevard de FHÔtel-dc- 
Ville. 93,21 heures le 21. TëL : 4943- 
7048.120F. ’ 

LoubAitLElHaEa 

Bobigny. Maison de la culture, boule- 
vard Lénine. Jusqu'au 5 février. 
21 heures; le dimanche, à 16 heures 
Relâche le lundi. TéL : 46-304046. De 
95 8130F. 


Sélections mode d'emploi 

49 Ijmrtl (daté mardf) : 
musique classique, danse et 
cinéma à Paris et en Ile-de-France. 

• Mardi : théâtre et cinéma à 
Paris et en Ile-de -France. . 

• Mercredi : jazz, rock, chanson, 
musique du inonde à Paris et en 
Ile-de-France. 

• Jeudi : arts et cinéma à Paris et 
en De-de-France. 

• Vendredi : musiques toutes 
disciplines confondues, théâtre et 
art en régions. 

• Samedi : cinéma à Paris et en 
De-de-France. 


JAZZ 

Une sélection des concerts de 
jazz, de rock, de chanson et 
de musique du monde à Paris 
et en Ile-de-France 

PARIS-ILE-DE-FRANCE ~ 

Belmon d o Quintet 
Sunset 22 heures les 18 et 19. 

Michel Gratfltar TMo 
Sunset, 60, rue des Lombards 1" (M* 
Châtelet). 22 heure s les 20 et 21. T6L : 
40-264640. 80 F. p) 

Cap’taln 

Baker salé. 22 heures le 16 p) 

Chéri B 

Baiser salé. 22 heure s le 23. 

Daniel MUeQuarlat 
Baher salé, 58. rue des Lombards 1 er 
(KP Châtelet). 22 heures le 24. Tél.: 
42-33-37-71. De SOFA 70F. 

François Cotinaud Quartet 
Dunoô, 108, rue du Chevaleret, 13* (M* 
Chevaleret). 20 h 30, tes 18. 19 et 20. 
PX TB.: 456*7260. 100 F. Et au Sun- 
set 60, rue des Lombards 1 m Châ- 
telet). 22 heures le 24. TB.: 402646 
«La 0F. 

Scraamin'Jay Hawkins 
Carte blanche b Martial Solat 

Maison de Radio-France, 114 avenue 
du Président-Kennedy, 16 (M° Passy* 
17 heures le 22. Tél.: 42-30-1546. En- 
trée libre. 

Michel Portai RkhaitJ GalTrano, Daniel 
Humair 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, IP ( M» Château-d'Eau). 
20 h 30, le 22. TB.: 452341-41. Loca- 
tion Fnac De 110 Fi 130 F. p) 

Henri laxier Azur Quartet 
Cergy-Pontoise. Théâtre des Arts 
place des Arts 95 (RER Cergy-Préfec- 
ture). 20 h 30, te 20, TéL: 3*261*14. 
100 F. 

CfaricTfeny Quartet 
Cherry. Manhattan Jazz Club, Hôtel 
New York Eurodôney. 77 (RER Mame- 
la-Vallée-Chessy). 22 heures, le 20. 
Té/.: 60467616. 50 F. 

Michel Sarfaady THo 
Chessy. Manhattan Jazz Oub, Hôtel 
New York EunxSsney, 77 (RER Mame- 
la-Vatlée-Chessy). 21 h 30, les 18 et 19. 
TiL : 604675-16. 50 F. 

Eric Watson THo 

Montreuil. Instants chavirés. 20 h 30. le 
18. 

BrtHdfard 

MontreuH. Instants chavirés. 20 h 30, le 
19. 

Jean-François Canapé THo 
MontreuiL Instants chavirés 7, rue Ri- 
chard-Lenoir. 93 (AP Robespierre). 
20 h 30. le 24. Tél.: 42-67-2691. De 
35 F à 80 F. 

Steve Coleman and Metrics 

Villejuif. Théâtre Romain-Rolland, 16, 
rue Emile-Varün, 94 (HP Paut-Vailtant- 
Couturier). 20 h 30. le 21. TB.: 4687- 
31-31. Location Fnac 85 F et 115 F. 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine, une sélection des 
films en exclusivité et des 
.reprises 

NOUVEAUX FRAC ~ 

Descente a Paradba 

Film américain de George Gatto 
VO : Forum Horizon, han d icapé»? dol- 
by. t* (3668-St-ÏS) George-V, 8* (36- 
68-43-47). VF: Rex 77 (36-68-70-23); 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31; 36- 
68-87-09; rés. : 40-30-20-10) ; UGClyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
rms 73* (36-68-22-27); Mistral, harxfr- 
capés, t* 0&65-7O-41 ; rts. : 4G-30-2Û- 
10); UGC Convention. 15* (3668-29- 
37* 

Highlandar 3 

F8m américain d'AndyMorahan 
VO: Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1- (36-68-51-25); UGC Odéon, dol- 
by. 6* (36-68-37-62}; Gaumont Mari- 
gnan-Conoorde, dolby, ■■ (36-68-7S-SS; 
réSL : 40-30-20-70); George-V. THX. dol- 
by, • (36-6^43-47), 

VF: Rex G« Grand Rex* handicapés, 
dolby. 2* 06467023); Bretagne, dol- 
by, 6* (36-65-70-37 ; rés. : 40-30^0-10) ; 
George-V, dolby, • (36-68-43-47) ; Para- 
mount Opéra. hancScapés, dolby. 9* 
(47-42-5*3) ; 3668rffl^09; ris. : 40-30- 
20-lb); UGC Lyon dolby, 12* 

(36-68-62-33) ; UGC Gobelîro. dolby, 
13* (36-68-22-27) ; Mistral handicapés, 
dolby, W (36-65-70-41 ; rés. : 40-30-20- 

10 ); UGC Convention, dolby, 15* (36- 
68-29-31); Rathé Wepler. handicapés, 
dolby, W (39682022) ; Le Gambetta. 
THX, dolby. 20* (463870-96; 3865-71- 
44; rés. : 483020-10* 

La Poudre aux yeux 
Film français de Maurice Dugowson 
Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (38 
6869-23) ; 74-Jufllet Hautefeuille, 6* 
(4833-7838; 38686812); Gaumont 
Ambassade, • (43-581808; 386878 
75; nés.: 40-302810}; 74-JuHlet Bas- 
tffle. handicapés. H* (43-57-9881; 38 
6868Z7) ; Gaurhont AMUa. W (3868 
7855 ; Tés. : 48382810) ; Les Mont- 
pamos, 14* (38687842; nés.: 4838 
2810) ; 14-JutUet Baaugranetle, 15* (48 
787879 ; 36-686824* 

Poussières da via 

Hlm de France- Hongkong-Algérie, de 
Rachld Boucha neb 

VO : Ciné Beaubourg, handicapée 3* 
(36-686823); Les TtaiS Luxembourg, 
fr (46-33-97-77; 36-65-70-43); 
George-V, • (36-6843-47) ; Sept Pamas- 


. .VI AUI -WOrjti - i_ i. 

siens, 14* (4Ü0-32-4d): 

Rosine 

FUm français de Christine Carrière 
Gné Beaubourg, handicapés. 3* (38 
686923) ; 14-JuiRet Odéon. 6* (43-25- 
5883; 38686812) ; Le Balzac * (48 
61-10-60); Saint4azare-Pasquler, han- 
dicapés, • (43-87-3843; 38687V88); 
Les Rtentpamos, dolby. 14» (36-6878 
42; rts.: 40-382811$. 

SÉLECTION 
Babel-Oued Qty 

de Merzak AJ(ouadte.avec Natfia (Cad 
Mohamed Ourdache, Hassan Abdou, 
Mourad Khen, Mabrouk Alt Amara. 
Algérien (1 h 33* 

VO : Epée de Bob; 5* (43-37-57-47) ; G- 
noches. handicapés, 6* (4833-1882). 
Défits flamants 
de Raymond Dapardorv 
Français (1 h 45). ' 

Saint-André-des-Arts II, handicapés, 

dolby, 6* (43-288825). 

L’Bibntlon 

de Patrick Grandperret, avec Mathurin 
Zlnze, Sophie-Véronique Toue Tagbe. 
Souleyman Koly. Were Were Lfking, Sa- 
lif Kâte, JearvRené de Fieurieu. 
Français (1 h 26* 

Denfert handicapés, 14* (43-21-41-01); 
Grand Pavois, 18 (465*4665; rts.: 
40-382810). 

Entretien avec un vampire (*} 
de Neft Jordan, avec Tom Cru lie, Brad 
Pttt, Antonio Banderas, Stephen Rea, 
Christian 5t«ter. 

Américain (2 h). 

VO: Forum Horizoa handicapés, dol- 
by. V e £386851-25); 14-Juütet Odéon. 
dolby, 6* (48285883; 36-68-6812); 
Gaumont'Arrt>assade. dolby. 8 • (43-58 
1808 ; 38687875 ; rés. : 4838281(8 ; 
UGC Normandie, dolby, 8 (3868-48 
56); Gaumont Ramasse 14* (386875- 
55; rts.: 48302810); Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* (36-682822). 
VF: UGC Montparnasse, 6* 06-6878 
14 ; 36-687814) ; Parsmount Opéra, 9* 
(47-428831 ; 366881-09 ; rts. : 4838 
2810); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
dolby. 13- (38687855); Pathé Weplet, 
handicapés, dolby, 18* (38682822* 


La Hb préféré 

de Nicole Garda, avec Gérard Lanvfat 
Bernard Ghaudeatt Jean-Marc Barr, 
Hoberto Herihzka, Margherita Buy, 
Pierre Mondy. 

Français (1 h 50). 

Gaumont les Halles. 1» 086875-55 ; 
rés. : 48382810) ; Bretagne, * (3868 
7037 ; rts. : 48382810); UGC Danton. 
6* 08683421) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08; 38687875; 
rts. : 48382810) ; Saint-Uzare-Pas- 
quiec dolby, 8- (43-87-35-43 ; 36-65-71- 
88); UGC Opéra. 9* 086821-24) ; U 
Bastille, 11* (43-07-4860); UGC Lyon 
Bastille. 12* (3868-62-33); Gaumont 
Gobeiins Fauvette, dofcy, 13*086878 
55) ; Gaumont Alésia. dolby, 14* 0868 
7855; rts.: 48382810); 14-Juillet 
Beaugrenelle, handicapés, dolby, 18 
(487879-79; 38686824); Gaumont 
Convention, 18 08687855; rts.: 48 
30-2810); UGC MaBtot. dolby, 17* 08 
6831-34); Pathé Wepieç dolby, 18* 08 
682022) ; Le Gambetta, dolby. 20* (48 
381896; 386871-44; rts.: 483828 
10 * 

Fiankenstaln (*) 

de Kenneth Branagh, avec Robert De- 
ftCro. Kenneth Brartagh, Tom Huke, He- 
lena Bonham Cartec Aîdan Qufrin. lan 
HoJm. 

Britannique 0 h 08* 

VO: Forum Horizna handicapés dol- 
by. 1** 086851-25); M-JuiUet Haute- 
feuille, handicapés, 8 (48387838 ; 38 
686812); UGC Odéon, dolby. 8 08 
6837-62); Gaumont Marignan- 
Concorde. dolby, 8 08687855; rts. : 
48382810); UGC Normandie, dolby, 
8 06684956); UGC Opéra, dolby, 9* 
086921-24); 14-Juillet Bastille, handi- 
capé^ dolby, lie (43-57-9881 ; 3868 
6827); Gaumont Grand Ecran Italie; 
handicapés, 13* 0868780; rts.: 48 
382D-1Ô) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* 08687855 ; rés. : 48382810) ; 14- 
JuBlet BeaugraneBe, dolby, 15* (4878 
7879; 38686824); Majestk Passy. 
dolby. 18 «2-244824* 

VF: Rex. dolby, 2* 08687823); UGC 
Montparnasse, dolby, 8 0865-7814; 
38687814); Paramount Opéra. 8(47- 
42-5831; 366881-09; rts.: 483828 


*10} ; i>s Nation, dodsy. 12* (4343-04- 
67 ; 36-6871-33 ; rts. : 48382810) ; 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12* 086862- 
33) ; UGC Gobeiins, handicapés, dolby, 
0* 06-6822-27); Gaumont Alésia, dol- 
by, H* 08687855; rts. : 483820-10); 
Miramar, dolby, 14* 0665-7839; rts. : 
48302810); UGC Convention, dolby, 
15* 08682831) ; Pathé Wepler. dolby. 
18 08682822); Le Gambette, dolby, 
20* (483810-96; 386871-44; rts. : 48 
382810). 

GoFbh 

de Rose Troche, avec V. S. B radie. Gui- 
nevere TUmer, T. Wendy McMillan, 
Migdrfa Menendez, Anastesa Sharp. 
Américain, noir et blanc (1 h 25). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (482858 
00; 38685802); Action Christine, 6 • 
(482811-30 ; 36687862). 


de Gérard Corbiau, avecStefano Dioni- 
sL Enrico Lo Verso, Eisa zytbentem. Ca- 
roline Cellier, Joroen Krabbe, la voix 
d'ErekLeeltegln. 

Frànco-belge-ltafien (1 h 56). 
forum Orient Express, handicapés, 1* 
06687867); 14-Juillet Odéon. dolby, 
G* (482859-83; 36686812); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (436818 
08; 36687875; rés. : 4838-2810) ; 
UGC Biarritz; dolby, 8* 06684856; 
36687861) ; Les Nation, dolby. 12* (48 
438467; 3665-71-33; rés.; 4630-20- 
10); Escurial dolby, 0* (47-07-2904); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (3668 

7855; rés. ; 4838-20-10); Gaumont 
Convention. 15*06687855; rts.: 48 
30-20-10); Grand Pavois, 18 (485448 
85; rts.: 483820-10); Majestic Passy. 
dolby, 16* (42-244824) ; UGC Maillot 
handicapés, dolby. 17* (36-6831-34) ; 
Pathé Wepiet handicapés, dolby, 18* 
06682822* 


de Peter Sehr, avec André Bsermarm, 
Uwe Odiesenknecht Katherine Thal- 
badi, Udo Samel, Jeremy Oyde, Hansa 
Qyplonka. 

Allemand (2 h 17). 

. VO : Sept Parnassiens, 14* (48283820). 

Léon (•) 

de Luc Besson, arec Jean Reno, Gary 
Oldman, Natalie Portman, DanyAieHo. 
Français (1 h 48). 

VO: Gaumont les Halles, 1" 066878 
55; rés.; 40-3820-10); Publicïs 
Champs-Elysées, dolby, 8* (47-287623 ; 
36687555); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 0* 06687813 ; rts. : 48 
30-2810) ; Saint- Lambert, dolby, 15* 
(4832-9168). 

VF : Les Morrtpamos, 14* 06687042; 
rts. : 4830-2810) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* 06687555; rés. : 403828 
10 * 

Lou n'a pas dit non 

de Anne-Marie MieriDe, avec Marie Bu- 
neL Manuel Blanc, Caroline Mida, Ge- 
neviève Pasquier, Métiide Weyergans, 
Harry Oerea 
Franco-suisse (I h 20). 

Studio des Ursullnes, handicapés, 8 
(48281809 ; rts. ; 48382810* 

La Péffl jaune 

de Cédric Klapisdi, avec JuRen Lam- 
broschlni, N kolas Koretzky, Romain 
Doris, Vincent Bbsz, Joachim Lombard. 


LA DOCUMENTATION 


.lïïont) 


C SU R MINITEL 


Voua ndwttaK imarSda pobBé par la Monda depiis Janvier 1990. La Monda met 
i vcbe (fisposfion «toux services aur fcfiofcL arec plus de 200000 textes en t&a. 

Z6 17LMDOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc... 

M29 04M 

lecture en texte fntégrol 


TàÉmÉdtklmfSi paît lienmmanig par ISdUL Eamiparcaaairaapn'bcpeie m e nl par 
c mkèa ncd m: DnMi dAmaeda Bccfi t m m*actoada mMtn da M mmiaamdtâatà 
1ntimtlmxqdiaiKdm{loijoizSMrscBMrâeQMabocoeematwsentee. UnjustkaB 
acxoapÊ fp etoolwniifaadm. 


■ ■ • • i • i«ivl 

Français (1 h 41* - [ 

Gaumont les Halles, handicapés, 1* 08 
687855; rés. : 48382810) ; Rex, 2* 
06687823) ; 14-Juillet Odéon, 6* (48 
2559-83; 36686812); Saint-André- 
des-Arts I, G* (48264818); UGC Ro- 
tonde, 6* 06687873; 36687814); 
Gaumont Ambassade, handicapés, 8* 
(43581908; 36687875; rés. : 4838 
2810) ; Le Balzac; 8* (4861-1060) ; Gau- 
mont Opéra Français; 9* 06687555; 
rés. : 48382810) ; 14-Juillet Bastille, 
lie (4857-90-81; 36696827); Gau- 
mont Gobeiins Fauvette, 13* 066878 
S) ; Gaumont Alésia, handicapés; dol- 
by. 14*06687555; rés.: 4830-2810); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (487878 
79; 36686824); Gaumont Conven- 
tion, handicapés, 15* (36-687855; 
rés.: 48382810); Pathé Wepler. 18 
06682822); Le Gambette 20* (4638 
1896,-366871-44; rés. : 48382810* 
Petits Arrangements avec las morts 
de Pascale Perran, avec Didier Sandre, 
Catherine Ferrari, Alexandre 2 loto, 
Agathe de Chassey, Charles Berlin g. 
Français 0 h 48). 

Le Quartier Latin, 5* (43-266465). 

Le Roi Bon 

de Roger Allers et Rob Minkoff, avec 
Jean Reno, Dimftri Rougéul, Jean Piat 
Américain (I h 30). 

VO: Forum Orient Exprès* handicapés, 
1* 06687067); Gaumont Marignan- 
Gorvcorde, dolby, 8 06687555 ; rés. : 
48382810); Geoige-V, dolby, 8 08 
6943-47* 

VF: Forum Orient Express, handicapés, 
1» 06687067); Rex dolby. 2*0668 
7823); UGC Montparnasse, 8 0668 
7814; 36-687814); Gaumont Mari- 
gnan-Goncorde, dolby, 8 06687855 ; 
rts. : 4838281(9 ; George-V, dolby, 8 
06694347); Paramount Opéra, dol- 
by. 8 («7425831; 366981-09; rts.: 
48382810); UGC Gobeiins. 0» 0668 
22-27) Gaumont Alésia, dolby, 14* 08 
687855; rés.: 48382810); Saint- 
Lambert dofcy, 18 (4832-91-68) ; UGC 
Convention. 18 066829-31); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18 0668 
2822) ; Le Gambette dolby, 28 (46-38 
1896; 386871-44; rés. : 48382810* 
Sofie 

de Uv Ullmann, avec Karen-Use Myns- 
ter, Ghtta Norby, Erland Josephson, Jes- 
per Christensen, Henning Morftzen, 
Torben Zefler. 

Suède-Danemark-Norvège 0 h 2 G). 

VO : Le Quartier Latin, 8 (4826-8465). 
Swoon (*) 

de Tom Kalin, avec Daniel Schladiet 
Graig Chester, Bon Vawter, Michael IGr- 
by. 

Américain, noir et blanc (I h 32). 

V0 ; 14-Juillet Parnasse, 8 (43-2858 . 
00; 36-6869-02); Action Christine. 6* 
(482911-30; 36687062). 

Un Mfen dans la vffle 
de Hervé PaiucL avec Thierry Lhermrtte, 
Patrick TtmsJt, Ludwig Briand. Mfou- 
Mou, Arfdle Dombasle. 

Français fl h 30* 

Gaumont les Halles, 1* 06687855; 
rts.: 48382810); Rex, dolby. 2* 08 
687823); UGC Danton, dolby, 6* 08 
6834-21); UGC Montparnasse, handi- 


• Jl», 


capés. G* 06-65-7814 ,- '36687814) ; 
Gaumont Marignan-COncorde, dolby, 
9 (36-687855; rés.: 48382810); 
UGC Biarritz, ào&ty, 8* 06684856; 
366870-81) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* 08687855; rts.: 4030-28 
10); Les Nation, dolby. 12* (434804- 
67; 36687163; rés.: 48382810); 
UGC Lyon Bastille, 12* 066962-33); 
Gaumont Gobeiins Fauvette, handica- 
pés, dolby, 13* 06687855) ; Gaumont 
Alésia, handicapés, dolby, 14* 0668 
7855; rés.: 48382810); Miramar. 
dolby, 14* 08687839; rés. : 483828 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 19 
(48787979; 36-686924); Gaumont 
Convention, 15* 06687555 ; rts. : 48 
382810) ; UGC Maillot; handicapés. 17* 
066831-34); Pathé Wepler, handica- 
pés. dolby. 18* 06682822); Le Gam- 
betta. dolby, 20* (48381896; 3868 
7144; rts. : 48382810* 

Vrillées d'armes 
de Marcel Ophuk, 

Français 0 h 45* 

VO: Saint-André-des-Arts I, 6» (4828 

4818* 

Waflace et Grondt 

de Nkk Parie. Richard Goieszowski, Jeff 
Newitt. Peter Lord, 

Britannique (1 h 15* 

VO : Gné Beaubourg, handicapés, dol- 
by, 3* 06686923); Europe Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), handicapés, 5* 
(4354-1804) ; UGC Rotonde, 8 0868 
7873; 38687814); Efysées Lincoln, 
dolby, » (43593814) ; UGC lyon Bas- 
tflle, 12* 066862-33); UGC Gobeiins, 
13* (3868-22-27); Mistral M * 0668 
7041 ; rés. : 48382810* 

Zéro Patience (*) 

de John Greyson, arec John Robinson, 
Normand Fauteux. Dianne Heathering- 
ton, Rkhardo Keens-Douglas. 

Canadien (1 h 40). 

VO: 14-JuTHet Parnasse, 8 (43-2658 
00; 386959(0); Action Christine, 8 
(43-2911-30 ; 36687062). 

P) Hhn in terd i t aux moins de 12 ans. 

REPRISES 

FamÜyVIewing 

d'Atom Egoyarv arec David Hem bien, 
Aîdan Tiarney, Gabrielte Rose, Arsinée 
Khanfiân, Selma KeidSrian, Jeanne Sa- 
bourin. 

Canadien, 1987 (1 h 26). 

VO : Reflet Médias L handicapés, 5* 
(43544254). 

Fenêtre sur cour 

d'Alfred Hitchcodc, avec James Ste- 
wart’ Grâce Kelly, TheJma Rftter, Ray- 
mond Burf. 

Américain, 1954(1 h 50* 

VO: Le Charqpo-Espace Jacques-Tati, 
5* (435451-60* 

Jourdefète 

de Jacques Tat* avec Jacques Tbtl, Guy 
Decomblc, Paul Frankeur, Santa Relfi, 
Maine Vallée, Roger RafaL 
Français, 1949. couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

Rex, handicapés, 2* 06687823); Ci- 
né Beaubourg, handicapés, 3* (3668 
6923); L'Arlequin, 6* (4844-2880); 
UGC Triompha handicapés, 8 0868 
4547). 


* eut 
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Le duo Roland-Larqué commente son 500 e match 

Les commentateurs du football sur TF 1 sont enthousiastes, compétents, chauvins et fiers de l'être. 
Leur devise : puisqu'on ne peut plaire à tout le monde, il faut plaire au plus grand nombre 



ILS SONT notre « Tin » et notre 
« Jean-Mimi » : depuis quinze ans, 
le couple télévisuel formé par 
Thierry Roland et Jean-Michel 
Larqué est devenu propriété na- 
tionale, presque monument histo- 
rique, Après quelques mois de 
ménage à trois, fin 1979 (avec Ber- 
nard Père), le duo a pris pension 
sur TF 1 , le 5 mars t9S0, lors de la 
rencontre de coupe d’Europe 
Saint-Etienne-Mônchengladbach. 

Avant de se lier pour un si long 
bail, les deux hommes s’étaient 
fréquentés « pendant au moins dix 
ans -« sur les terrains de football. 
Jean-Michel Larqué. capitaine des 
« Verts ». commandait les Stépha- 
nois. Installé dans les tribunes de 
presse, Thierry Roland chantait 
les louanges du meilleur club 
français de l’époque. 

Sachant que le footballeur son- 
geait à une reconversion dans le 
journalisme, Raymond Castans, 
alors directeur de RTL, souffla 
l’idée d’« essayer Larqué » à Ro- 
bert Chapatte, qui dirigeait le ser- 
vice des sports de la Une. Le rugby 
avait inauguré cette formule, as- 
sociant un journaliste à un 
consultant, ancien sportif en gé- 
néral. Cela avait donné le fameux 
tandem Roger Couderc-Pierre Al- 
baiadéio. Mais le fbotbalt n'avait 
pas encore recouru à cette pra- 
tique. 

Les débuts ont été difficiles, « Je 
senvis de tronc d’arbre, de point 
d'ancrage, se souvient Thierry Ro- 
land. Un coup avec Bernard Père, 
un coup avec Jean -Michel Lcr- 
quê. » Quand TF 1 a choisi Larqué. 
Bernard Père lui en a voulu. * Je 
crois çu’il m’en veut encore... - 


Le duo constitué, les rôles ont 
été distribués une fois pour 
toutes : l’un (Thierry Roland) fai- 
sait le descriptif et l’autre (Jean- 
Michel Larqué) apportait la note 
technique. Pour leur premier 
match, les deux hommes ont 
écouté Robert Chapatte : * Il nous 
avait dit: vous êtes deux copains 
qui regardent un match à la télé- 
vision et qui discutent de ce qu’ils 
voient. On a suivi ce conseil, mais 
en se vouvoyant pour ne pas exclure 
les téléspectateurs », indique Jean- 
Michel Larqué. 


Assénés 

depuis quinze ans, 
leurs aphorismes 
sont passés dans 
le langage quotidien 


Plus que des confrères, ce sont 
effectivement deux amis installés 
« dans le poste » : « Nous nous 
sommes tout de suite bien enten- 
dus, dans et hors du travail. Pas une 
altercation en quinze ans », assure 
Thierry Roland. Ils partent «du 
principe qu'on ne peut pas plaire à 
tou : le monde, mais au plus grand 
nombre ». Les aphorismes du 
couple sont devenus parties inté- 
grantes des matchs: un com- 
mentaire réussi comprend son 
inévitable lot de •* Il n’a pas/ait le 
voyage pour rien », ou * Ces deux- 
là ne passeront pas leurs vacances 
ensemble *>. Des propos bien sen- 


tis, auxquels Jean-Michel Larqué 
répond comme en écho son dé- 
sormais célèbre : « Tout à fait 
Thierry. » 

Ce credo, couplé au « chauvi- 
nisme .*» de Thierry Roland, lors- 
qu’un club français ou l’équipe de 
France est à l'affiche, leur a rapi- 
dement valu une réputation de 
« beauts ». Une étiquette assumée 
et revendiquée : « Nous sommes 
des beaufs. mais des beauft 
classe». Cette absence de 
complexes part aussi du constat 
que, en quinze ans, les autres 
chaînes, à l'exception de Canal 
Plus, n’ont pas su ou pu installer 
de véritable concurrence. 

Les deux « Titis franchouiOards » 
ont réussi à composer un savant 
cocktail associant, selon les 
matchs, chauvinisme, compétence 
et enthousiasme: « Chauvins ? 
Lorsqu'on commente un match 
avec une équipe française, le public 
ne comprendrait pas que nous ne 
prenions pas parti en sa faveur. » Si 
leur union est sans nuage, ils 
avouent "n’avoir pas été très 
bons » pendant la Coupe du 
monde en Italie, en 1990. 

Thierry Roland, lui, semble 
avoir été plus affecté par la mau- 
vaise interprétation de certains de 
ses commentaires. Comme ceux 
sur AH Bennaceur, arbitre tunisien 
du match Angleterre-Argentine 
(Coupe du monde de 1986) : "On 
m’a taxé de raciste \ alors que c'était 
loin de ma pensée. L’ambassadeur 
de Thnisie m'a téléphoné, Je lui ai 
rétorqué que l’arbitre n’était pas 
nul parce que Tunisien, ou TUnisien 
parce que nul. Mais qu’il était nuL 
Et je le maintiens. » 


Aux satisfactions du balton 
rond, Thierry Roland aimerait 
ajouter la reconnaissance de ses 
pairs. Un Sept d’or ne déplairait 
pas au président du Variétés club 
de France, qui regroupe d’an- 
ciennes vedettes du football et du 
showbiz. "Je suis comme PPDA,je 
n’ai jamais eu le Sept d’or. Chaque 
année, je suis nomini. Et chaque 
année, je suis chocolat » A l’ingra- 
titude de la profession, Thierry 
Roland oppose toutefois les nom- 
breuses affres qui lui ont été 
faites : "J’ai dû être le premier que 
Charles Biétry (directeur des 
sports de la chaîne cryptée) a 
contacté pour aller sur Canal Plus, 


en 1984. Je me suis dégonflé, forcés 
peur d’être sous-employé. » La pro- 
position a été renouvelée en juin 
1994 mais a tourné court. Et, au-, 
jourd’hui, Thierry Roland 
convient ne plus vouloir changer 
de chaîne. Il avoue être désen- 
chanté par le service public, son 
ancienne maison, dont U a été 
«viré en 68»: « fl n’y a pas long- 
temps, Jean-Luc Delarue m’a invité 
à participer à son émission sur 
France Z je me suis retrouvé dans 
une émission du service public 
C’était d’une tristesse. J’étais 
presque content à la fin. » 

Guy Dutheil 


■ CALEMBOURS: Les Jesx de 
mois «rtüBnow vois être à Fhon- 
neur sur l'antenne de France- 
oature, du taxB 23 au v em to ti 27 
janvier, puisque cette radio doit 
consacrer une émission qootkHaBic 
à Bobby Lapointe. Dons « Le Jeu de 
l'ouïe», diffusé entre IL b 20 et 
Il h 30, la voix du comédien et da- 
teur va ùàa résonner des expres- 
sions devenues célèbres comme : 
« Avanie et framboise» ou f"H&- 
con », qui ont fait rire des généra- 
tions de potaches dans les an- 
nées 60, avant sa disparition en 1972. 
■GRILLE: la station tans 3 de 
Paris, Be-d e - nc— c c, Centre a mo- 
tfifié ses programmes depitis k dé- 
but de la nouveSe année. Le maga- 
zine de la mHoonée, « MfcSHFfc », 
présenté par B e rnar d Pradfnasd, 
aborde chaqoe jotH un thème pani- 
cu8er comme la satfé, les enfants ou 
les loisirs. Le un rapate 

hebdomadate de conseils et de dé- 
feise desusage» est proposé ànâdL 
n précédé rémission «Témoins *, 
qui associe U Monde et Rance 3, 
dont le ndeevoos avec les penon- 
naftés paBÜqncs de b région pari- 
sienne est mafa tc nafl t pro gra m m é 
del3hàl3h3Q. 

■INVITÉS: C hri stop h e Dcdu- 
vanne recevra dans « Goocon *, sa 
nocroeSe émission quotidienne sur 
TFl à 18 h 50, Michel Semait, dut- 
<ti 31 janvier et non Martin Lsnotte. 
comme l’avait annoncé la chaîne 
précé de mmen t. Patrick Ttarit sera 
nnvité de la première émission lundi 
30 janvier pour b sortie de son ivre 
Fallait pas l’ouvrir (Albin Michel), 
condensé de ses meilleurs sketches, 
et le comédien Michel Serran* le 
raaH&SlpourUsaitfecfimlvieen- 
tretiai de Jean-bores Rrmflna inti- 
tulé le ûï de la carme. Suivront, le 
mercredi 1* février, le dutteur Re- 
naud pour la sortie de son étant À 
la beSe de mai, b chanteuse Liane 
Faly le jeudi 2 février pour b sortie 
de sim album fivr et fe fantai siste 
C ou ne ma nche le vendredi 3 février 
pour sou spectade au Grand Res. 
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TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13.40 Série : Bony. 

1435 Club Dorothée. 

Sa ur es Muscs . flann ce ■'es- 
czx . -ris ce .-e . Harr.- si :s$ -ter- 
cerecn : R:d.-y eu la celle vie ; Arroid 
et Willy : Jeux. 

17.50 Série l'Premiers baisers. 

18.25 Série : Les Filles d'à côté. 

19.00 Série : Beverly Hills. 

1930 Le Bëbéte Show fer a Î.COj. 
1935 Journal et Météo. 


20.40 Sport :FootbaiL 

Match amical en direct d'Utrecht : 
Pays-Bas-France; à 21.30. mi- 
temps; La Minute hippique et la 
Météo, à 21 45, 2' mi-temps. 

22.40 Magazine: 

Grands Reportages. 

Onze Etats américains comptent 
trente-trois mineurs condamnés à 
mort Témoignages d'adolescents 
criminels, de familles et d'hommes 
de loi. Par Folke Ryden. 

23.50 Magazine : Les Rendez-vous 
de P entreprise. 

Invité : Gian Carlo Zanni (/tapie). 
0.10 Série : L’Entrepôt du diable. 
1-05 Journal et Météo. 

130 Série: Peter StrOhm. 

2.10 TF 1 nuit (et à 3.10, 3.45, 4.35). 
230 Programmes de niât 

Histoires naturelles (et à 3.55); 
3.20, Côté cœur; 4.45, Musique; 
5.10, Histoire des inventions. 


CÂBLE 


TV 5 18.55 Le Grand leu (et 2135. 0.45). 

19.00 Paris lumières. Invité : Jean-Charles 
Tacchella. 19.25 La Météo des anq conti- 
nents (et 20.55 min). 19.30 Journal de la 
RTBF En direct. 20.00 Temps présent Re- 
diff. de la T5R. 21.00 Journal de France 2. 
Edition de 20 heures. 21.40 L'Affaire Sez- 
nec Téléfilm français d’Yves Basset (1/2), 
avec Christophe Malavoy, Nathalie Roussel. 
Jean Yanne. 23.10 Bouillon de culture. Re- 
diff. de France 2 du 13 janvier. Spécial 
Woody Allen. 0.20 Journal de France 3. Edi- 
tion Soir 3 (25 min). , 

PLANÈTE 19.40 Planète océan. De Peter 
Butt7. Médecine océane. 20.35 Igor. De 
Jeen-Français Galotte. (Lire notre article p. 
19.) 2125 La Guerre de Corée. De Ronald F. 
Davis. U trêve (50 min). 22.15 L'Effet de 
serre en question. D'Hilary Lawson. 23.10 
L'Epopée du rail. De Peter Crimsdale et Pe- 
ter Bâte. 3. Le chemin du pouvoir. 0.00 Por- 
tes disparus. De Daniel Roussel et Jean- 
Yves Cauchard. 0.55 ► Nylons Blues. De 
Françoise Levw (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
:nfos (et 23.15). 19.15 Tout Pans (et 20.30. 
22.50». 19.45 Café-théâtre. 20.00 Russel 


13.45 Cinéma: 

La Rose et b Flèche. ■ ■ 

?riüi er tarmoue de Richard Lester 
;‘S~S'. A’.ecSean Connery. Audrey 
Heçfcum, Robert Shaw. 

1530 Otalu Maureen. 

. Vioers, Mémoires d'un voleur; 
Chipargali ; Quoi de neuf doc- 
teur ? ; Des souris à la maison 
cüncte.'TV loi. 

17.15 Série : Seconde B. 

17.45 Série : La Fête à b maison. 

18.45 Que le meilleur gagne 
(et à 3.15). 

19.15 Studio Gabriel (et à 1 925). 
1920 Flash d'informations. 

19J50 Résumé de l'America’s Cup. 
1935 Tirage du Loto (et à 20.50) 
19.59 Journal et Météo. 


20.55 Téléfilm; 

Aime-toi toujours. 

De Michael Perrotta. 

2230 Magazine : Bas les masques. 

le suis aveugle. 

23 AS Journal Météo 

et Journal des courses. 

0.10 Le Cerde de minuit 

Les 50 ans du « Monde ». Invités : 
André Fontaine, Jean-Marie Colorn- 
bani, Edwy Plenel. Michel Coumot, 
Bertrand Poirot-Delpech, Josyane 
Savigneau, Plantu. Laurent Greifsa- 
mer. 

|- 130 Programmes de nuit 

Histoires courtes: Le Condamné; 

1.50 Studio Gabriel (2* partie, re- 
drff.) ; 2.15, Emissions religieuses 
(rediff.) ; 345. Dessin animé (et à 
5.50) ; 3.50. 24 heures d'info ; 
4.40, Voltigeur du Mont-Blanc; 
4.55, Outremers (rediff.) ; 5.50, Des- 
sin animé. 


Malone. Concert enregistré au Festival de 
jazz à Vienne en 1994. 21.00 Paris modes. 
La mode c'est aussi la photographie. 
Voyage dans l'univers de Dominique (sser- 
man. 21.50 Pierre Palmade. Enregistré au 
Palais des glaces en 1990. 23.30 Pauia Ab- 
dul. Concert Uiider My SpelL 0.35 King 
Sunny Ade. Concert enregistré au Holly- 
wood Palace en 1990 (60 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 

18.00 Les Pastagums. 18.15 Cajou. Invité ; 
Roland Moreno, inventeur de la carte à 
puce. 19.15 Domino. Finale de Rébus. 
19.30 Série: Océane. Etrange rencontre 
(30 mm). 

CANAL JIMMY 20.00 Série : Le Frelon 
vert 20.30 Série: Lonesome Dovç. 21.15 
Série : Star Trek. 22.05 Chronique de mon 
canapé. 22.10 Série : Sanfeld.22.40 Série : 
Au nom de la loi. 23.05 Tas pas une idée ? 
0.05 Séné : Dream On. 0.35 Série : New 
York Police Blues. (50 min). 

SÉRIE CLUB 20.05 Série: Les Années 
coup de cœur. 20.30 Séné : Le Temps des 
copains. 20.45 Série: UFO, Alerte dans 
l'espace (et 23.10). 21 35 Série : The Swee- 
ney. 22.25 Série : Loîs et Clark. 0.00 Série : 
Le Saint (50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 2030 
MCM Mag. 21.00 Radio Mag. Dossier de la 
semaine : Comment réalise-t-on les soo- 


13.05 Téléfilm : ABC contre Poirot 

De Clive Exton d'après Agatha 
Christie. 

1435 Série : La croisière s'amuse. 
1545 Série : Magnum. 

1640 Les Miiûkeums. 

Denver ;■ B:étpit une fœ l'homme. 
1740 Magazipa : Une piche rPenfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un Rvre, un jour. 

Milton's Marifyn, de Milton L. 
Greene. 

1835 Le 19-20 de l’information. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.05 Jeu : Fa si b chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 INC 


20.50 ► Magazine : 

La Marthe du siide. 

La libération des camps de concen- 
tration à l'occasion de la commémo- 
ration de la libération d'Auschwitz, 
le 27 janvier 1945. Invités: Jorge 
Semprun, Denise Holstein, Marie- Jo 
Chombart de Lowe, Raphaël Esrail, 
Ivan Alexandrwitch Sorokopoud, 
Annette Wieviorica. Reportages : La 
résistance à Auschwitz, deJ.-C. De- 
niau ; Le Kibboutz de la Shoah, de 
Philippe Borrel. 

2230 Météo et JoumaL 

2235 Documentaire: 

Un siècle d'écrivains. 

François Mauriac, d'ODvier Guiîon et 
Jérôme Prieur. 

2345 Documentaire : 

Les Cinq Continents. 

La Hague, le nucléaire au quoti- 
dien, de Pade Zajdermann (rediff.). 

040 Musique : Cadran lunaire. 
Sonate pour cordes tf 1, de Rossi ni, 
par l'Orchestre d'Auvergne, dit F.-X 
Bilger (20 min). 


dages Mêdiamétrie ? 21.30 MCM Rock Le- 
gends. Bon Jovi. 23.00 Blah-Bfah Groove. 
23.30 X Kutture. Le magazine des sports de 
glisse. 0 : 00 MCM Mag. 0.30 Blah-Btah Mé- 
tal (65 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Série : The 
Real World 2 (et 21 .30). 22.00 The Worst of 
MostWanted. 2230Beavisand Butt-Head. 
23.00 TheReportOS min}.23.453Froml 
0.00 The End 7 (120 min). 

EUROSPORT 1930 EurosportnewS. 20.00 
Prime Time Magazine. Le magazine de la 
boxe 22.00 Tennis. Internationaux d'Aus- 
tralie. Les temps forts de la journée. 23.00 
Motors. 0.00 Eauftation. Coupe du monde. 
Le point sur la ligue d'Australie. 1.00 Ten- 
nis. En direct. Internationaux d'Australie 
(240 min). 

ONÉ C1NÉF1L 18.45 Le Cabinet du Dr Ca* 
Irgari. □ Film américain de Roger Kay 
(1962, N.). 20.30 Le Détective du bon «feu. 

■ ■ Film britannique de Robert Hamer 
(1954, N., v.o.). 22.00 ►La Merveffleuse Vie 
de Jeanne d'Arcti ■ Film muet français de 
Marc de Gastyne (1929, N.) (125 mm). 
□NÉ ONËMAS 19.05 Lé Crime d'amour. 

■ Film français de Guy Gilles (1981). 20.30 
Futing the Shadow. ■ Film américain de Lar- 
ry Fêrguson (1992). 22.10 La Semaine du 
sphinx. ■ ■ Rlm italien de Darfete Luchetti 
(1991, v.o.). 


1335 M 6 IGd. 

Kidimot : sapin ; Kid découverte: la 
montagne. Mighty Max; Conan 
l'aventurer ; Moi, Renan ; Bamyard 
Commando ;Rafian. 

16.00 Magazine : M égi 6. 

BJood shoot; Loadstar; Warfock;. 
Superetar Soeur; BC Kids; Chaos 
Contrai ; Pizza Tycoon ; Bliker Msce 
from Mars; Corps Kffler; Dontey 
Kong. 

1630 Variétés : Kit Machine. 

17.00 Magazine : Fax'O 

(et à 0.40, 5.15). 

Tonton Davri; Fortishead; Shane 
McGowan. 

1730 Série : Rintintin Junior. 

18.00 Série : Brisco Cmmty. 

18-54 Six minutes 

première édition. 

1940 Série : Raven. , 

1934 Six minutes d'informations, I 
Météo. 

20.00 Série : Une nouiou d’enfer. 
2035 Magazine : Ecolo 6. 

Le geste verre: une bouteffle sur : 
deux. j 


2045 Téléfilm: 

La Fureur des hommes. 

De Joseph Sargent 
En 1944, dans le Colorado, un vieB 
avocat endetté doit prendre la dé- 
fense d'un prisonnier aBemand ac- 
cusé de meurtre. Après avok prouvé 
son innocence l'affaire se 
compBque... 

2235 Téléfilm : Main pleine. 

De Laurent Heynemann, avec Gé- 
rard Darmon, Christine Pascal. 

0.10 Série .‘Emotions. 

230 Rediffusions. 

Jazz 6; 3.25, Sports et découverte 
(5) ; 430, Fréquenstar. 




FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Marthe 
Robert (La Traversée littéraire). 1930 Pers- 
pectives scientifiques. La science des formes 
aujourd'hui. 3. Les fermes et le langage. 
Avec Marina Yaguelto. 20.00 le Rythme et 
la Raison. Une génération entre deux feux : 
Les compositeurs nés entre 1904 et 1918. 3. 
Les fantômes du hasard. 2030 Antipodes. 
Maroc Avec Claude Mei&assoux, Mohamed 
Kaômi et Lefla Sebbar. 2132 Correspon- 
dances. Des nouvelles de la Belgique, du Ca- 
nada et de la Suisse. 22.00 Communauté 
des radiosputôques de largue française. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Cinéma- 
thèques : la Cinémathèque royale de Bel- 
gique. Avec Luc Ponette, Agnès Vbrda, An- 
dré Delvaux, Marc Diaden, Chantai 
Ackerman, Gabriette Ctaes et Dinatri Bala- 
choff. 0.05 Du jour au lendemain. Bertrand 
Hell (le Sang noir). 0.50 Coda. Les débuts du 
blus. Big BiB Broanzy 3). 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Janine Reiss, chef de chant 20.00 Concert 
En hommage à Catherine Cûtod (donné le 
22 octobre 1994 à te sateOttvrérMessiaen 
de Radio France) : Scènes d’enfants op. 15, 
de Schumann, JearvClaude Peraefer, pia- 


1335 Décode pas Sureiy. 

1430 DooBBcntave: Le Monde 
ef fra y ant des peree-oregfas. 
De Martin Hughes-Games. 

15.00 Le Journal du cinéma. 

15.05 Téléfilm: La Secte de Utecro. 

De Dût Lamy, rwee* fin Ûaty, Dan 

Lateia.'- — ' 

1640 Dessin arrimé : Les Sîrapson. 
17.(5 Footi»D américain. 

Match de championnat de la NFL 
18X0 CanalHe peluche. 

Robmson Suoœ. 

- En clabi jusqu'à 2lJ0Q 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nufle part a Rieurs. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Magazine: Les Guignols. 
2030 Le Journal du cinéma 
du m e r credi. 

Spécial Béatrice DaBe à New-York. 


21.00 Cinéma: 

Montparnasse PoncSchéry. ■ 
F3m français d'Yves Robert (1993). 

2240 Flash cnnfbrmations. 

22,50 Gméma : Mo*Money. □ 

Fam américain de Peter McDonald 
(1992, v.o.). 

0,15 Do aOT WrtanetGuy Debord. 
son art et son tmips. 

De Brigitte Comand. 

1.15 Onéma: 

La Sodété du spectade. ■■ 
Film français de Guy Debord (1 973). 

240 Documentaire : Réfutation 
de tous les jugements 
tant élogieux qu'hostiles 
qui ont été jusquTd 
portés sur le film 
« La Sodété du spectade ». 

De Guy Debord (22 min). 


no ; Sonate poex violon et piano n» 6 op. 30 
n° 1, de Beethoven, Régis Pasqirér, violon. 
Arme Queffélec. piano; Sonate pour vio- 
loncelle et piano rplop. K, de Brahms, So- 
nia Wieder-Atherton, violoncelle. Jean- 
Claude Permet», piano ; Sonate pour flûte, 
alto et harpe, (te Debussy, Phifippe Bemold, 
flûte, Bruno Pasquier. alto, Frédérique Carv 
brefing, harpe; La Cathédrale engloutie, de 
Debusy, Anne Brillant, para; Quintette 
pour piano et cordes, de Frandc, par Emma- 
nuel Stresser, piano, et le Quatuor ferisi. 

23.05 Air® te nuit SegfrierUdyll pour traze 
mstroments, de Wagner, par les Membres 
de l'Orchestre de Toronto, cfir. Gtenn Gould ; 

Sonate pour piano n° 22 op. 54, de Beetho- 
ven, Alfred Brendel, piano ; Am Grabe Ri- 
chard Wagners, de Liszt, par l'Ensemble de 
amœrt de Sabbocjg, dir. Peter UWœr. 0.05 
latzmant Wallace Roney avec Antoine Ro- 
vey, Gil Goldstein, Geri Allen, Clarenœ Seay 
et Eric Allen, au Club de Vienne et au Palais 
des congrès de Ctermont-Fenand. 


1330 GnénatLwtelomlhM 

Fim franças de Jean Renw tîS36>. 
Arec Loub Jouret. Jean Gaür. Suzy 
Pnm(NJ 

16J» Lk Ecrans du savoir 

Au f3 des jours, inventer dsnaùn ; 
Aflû b ferre; Alphabet de Tirage; 
Ça bouge; Rmbnfa : Education of 
Caporal Rustylv o.). 

1730 Magazine: 

Les Enfants de John. . 

1840 Documantaire: 

Forêts du monde. 

Des ferttspour Tétemité. 

1830 Le Monde des anima ux. 

Comméra les annaux appre nn e n t- 
8s? 


* ARTE 


19 JW Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Enfer et Annette 
Geriach. L'Europe dans toutes ses 
couleurs. 

1930 Documentaire: 

Au royaume de Tours rouge. 

2. Les courts étés de la toundra, de 
PetraRegait 
2030 Chronique: 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-ChristofheVictot Entretien 
avec Amo Peters (3). 

Amo Peters, catographe, esfawrt 
tout un historien. 

2037 Chaque jota' pour Sarajevo. 
2030 8 112 JoumaL 


2040 ► Magazine: 

Les Mercredis de l'Histoire. 
Présenté par Alexandre Atfler. 'Mo- 
no Mussolini, cinéma et fascisme, 
documentaire de Jean-Christophe 
Rosé. 

2145 Documentaire: 

Partir et vent 

Le Nederlartds Dans Theater 3. de 
Wllbert Bank. 

2240 Musique: 

Le Conceito potp piano n* 1 
ennâmineuc 

De Frédéric Chopin, par Janusz Oiq- 
oiczaJc, piano, et la SofonieQa Cia- 
covia, cfir. Jazy KaJewcx Concert 
enregistré et filmé par Roriney 
Greenberq à l’ancien opéra de 
Francfort fm anfi 1994. . 

2335 Téléfilm: Chopin, 

images d’une séparation 
De Klaus Kirschner, avec Sghan 
WWf-Schônbwg (115 min). 


Les interventions à la rado 

France-Inter, 19 h 20 : « Présden- 
belle*: Eta Barre y afert 7 »..(• Objec- 
tions*). 


d ® radît ?' * tétevW °n et une sélection 
Si? fa jï iaq î B . scn ? ame notre supplément d 
ir- Sinîi^ Hnm Ü ■ n ■ , s 1 9 n i fi ca 1 1 0 n des symbole 

ÎÎm! « Monde redio ^ é,é VMion » ; □ Rtm à Mer; m 
peut voir, ■■ Ne pas manquer; *■* Chef-d’œuvre ou dassi^ae. 
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La confiance des Français dans leurs médias angmpnte 

L'enquête réalisée par la Sofrès, pour La Croix-L' Événement et Télérama, 
révèle que journaux, radios et télévisions retrouvent leur crédibilité auprès du public. 


LA REMONTÉE est specta- 
culaire : les médias ont reconquis 
la confiance des Français, en 1994. 
La télévision -descendue aux. en- 
fers entre 1992 et 1993 - retrouve 
elle-même une part de sa crédibili- 
té en gagnant 11. points. 

Les Journaux sortent également 
du « rouge » en réalisant leur meD- 
leur score depuis 1988: 56% des 
Français considèrent, cette aimée, 
que la presse écrite rend correcte- 
ment compte de ractuaüté (contre 
45 % en 1993). Surtout, la presse 
confirme son succès auprès des 
jeunes (63 % chez les 18-24 ans) 
qui, comme en 1993, la jugent plus 
crédible que la télévision, 

La radio, quant à elle, obtient sa 
meilleure note de confiance depuis 
1987 : elle reconquiert 9 points et 
reste, selon ce sondage, le média le 
plus «sûr». 

Autre fait marquant de l’en- 
quête : les Français n’ont jamais, 
manifesté autant d’intérêt pour 
leurs médias puisque leur besoin 
d’informations atteint les 77 %. Un 
résultat qu'illustre l'explosion de 
France-Info (19% de confiance, 
soit plus 5 points) qui tâtonne donc 
RTL (toujours première, avec 
21 %), mais dépasse France-Inter 
(16%) et Europe 1 (13%). 

A quelle chaîne les téléspecta- 
teurs font-ils d’abord confiance ? 
41% plébiscitent TF 1, 27% 
France 2 et 13% France 3. Arte et 
M 6 améliorent leurs scores, en re- 
cueillant chacune 4%. La Une $e- 
redresse nettement auprès des 18- 
24 ans, qui lui accordent 42 % de 
confiance (contre 38 % en 1993), 
tandis que France 2 enregistre le 


phénomène inverse, avec 23 % de 
jeunes seulement qui admettent hri 
faire confiance (contre 32% en 
1993). L*« affaire Paul Amar * et 
celle de PoréiBette, dont se serait 
servi Jean-Pierre Eficabbach pour 
dicter ses questions aux présenta- 
teurs de La Denx, pourraient figurer 
parmi les explications. M 6 réalise 
ses meilleurs scores auprès des 
18-34 ans, des employés et des ba- 
cheliers; Arte auprès des cadres, 
des. professions intellectuelles et 
les diplômés de Renseignement su- 
périeur; 

Jean-Louis Missika : 

« Le doute 
ne porte plus 
sur l'exactitude 
de l'information, 
mais sur 

ses conséquences. » 


Les médias semblent donc s’être 
remis du discrédit qui s’était abattu 
sur eux à la suite de nombreux dé- 
rapages (Tfmisoara, la guerre du 
Golfe, etc.) Devait-on encore faire 
confiance à l’image ? Ne devait-on 
pas privilégier le recul etTanalyse à 
l'information prise sorle vif? Au- 
tant de questions que se posaient 
tes Français, et qui avaient parti- 
culièrement nul au petit écran. 
Mais les préoonpations des télé- 


spectateurs et des auditeurs ont 
changé : 1994 a été marquée par tes 
« affaires », le secret de Rnstruc- 
tkm, te vie privée des hommes po- 
litiques. rnmm e ie remarque Jean- 
Louis Mîssîka, président de la So- 
ffès: «Le doute ne porte plus, sur 
Fexactitude de ^information, mais 
sur ses conséquences. » 

Toutefois, les Français conti- 
nuait d’avoir une image négative 
de ceux qui les informent... 
Comme ax 1993, 55 % d’entre eux 
considèrent, en 1994, que les jour- 
nalistes ne sont pas indépendants 
des pressions des partis politiques 
et 57 % estiment qu’ils sont sen- 
sibles à «Des de Fargent 

Parmi les qualificatifs qui pa- 
raissent te mieux décrire l’attitude 
des journalistes envers 1e pouvoir, 
c'est « acharnés » qui arrive en tête 
avec 39%, devant « compétents » 
(31 %), « complaisants » (27 %), 
* complices» (25 %), «arrogants » 
(23%), « objectf/5 r» (22%), «sé- 
vères» (18 %), « rigoureux » (13 %), 
«détachés» (7%), «servîtes» 
( 6 %). 

Si Jeur compétence est plutôt re- 
connue, les journalistes demeurent 
pourtant suspects aux yeux des 
Français. Une suspicion qiflvan Le- 
va, directeur de l'information de 
Radio-France, analyse par «une 
certaine superfidalté» dont font 
preuve tes gens de presse: «on 
nous reproche, avec raison, de sortir 
une affaire, de ta rendre tris 
complexe avant de la laisser tomber 
au profit d’une actualité plus brû- 
lante, sans app or ter les conclusions 
que le public est en droit d’at- 
tendre.» 


Dans l’affaire de l’OM-Valen- 
detmes, par exempte, 55 % des per- 
sonnes interrogées estiment que 
tes journalistes ont mal fait leur 
travail tandis que 57 % d’entre elles 
jugent que tes magistrats ont eu 
tort « de communiquer aux médias 
l’état d'avancement du dossier ». 

Soucieux du suivi des affaires, tes 
Français le sont aussi sur leurs 
conséquences : 53 % des personnes 
interrogées pensent que tes médias 
portait atteinte aux libertés foodar 
mentales et aux droits des per- 
sonnes mises en cause dans tes af- 
faires judiciaires. Mais, pour 33%, 
ils permettent «une plus grande 
transparence de notre démocratie ». 

Sur « point, un net clivage ap- 
paraît entre hommes et femmes: 
les premiers attendent des médias 
qu’ils « donnent des informations 
auxquelles les citoyens ont droit», 
alors que 64 % des téléspectatrices 
et des auditrices ép rou v en t le sen- 
timent que « les médias portent at- 
teinte au respect auquel les hommes 
politiques ont droit». Enfin, une 
constante de ce sondage, an fil des 
ans : les Français sont majoritaire- 
ment (62%) pour .te respect de te 
vie privée des hommes politiques 
parles médias-. 

Véronique Cauhapé 

* Sondage réalisé pour La Croix 
•t Télérama, du 26 au 28 dé- 
cembre 1994, auprès d'un échantil- 
lon national de mite personnes, 
représentatif de l'ensemble de la 
population Agée de dix-huit ans et 
plus, interrogées en face-à-face à 
domicile par la Sofrès. 


Zen 


par Daniel Schneidemumn 

Du tremblement de tore japo- 
nais, que pouvait-on dire ? Les auto- 
routes effondrées, les certaines de 
stàsaés donnait sur tes parkings; la 
colite des eaax et des flammes : ces 
spectacles se suffisaient. Mais 
comme 3 faut bien tout de même 
habüfer tes images de paroles, on 
parla. Ce tremblement de terre, 
Fauafeon remarqué ?, s’était produit 
un an jour pour jour - «presque 
heure pour heure», précisa quel- 
qu'un - après cehri de Los Angeles. 
Et s*tt avait eu Heu deux heures plus 
tard ? CeÜt été fcâen pire. On profé- 
ra aussi quelques pôles: «Ce soir, 
les Japonais retrouvent une tranqpBBr 
té un peu zen », risqua, en direct sur 
TF L un jounufiste suisse. 

Dais cet amooceflement de gra- 
vats et de raalbeure, les mages ha- 
bttudks des jours onfinaxes liront 
réduites an strict nécessaire, ai fin 
de jcxonaL Et si la taie avait trou- 
blé le lendemain, jour de «la» dé- 
claration de M. Balladur? Quel 
journal eût osé reléguer « prtxfi- 
gjeux événement après tes uouveSes 
du Japon, même catadysnéques? 
Rjut le cour les rédactions eussent 
été bien peu «zen». 

Dieu mari, on n’avait ce soir-là 
«que» les suites du procès de Pa- 
nam, et tes adieux à l'Europe de 
François Mitterrand. L’un et f autre 
subirent donc me légère conçres- 

drm la rtWmnnip de SUasbOUI& 

(faiSeurs, traitée en fin de journal, 
se fût aisément résumée à deux 
mnN, niais quels mots: «Le natio - 
naüâne, c’est ta guerre l», lança 1e 
viril baigne, comme ™ 
à la face de fmeertame Europe. 
L’avatissanent fut jeté comme en 


un dentier souffle, comme à toutes 
les ressources de la îhétorique et de 
la ruse n'étaient plus d’aucun se- 
cours, comme s’il fâHaît que Pesser- 
tid se résumât déôàénxnten deux 
mots. Retouné sur son siège pour 
ne pas perdre une miette, Jacques 
Pétais appbuÆssant 

Dans les couksis du même forte- 
ment de Strasbourg, devant un dé- 
coc de dnpeaaxtoilés, on dégtago- 
!a de haut An 20 Heures de TF L 
Jade Lang patientait en duplex. 
« Etes-vous candidat?», toi deman- 
da PPDA. L'ancien ministre se lança 
dans un long préambule, façon 
Jacques Delors à « 7 sur 7 ». Mais 
PPDA n’avait pas la patience 
d'Anne Sndafc Le Japon ayant dé- 
voré tout le journal, le tsnp6 pres- 
sait « Vbus n’avez pas répondu à ma 
question», s'impatienta 1e présenta- 
teur: Enfin, Jade regarda te France 
dans les yeux. Oui, fl sera candide, 
sauf si Sauf si quoi? On avait déjà 
zappé. 

Une heure plus tôt, au 19-20 de 
Rance 3, te camarade de Bernard 
Tàpte, jean-François Hory, pérorait 
dorant le même décor éuÆé. On vît 
soudain deux mains se poser douce- 
ment sur sa hanche et sur son 1 
épaule. Qui pouvait bien oser poser i 
les mains sur un homme pariant en 
direct àla Prison? Lang? "tapie? 
Enervé, Hbiy retira les mains, dévoi- 
lartdn même coup fidentité de leur 
propriétaire: c’était Bruno GoD- 
nïseti, député du Root National, ; 
dont on aperçut le visage hilare. ; 
«Tout ça fiat matas de voix que le | 
Un», répéta-t-il plusieurs fois, a il I 
tourna les talons, très zen, son de- ■ 
voir de piraterie ^xompfL 
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1335 FMlbton: 

Les Faux dafamouc 
1430 Séria : C8fn Ouest. 

16.10 Série : U MM et tas Ateiltas. 
1630 Série :5upvboy. 

17-00 Oub Dorothée. 

AmokfetWfyi Mterlews; CJp; 
JeiDL > ■ r ' ' 

1735 Série: Pramtars bâton. 

1B15 Série: las mies d’à cAté. 

19.00 Séria rBavedylffls. 

1930 La Bébéta Show (età O.4^. 

20.00 Journal 1terc«, la Mmuta 
hqtpiquaat Météo. 


2030 Séria ïJuTre Lésant 

Riœ des viols, de Carofae Hup- 

EL un viaL Un masque noir... 

2230 Magatina: Sans aucun douta. 

Présenté par Men Courbet avec (a 
participation de Sophie Fane; Marie 
Lecoq, mdtre Défia- Berges. 

2335 Séria : Chapeau malon 
et bottas oa cuir, 
le Lion et la Scome, de Ray Austin. 
(US Journal et Météo. 

035 SérteïRadoet 

135 TF 1 nuit (et à 230,150.430). 

135 (HrognHnmas dînait. 

Histoires natureltes (et à 4.00); 
3.0Q, la Pirogue; 4,40. Musique; 
5.10, HSttare des inventions. 


CÂBLE 


TV 5 18351e Grand Jeu (et 2135, 020). 

19.00 Paris lumières, tenté : Phfippe Dru3- 
tet 1935 la Météo des cinq continents, (et 
2035J 1930 Journal de (a RTW £n drect 

20.00 Découverte. ReÆff. de b téiéviston 
canadienne. L’eau qu'on boit 2030 Têfl 
Quel, fteefiff. de la TSH ChceCss en balade. 
21.X Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 21.40 Le Marche du sdde. Retfiff. 
de France? du 28 décembre. 23.10 Viwa. 
tefiff. de la T5R. Femmes, famffles, fan- 
fares. 2335 Journal de France 3. Edtion de 
Soir 3 (25 min), 

PLANÈTE 19.15 Musique : te premiers 
émois. De Bernard Mermod. 20.00 Les 
GrandsMaftesdelaphotogra^iie.Def^- 
terAdam. 6. Alfred üswtstaedt 2035 fora 
brute. De Robert Knk. 20. 5ous-manns. 
2125 Hanète océan. De Peter 8utL 7.Mé- 
dedne octane. 2220 Mgor. De *an-FRff>- 
ço&GBkftte. 23il5 U Guerre de Corée. De 
Ronald F. Davs. 9. te trêve. 0.00 L'Effet de 
serre en question. D’Hilanr Lawson 
(55 min). 

MRS fMMÈK 19.00 PansftemiéreB- 
tos (et 020). 19.15 Tbut Paris (et 2030. 
2330). 19.45 Cëé4héSte.2a00fioaiA- 


FRANCE 2 


1335 Séria: Un cas pour deux, 
1430 Séria : Dam la dalaur 
de la nuit 
15.40 Tiercé. 

1535 Variétés: U Chance 
aux dansons (et à 5.10). 

16-45 Oadlftei attitetattres. 

17.15 Séria: Saconda 
17A5 Séria: Coopérât nous. 

18.15 Séria r ta fêta à ta maison. 
1845 tau :Qua te maUlaur gagna 

(et à 3.40). ' 

13.15 Studio Gabriel 
1930 Flash cTtafbmurtions. 

1930 Résumé de l'Amarica'sCiqi. 
1939 tawnaL Météo atPotet routa. 


2030 Magazine : Envoyé spédaL 

A bout de souffle, Mbs ethnique, 
Les files de Sar^Oiega 

2235 Cinéma iPalkatass aa UU 

film français de Marc Cara et Jean- 
Piwre Jeüiet(1990)L 
0.10 journal Météo 

et Journal des courses. 

040 Le Carde damhtuit 

Invités: Noémie Lrovsky, réalisa- 
trice; Wadjdaw Znorto, m«teur 
en scène ; PWüppeCdfin. réalisateur 
& André Scala, scénariste; Pierre 
Qsmo et Anoe-Domiraque Bah»; 
Eric Ouydtkaerts, écrivain; Mu- 
sique : Sylvie tartan. 

2.00 Programmes de nldt 

Stuo» Gabriel (2* partie, retfff^; 
230, Bas te masques (rediffj; 
4.10, 24 heures cfinfo; 440, Dessin 
animé. 


ta) (et 2230). 21.00 Cette sacrée vérité. 
■■■ Füro américain de Léo McCarey 
(1937, NJ. 2255 Gustav Hobt Concert tes 
Planètes. London Symphony Orchestra, tfc 
Andrew Dans. 035 Eric te Lann QuinteL 
Concert enredstré à Paris, en septembre 
1992(75 minT 

CANAL J 1735 tes Tripfés. 17.40 Bof. 
17.55 Dorràno. Emission en direct A 17.55. 
C'est comme moi; i 18.00, fidi Jtaoe; à 
1820. Tç> top dp ; à 1835, Fanttmette ; à 
18.55, Jeux^ vidéo ; à 19.00, Graine de cham- 
pion ; à 19.15, Jeux vidéo; à 1920, Rébus. 

19.30 Série : Ocêane (30 min)- 
CANAL J0HMT 20.00 Série: New-York 
Police Blues. 21.15 Chronique du 
fronl2220 TheDream team.0,15 Numéro 1 
Sardou.1.10 Série: Monty Python ’s flytng 
Croîs (35 min). 

sâffi CLUB 19.15 Série: Super Jaimie. 
20.05 Série: Les Années coup de cœur. 

20.30 Série : te %ius des copains. 20.45 
Série :Joéfle MaBartfet23.ua 2135 Série: 
The Sweeney (s 0,50), 2225 Série : tels et 
Chric 0.00 Série : te Saint (50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 20.30 
MCM Mag (et 0.00). 21.00 Autour du 
gpooÿtZUO MCM Rock tegends. Bon Jo- 
23JD0 Bfehflah Graove. 2330 Racfio 
Mag. 0^5 Btah-fitah Méy (25 rate). 

MTV 2030 Greatet Hte. 21.00 Série : The 


FRANCE 3 


13.05 Mag a iina : Vincent i l’heure. 

. Invto : Catherine Destrvefie. 

1430 Série: U croisièra s'amuM. 
1S40 Séria: Magnum. 

I 1630 Laa MtaBoaums. 

Les Aventures de Tntin : Trth au TV- 
• ' bât (5* épisode); Denver; I était 

’j urtfoisnwmme. 

17 M — a gari n e: U ne pêcha tf'anfac 
1020 QuaitionipouruBd—piou. 
1830 Un Dna, un jour, te Arrts (foi, 
d’Armande Gobre-Vhüe. 

; 1135 La1%20da np foi ma tion. 

A 1 909. Journal de b légion. 

20.10 tau : ft d ta chanten 
, 2035 Tout le sport. 

20L45 Kano. 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


2030 Onéma: Le Bâcher 
des vanités. ■ 

Ffrn américain de Brian De Pdma 
(1990). 

2335 Météo et JoumaL 
233S Documentaire: 

Les Dossiers de ITfetoir*. 

De Suez à h guerre du Goffe, de 
Chantal Dessaiges. 2. te Paà améri- 
caine, 1956-1991. 

030 Magaobe: L'Heure du golf. 
U» Wh ck| u « : Cxhanlunagv. 

Fantasfestûdce op. 88, de Schu- 
mann, par Cérifia Tsan, vidonceOe, 
/iJexK Gdpeine, violon, Jean-Louis 
Haguenaueç piano GSminX 


Real World 2 (et 2130). 2200 The VWxstof 
MostVferted. 2230 Béate and ButtHead. 

23.00 The Report 23.15 GneMadc 2330 
News St Mght 23.45 3 From 1. 0.00 The 
End 7 (120 minX 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
Ewtiten. 2025 Basket-bal En cfirect de Bo- 
logne OtafieX Championnat (fEurope des 
dus: 8otogne-limages. 22/JO Têrêw. h- 
temationaux d'Australie de Melbourne. 

23.00 Gdf. PGA européame : te Dubai De- 
satCtedc 0.00 Mcrtors. 1.00 ferais. En (fi- 
red Internationaux cfAusfiaôe C40 mm). 
ONÉ QNÉHL 1855 te Détective du ban 
dieu. ■■ Hm britarnque de Robert Hamer 
(1954, N^vjoX 2030 Swing au cœur Nflm 
américain de GregotyRatorf (190, N. v^> -X 
2130 le Corbeau, aaa Fin fi ançais de 
Henri-Georges Oouzot (1943, NJ. 2320 
► teMewIeuseViedeJeanned'AicBB 
FSra muet français de Maie de Gastyne 
(1929,NJ(125rdnX 

CIIË ONâHA5 1835 Wsrêt B Fta bri- 
tannique de J%5 Haggard (1981). 2030 
Cest arrivé ertre raicS et trois heures «Sm 
américar de Frank D. Oroy (197Q. 2Z05 
Moiv'enavoukîirdessoœ.BFimftançss 
de Jean \hnne (1972X 2350 U Vhngeanœ 
d’une femme, aaa F2m français de 
Jacques Ooion (1989) (130 minX 


1330 TWéfUra: 

Un printe mp s de gla c e 

De John Emrân, avec Mdan Quinn, 
Gêna Roivlands. 

1730 WtttAcWtMacMno. 

Ehrédan présentée par Yws Noël et 
QphéfieWîntfe 

^1730 Séria : MrilMIn iunieiL 
1830 State: Brise» County. 

1034 Six minutas première édi- 
tion. 

1930 Série: Vmn. 

1934 Six minute d'informations, 

■»r.i _ 

mmXROm 

2030 Séria: Una nounou d'enfer. 
2035 Ma g aiin a: Passé simple. 

Présenté par Mariefle Fournier. Du 
sang, des larmes, de la sueur: 


2030 Cinéma: L'Africain. ■ 

Fèn fiançais de Phifippe de Sroca 
(1982). 

2245 Téléfilm: 

te Fils des ténèbres. 

De David F. Price; avec Rosaflnd Al- 
len. 

# Une histoire de vampires. 

030 Magari na: Fréquenter: 
Présenté par Laurent Boyer. 

240 Rediffusions. 

Rock erpress ; 230, te Mémoire du 
peuple noir (Brésil); 325, Jazz 6; 
420, Venise, cité des doges; 5.15, 
Cutiure pub ; 5.40, E = M 6. 




HtANŒ-CUUUIS 19.00 Agora. Per Gyni 
et Maison de poupée, d’Hsv* Ibsen. Avec 
Régis Boyer. 19.30 Perspectives sdenri- 
fiques. te soence des formes aujourd'hui. 4. 
tes formes virtueUes, avec Paul Virifo. 20.00 
te Rythme et la Raison. Une génération 
entre deux feux : tes compostteras nés entre 
1904 et 1918. A L'Europe ouverte. 2030 
Fiction, tes bonheurs (2). 2132 te Cnéma a 
cent ans. Soiife spéciale. En direct et en pu* 
faGc de la Cinémathèque française, à focra- 
sîon de la rétrospective Gaumont 0.05 Du 
jour au lendemwL kabefle Rafcnrau (Mo 

Lès programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté (KmandiHundL 
Signification des symboles : 
ta Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;b On peut voir Ne pas 

manquer : ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dasslque. 


1335 Onéma: 

Aux petits bonheurs, a 

Film français de Michel Deville 
(1993X 

15.15 Magazine : TA heures feediff.X 

16.15 Mme: 

Des feux mal éteints, a ■ 
rtm français de Serbe Moeti (1993X 
18.00 CanaOte ptauche. 

Robinson Sucroë. 

- - Ew cm i jusqu'à 2035 

1130 Çaoutoon. 

1830 Mapzine: 

Hutte port ai&ews. 

Présenté par Jérôme BonaUi puis, à 
19.10, par Phflppe GBdas et An- 
toine de Came. 

1920 Magazine : Zérorama. 

Préænté par Dajqrd'Errata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Ifean, Albert AJ- 
gpud, Christophe Bertm, José Gar- 
da, K»i Zéro. 

19.55 Magazine: tes Guignols. 
2030 te Journal du cinéma. 

2035 Cinéma: Rush, a 

F3m américain de lü fini Zanudc 
0991). 

2230 Hash d'informations. 

2240 Gnéma: Chute (Bwe.B 

F3m américain de Jod Schumacher 
(1992). 

030 Onéma: 

te Feu sur la glaça 
(The Cutfing EdgeX □ 
film amérkan de Pau) Michari Gla- 
ser (1993X 

2.10 Doamentaire: Brute Lee. 

(44uwix 


demes et übstins). a 50 Coda, tes débuts 
du blues. Big Bffi Broonzy (4). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Pierre Vbneck, cométfen. 20.05 Concert (en 
direct du théâtre des Champs-Elysées): 
Rhapsodie espagnol de Ravel ; Syn^wrâ 

^^Oten^vlolon ; L'oiseau de feu, dé 
Stravinste. par l'Orchestre National de 
France, tfc Chartes DutoiL 22JXJ Sofete. 
Clara Hækl, pana Sonate pour pano n° 1 8 
ôp. 31 n* 3, de Beethoven. 2230 Murtque 
pfurieLChantd'cBBeirspoursopfanoetor- 
dinateur, de Vinao, fiaices lynch, soprano ; 
Sa&anipa, de Glass, Ravi Shanfcar, star « te 
Groupe orchestra! de Madras. 23.05 Ainsi la 
mit Œuvres de M8an, de FaBa, Debussy, 
Ohana. O.ŒJ Tapage nocturne. A l'occasion 
(telasortiecfefivredTmmanuelfefcJetet 
Christian Befiaygue (Musique d'écran). 


Horaires 
des spectacles 


1330 Magazine : Défi. 

Elle a hérité d’un métier. 

14JIO Documentaire: 

tes Grandes Cathédrales. 

1. te cathédrale, b vite, l'école. 
1545 tes Ecrans du savoir. 

- Au ^ des jpi«.'1rjrênter demain; 
AB6 b ferre ; Ma souris Uentamée ; 
L'Œuf de Colomb; Cinq sur cinq; 
Lague: espagnol et anglais (re- 

1730 Les Enfants de John. 

1830 Les Grands ChMeaux- 
d%urope. 

1830 te Monde des animaux. 


ARTE 


1930 Magazine: Confetti. 

1930 Documenta fie: 

The Uvfatg Room. 

DeJanaBoxova. 

2027 Chaque jour pour Sar^evo. 
2030 8 VT Journal. 


2030 ta Soirée thé m a ti que : 

Un seul monde 
l'exil et le retow. 

Soirée proposée par Gerhard ItogeJ 
et UWce Gropp. présentée par Rolf 
Seelmann-Eggebert et Annie- 

Claude Etealm. 

2041 Court métrage: La Conte 
des trois joyaux perdus. 

De Michel KNeifL 
2135 Débat (et à 23.10). 

2135 Documentaire: 

L'Arbre des ancêtres. 

De Liono Azevedo. 

2240 Documentaire: 

Mossafer. 

tes liayagews, de Vincent Foog. 

2330 Documentaire: 

Desounen. 

Dialogue avec la mort, tfe Raoul 
Pedc. 

0.15 Documentaire: 

Des artistes 
pow un seul monde. 

te droit à l'espérance-Gladman 25- 
nyeka, tfûBey Maruma. 

040 BuiUograpnla. (10 mm). 
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Le conccr! du 11 Février 
EST COMPLET 
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ne lü manquez pas j 
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L'avalanche 

par Pierre Georges 

Les élèves de Sciences- Po se 
sont mis en grève générale. Sans 
aucun doute pour la bonne 
cause, la leur. Mais est-ce bien 
raisonnable? Du point de vue 
des travaux pratiques, pareille 
semaine ne se représentera pas 
de sitôt I Un candidat putatif par 
jour, par demi-jour, enfants de la 
République, tendez vos rouges 
tabliers, voilà la caravane qui 
passe. 

Lundi, ie nom de Raymond 
Barre, homme qui ne dit rien et 
ne demande pas davantage, fl 
faut lui rendre cette justice, est 
avancé comme cela, histoire de 
voir. Lundi encore, le nom de 
Charles Mfflon, qu’on avait un 
peu oublié, est rappelé, à toutes 
fins utiles, par Charles Millon. 
Lundi toujours, le nom de Ber- 
nard Tapie est brandi par Ber- 
nard Tapie, qui ne désespère pas 
d’y aller contre vents et mégibfli- 
té. 

Mardi, rude journée, rose jour- 
née. Henri Emmanuelli serait 
partant, dit-on. Lionel Jospin 
reste partant, dit-iL Et Jack Lang 
se trouve épatamment placé 
pour ne pas craindre de se décla- 
rer partant Sauf si d’aventure fl 
se trouvait, indique-t-il dans un 
modeste autoportrait, quelqu'un 
ou quelqu’une au PS * pour in- 
carner mieux que moi cette exi- 
gence d'unité, de rassemblement 
et d’enthousiasme ». Cest dire s’il 
place la barre haut 

Mercredi, à l’heure où l’on 
écrit ces lignes, ne fait que 
commencer. Mais fl était acquis, 
dans les milieux informés, que la 
journée ne devait pas se terminer 
sans une annonce faite à la 
Rance : le premier ministre, dans 
une déclaration solennelle 
comme il sied à premier ministre, 


allait faire connaître sa décision. 
Après quatre Jours d'intenses 
préparation d’artillerie par son 
comité de soutien ministériel, un 
ministre par jour, le suspense in- 
soutenable - y va, y va pas - de- 
vait ainsi prendre fin. 

Jeudi, vendredi, samedi enfin 
resteraient vacants. Sauf si 
d’aventure Bernard Kouchner, 
que Fon sait radicalement titillé, 
se décidait à entrer dans la ronde 
après révision générale à l’hôpi- 
tal de campagne. Et sauf si au 
sein du PS, parti dans « un état 
de santé globalement positif » 
comme le camarade Deng Xlao- 
ping, d’autres vocations au mar- 
tyre se disaient connaître. 

Voilà oh on en est de cette se- 
maine de toutes les candidatures. 
Une av alanch e l Surtout si Fon 
veut bien tenir pour des acquis 
électoraux, les déjà-candidats, 
les éclaireurs de la grande ar- 
mée : Jacques Chirac, Jean-Marie 
Le Pen, Robert Hue, Arlette La- 
gufller, Philippe de Vflliers, les 
trois Verts ennemis, le Brice, 
l’Antoine et la Dominique. Et en- 
core ne tient-on pas compte des 
candidatures individuelles et 
portatives, des candidats tou- 
ristes qui ne manqueront de se 
manifester. Ce trop-plein serait 
tragique s’il n’était vaguement 
comique. Laissons donc un peu 
reposer pour voir. Le temps fera 
(e tri et dira ce qui est sérieux et 
ce qui procède d’un ennui de cir- 
constance. Un peu comme cette 
frénésie épistolalre qui saisit un 
jour une dame de qualité, et 
d’esprit, à Versailles. Elle écrivit 
ces simples mots à son vieux ma- 
ri : «-Mon ami. Je vous écris parce 
que je ne sais pas quoi faire. Et 
j’en finis parce que je ne sais quoi 
dire. » 


SOMMAIRE 

INTERNATIONAL 

Union européenne : (es adieux de 
François Mitterrand au Parlement 
de Strasbourg. 2 

Russie: la dérive autoritaire de 
Boris Eltsine. 4 
Japon : le séisme de Kobé. 6 
Mexique : Accord entre le 
président et l'opposition. 7 

FRANCE 

Présidentielle : (a candidature de 
M. Balladur. 9-10-11 
Régions : fa galère des transports 
en Ile-de-France (II). 14 

SOCIÉTÉ 

Education: la sécurité dans les 
établissements 'scolaires. 15 

HORIZONS 

Enquête : la guérilla zapatiste. 17 
Débats : pour une candidature 
unique à gauche; la sanction du 
Vatican contre Mgr Gaillot doit 
être rapportée; la conscience 
française entre mémoire et savoir ; 
au courrier du Monde. 18-19 
Editoriaux: les adieux de 
Strasbourg ; M. Balladur dans 
l'arène. 20 

CARNET 

Disparitions : Tino Carraro, Miguel 
Torga, Sir Alexander Gibson, Annie 
Hervé. 21 


ENTREPRISES 

Diamants: le monopole de De 
Beers mis à mal. 22 
Communication : fe rachat 

contesté des réseaux câblés de 
Viacom aux Etats-Unis. 23 
Finances et marchés : les pertes du 
GAN. 25 

AUJOURD'HUI 

Sciences : les pionniers français 
d'Internet créent leur entreprise. 
29 

Sports : portrait de (a joueuse de 
tennis Martina Hingls. 30 

CULTURE 

Sculpture: l'hommage de son 
modèle à Maillol. 32 
Théâtre: l'entré d’Amélie à la 
Comédie-Française. 33 

RADIO-TÉLÉVISION 

Football : ta 500* de Thierry Roland 
et Jean-Michel Larqué. 36 


SERVICES 


Abonnements 31 

Agenda 31 

Annonces classées 25 

Carnet 21 

Marchés financiers 26-27 

Météorologie 31 

Mots croisés 31 

Programmes radio-TV 36-37 
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Cours relevés le mercredi 18 janvier 1995, à 10 h 18 (Paris) 
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OES P1AŒS ASIATIQUES 
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Honk Kong Index — — -7.13 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

UES MILLE ET UNE VIES DE L'« ACHILLE-IÀURO a : né sous les 
bombes en Hollande au début de (a guerre, ce paquebot est 
mort dans les flammes au large de la Somalie, le 2 décembre 
1994. Il a été rendu célèbre par une prise d'otages en 1985. 


Tirage du Worxfe du mercredi 18 janvier : 523 715 exempteras 


Le procès d'OJ Simpson s'ouvre à Los Angeles 

Assisté d'avocats vedettes, le héros noir du football américain 
nie toujours avoir tué son ex-femme et l'ami de celle-ci 


WASHINGTON 
de ordre correspondante 

Brièvement écfipsé par « Newt », 
« O J » est de retour. Les deux phé- 
nomènes médiatiques de F armée 
écoulée, aux Etats-Unis, ne pou- 
vaient pas vraiment rivaliser : 
même Newt Gingrich, le bouillant 
speaker de la Chambre des repré- 
sentants, le « révolutionnaire» qui 
symbolise quarante ans de règne 
démocrate au Congrès, n'a pas 
réussi à détrôner OJ Simpson, le 
héros noir du football américain, 
sous les verrous depuis le 17 juin et 
sur les écrans chaque jour que 
Dieu fait. Accusé du double 
meurtre de son ex-femme Nicole, 
mère de leurs deux jeunes enfants, 
et d’un ami de cefle-d, OJ dame 
son innocence. 

Le procès pro p r e m ent dit d’OJ 
(Orenthai James) Simpson, âgé de 
quarante-sept ans, s’ouvre, jeudi 
19 janvier, à Los Angeles, mais le 
public américain sait déjà tout des 
acteurs de ce drame, qui meie sexe, 
race, célébrité et violence. A vivre 
avec eux tous ces derniers mois 
pendant les audiences prélimi- 
naires télévisées, à lire leurs aven- 
tures, leurs conflits, leur vie dans la 
presse, on finirait même par les 
trouver plus intéressants que l’ac- 
cusé, sur lequel tout semble avoir 
déjà été dit, au point qu’on se de- 
mande ce que son Üvre, à paraître 
le mois prochain (premier tirage : 
500000 exemplaires) pourra bien 
révéler. 

A vrai dire, le livre, intitulé / 
Want to Tell You («Je veux vous 
dire »), conçu comme la réponse 
d’OJ, de sa prison, aux quelque 


ON NE CRITIQUE PAS impuné- 
ment les grandes écoles de 
commerce. A fortiori quand on est, 
comme Jean-Gustave Padioleau, 
professeur dans l'une des «trois 
grandes» écoles parisiennes, 
l'Ecole supérieure de commerce 
de Paris (ESCP). Cet universitaire, 
chercheur associé au CNRS, qui 
fut professeur à TESSEC pendant 
douze ans, vient, à ses dépens, de 
démontrer que la liberté d’expres- 
sion, pièce maîtresse de la tradi- 
tion universitaire, n’est pas encore 
de mise dans les Beux de forma- 
tion des futurs grands managers- 
Pour avoir, avec Jean-Claude 
Thoening, directeur de recherche 
au CNRS, donné un entretien à 
l’hebdomadaire Le Point du 3 dé- 
cembre sur la nécessité de « débu- 
reaucratiser »\es écoles de gestion 
« trop dépendantes des chambres 


LOUIS VIANNET, secrétaire gé- 
néral de la CGT, qui se rendait à la 
tête d’une délégation, mercredi 
18 janvier à 6 h 30 au siège du 
CNPF à Paris, pour y rencontrer 
Je an Gandois, le nouveau pré- 
sident de l’organisation patronale, 
a été victime d’un accident de voi- 
ture. Transporté immédiatement 
aux urgences de l’hôpital Bkhat où 
il a été mis en observation, le se- 
crétaire général de la CGT souffre 
de contusions. Son état ne pré- 
sente pas d'inquiétudes. La ren- 
contre entre le président du CNPF 


300 000 lettres de soutien reçues de 
ses fans, est surtout destiné à F ai- 
der à payer ses avocats. 

Chers avocats. En bon sportif, OJ 
Simpson a voulu rassembler pour 
sa défense la dream team, Péquipe 
idéale. □ a recruté les meilleurs 
avocats, des avocats de stars, les 
plus chers aussi sur la place de Los 
Angeles : sa défense coûté à OJ 
15 000 à 30 000 dollars (entre 
80 000 et 160000 francs) par jour; 
selon les estimations. Las ! A la 
veille de l’ouverture du procès, la 
dream team tourne au cauchemar : 
deux des avocats vedettes, Bob 
Shapiro et Lee BaDey, se répandent 
dans la presse en propos acrimo- 
nieux l'un sur Fautre. 

DES mités AU SECRET 

Eux qui furent si intimes, au 
point que Lee Bafley est 1e pa r rai n 
du fils de Bob Shapiro, s’accusent 
mutuellement d'orchestrer des 
fuites et ne se parient plus. Bob 
Shapiro a même proposé de sou- 
mette Lee Bafley au détecteur de 
mensonges. Deux avocats de ta dé- 
fense qui ne se parient pas, voilà de 
quoi rassurer un accusé qui, lui, 
paie ces professionnels de haut vol 
à prix d’or pour qu’ils hd évitent la 
prison à perpétuité (le parquet a 
décidé de ne pas requérir la peine 
de mort). 

Face à la défense, un petit bout 
de femme, Marcla Clark, pro- 
cureur. domine la scène du haut de 
son intense personnalité. Qusante 
et un ans, mère de deux enfants 
(éDe a divorcé de sou premier mari 
et s’est séparée du second), Mazda 
Gark a fait couler beaucoup 


fonctionnement et les financent, fl 
devrait être mis a pied à l’issue de 
l’année universitaire. 

«Af. Ridioleau n'étant pas titu- 
laire de son poste, précise Ray- 
mond François Le Bris, directeur 
général de la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris 
et, à ce titre, parrain de l’ESCP, a 
ne s'agit pas d'un licenciement 
Mais il n'est pas possible d'envisa- 
ger sa titularisation. » Véronique 
de Chanterac, directrice de l’école, 
évoque les « dérapages » du pro- 
fesseur, qui justifient à ses yeux 
«ta réaction violente de l’autorité 
consulaire ». «Nous ne sommes 
qu'un service de la chambre, 
conclut-elle, [en] regrettant cet épi- 
sode malheureux. » 

Cest précisément cette dépen- 
dance, ce « mode de gestion eafa- 


et le secrétaire général de la CGT, 
la première à ce niveau depuis dix- 
sept ans (Le Monde du 18 Janvier), 
a donc été annulée, ftrar le mo- 
ment, aucune autre daté n’a été 
fixée. Jean Gandois avait, depuis le 
4 janvier, entamé une série de ren- 
contres avec les cinq principales 
organisations syndicales, fl avait 
successivement reçu FO le 4 jan- 
vier, la CFDT le 6 janvier, la CTTC 
le 9 Janvier et la CFE-CGC le 
13 janvier. Ce premier tour de ptete 
Syndical devait s'achever mercredi 
avec Louis Viannet. 


d’encre sur la longueur de ses jupes 
- tout à fait insuffisante, selon une 
dame du jmy - ou sur sa nouvelle 
coupe de cheveux. Mais les habi- 
tués des tribunaux de Los Angeles 
ne s’y t m m p prtt pas: fine d’immi- 
grés israéliens, Manda Clark est 
une pure et dure, qui gagne en un 
an ce que les avocats de la défense 
touchera en une semaine, mais qui 
pour rien an monde ne ferait un 
antre métier. Pour eOe, écrit le ma- 
gazine The New Yorker dans un 
long portrait très flatteur, rrnqwr- 
tant c'est la victime, pas Faocusé. 
Elle a bien Piotention de prouver 
aux Jurés que Nicole Brown Sfmp- 
son était une femme battue qui 
cherchait à se Obérer de l'emprise 
tTun mari vident, et que OJ Fa tuée 
pour ne pas la perdre. 

Au mifieu, fl y a le juge Lance Itx», 
taciturne mais implacable fils de 
Japonais flm3r»raing tnfcpfnAc Ham 
un camp du wyoming pendant la 
seconde guerre et marié 

à la femme la plus gradée de la po- 
lice de Los Angeles. Le juge Ito, hü 
aussi, a défrayé la chronique fl y a 
deux mois toque, après avoir ac- 
cusé tes médias de tous les maux et 
menacé de tes Interdire de procès, 
fl a succombé à son tour en se li- 
vrant à une série de cinq entretiois 
sur sa vie, diffusés sur une ehahig 
de télévision californienne, fl y a, 
enfin, les douze jurés et leurs 
douze suppléants, les seuls qu’on 
ne voit jamais, sélectionnés au 
terme d’un processus intermi- 
nable ; hoanis leurs noms et leurs 
visages, on sait à peu près tout 
(feux : les jurés sont huit Note, un 
métis d’Indien et de Blanc, une 


à mesure que y accroît la concur- 
rence avec les universités et tes 
grands établissements européens, 
que MM. Padioleau et Thoening 
remettent en cause. Dans un ar- 
ticle publié le 8 novembre par le 
quotidien La Tribune, ils propo- 
saient «dix pistes de réforme» des 
grandes écoles de commerce. Par- 
mi ces propositions, le choix 
« concurrentiel et transparent des 
directions », fe financement pubBc 
des écoles par les entreprises, ainsi 
que la création « d'une autorité pu- 
blique indépendante, à l'exemple 
des traditions anglo-saxonnes et du 
Conseil de la concurence, respon- 
sable de rhomologation dés établis- 
sements, des diplômes et de leur 
évaluation». 

Christine Garin 


■ TENNIS: Mary Plerce s’est 
qualifiée, mercredi 18 janvier, pour 
le troisième tour des Internatio- 
naux d’Australie. Ole a battu la 
Sud-Africaine Elna Refnach (6-1, 

6- 2) et rencontrera an tour pro- 
chain une joueuse issue des qualifi- 
cations, la Malgache Daily Ran- 
driantefL La Biélorusse Natalia 
Zvereva (n°8) a également avancé 
an trmsiônie tour en dominant Ffta- 
lienne Sflvia Farina 6-4 6-2. Simples 
messieurs (2* tour) : M. Damm 
(Répi tch.) h. T HO (EU) 3-6, 3-6, 

7- 6, 6-3, 6-3 ; K. Novacek (Rép. tefa.) 
b. R. Vasek (Rép. tch.) 6-3, 6-3, 6-4; 
T. Enqytst (Suè.) b. D. Nestor (Can.) 
6-4, 6-4, 7-5 ; A.OibovsJay (Rus.) b. 
A. Gaudenzi flta.) 6-2, 6-3, 6-3 ; 
M. Woodfocde (Ara.) b. B. Steven 


Hispanique et deux Blanches, ou 
encore huit femmes et quatre 
hommes. 

Avec F accusé, ce sont eux qui 
ont le rôle 1e plus difficile: depuis 
une semaine dép, fls sont isolés, 
vivent dans un hOtd tenu secret où 
ils ne pe uve nt regarder que les 
émissions de télévision ou tes jour- 
naux sélectionnés pour eux, ne 
peuvent pas téléphoner et ne re- 
çoivent irâtr famille que Je mercredi 
et le week-end, en présence du 
personnel judiciaire. Le juge ito a 
considéré quH était im pératif de 
les isoler pour garantir la plus 
grande impartialité possible. * Ce 
ne sera pas un pique-nique », tes a- 
t-ü avertis. Lors du procès de 
Chades Manson, f assassin de Sha- 
ron Taie, les Jurés étaient restés au 
secret treize mois. 

Sylvie Kau ff mat i n 

Une grève 
des étudiants 
parisiens 
de Sdences-Po 

L'INSTITUT d’études poHtiqaes 
(ŒP) de foris, la vénérable institu- 
tion de la rue Saint-Guillaume, 
n’avait pas connu semblable agita- 
tion depuis 1968. Aînés une se- 
conde mût consécutive, l'amphi- 
théâtre principal Boutmy était 
toujours occupé, mercredi 18 jan- 
vier dans la matinée, à la suite de 
la reconduction du mot d'ordre de 
grève lancé par les deux syndicats 
UNEF-ED et UNEF, suivi par le 
CEDRE (proche du RPR}. Mardi 

mûti | dans un amphithéâtre 

survoité, près d’un millier d’étu- 
diants avaient refusé m as siv em ent 
tes propositions de leur directeur, 
Alain Lancelot, venu présenter les 
ooncessfons apportées à son pro- 
jet de r éf or m e des bourses et de 
Tarde soriafe aux é tu diants, à fori- 
gine du mouvement. 

Le malaise couvait députe plu- 
sieurs semaines. Le 20 décembre, 
plusieurs centaines d’étudiants 
avaient manifesté leur opposition 
au remplacement progressif des 
bourses spécifiques de Flnstitct- 
Fondation nationale de sciences 
politiques par des prêts à faible 
taux d’intérêt remboursables dès 
l’entrée dans la vie active. Leur 
montant, de 1 million 
200 000 francs, devait être ramené 
& 800 000 francs pour l’année 
1995-1996. Profitant à environ 
quatre cents étudiants, ces 
bourses s’ajoutent aux exonéra- 
tions de droits d’inscription, fixés 
depuis quatre ans à 5000 francs, 
qui bénéficient à près de 25 % des 
quatre nriEe inscrits de FIER Invo- 
quant une « nécessaire solidarité 
entre les générations», Alain Lan- 
celot avait indus cette mesure 
dans un plan général de redresse- 
ment des finances de rétablisse- 
ment, qui a bénéficié d’un soutien 
exceptionnel de l’Etat pour ré- 
duire son déficit. 

Cette décision, qui porte at- 
teinte à la solidarité, «risque d'ag- 
graver la sélection sociale », estime 
Adrian Cossic, responsable de 
FUNEF-ID. Une nouvelle assem- 
blée générale, dans la matinée de 
mercredi, devait dérider de la 
suite du mouvement tandis que 
M. Lancelot avait décidé de sus- 
pendre l’ensemble (tes cours pour 
la journée. 

Michel Delberghe 
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(NZ) 1-6, 6-3, 7-5, 6-3. 
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Tous A Evreux 


Jacques Gaillot 


22 faavler 
141*30 — Messe célébrée par Mgr GaUet 


Organisation de la manifestation ; 
TC — Tel. 44.83.82.82 


Un professeur de l'ESCP est mis à pied 
pour avoir critiqué les grandes écoles 

de commerce » qui en assurent le mille » de moins en moins efficace 


La rencontre CGT-CNPF annulée 
après un accident de M. Viannet 
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